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CONTES ARABES, 
EN DIALECTE DE LA HAUTE-ÉGYPTE, 


M. H. DULAC. 


AYANT-PROPOS.  : 


Les quatre contes qui suivent ont été recueillis par moi, 
à Louxor, au mois de mars 1884. Les trois premiers s 
bleront sans doute assez insignifiants, ils n'ont guère en 
effet d'autre. intérèt que quelques particularités dialectales. 
Is m'ont été contés par un peut ânier, enfant de douze à 
troizo ans. Le conteur est novice encore. On s'en aperçoit de 
reste à Ja bxibvoté excessive et à ln sécheresse du récit, au 
manque d'expressions pittoresques et piquantes, aux. transi- 
tions d'une monotonie maladroite. 

Le dernier de ces petits récits paraltra peutètre à la 
plus intéressant ct mieux conté. Je le tiens d'un حقاش‎ , bouf- 
fon et conteur de profession. Sans me faire grande illusion 
sur la valeur de ces récits, je serais heureux que les ama- 
teurs do littérature populaire, si nombreux aujourd'h 
Arouvassent quelque plaisir à les lire. Quant aux arabisants 
peutètre y pourrontils rencontrer quelques mots et quelque 
expressions vulgaires qui n'avaient pas encore été signal 
C'est du moins dans cet espoir que je me hasarde à oftir 
ce petit travail au public. J'aurais pu beaucoup multiplier 





























6 JANVIER 1885. 
Les notes si j'avais لدم‎ m'étendre sur tous les val 
qui se rencontrent au cours de ces contes, mais cette be. 
sogne m'a semblé complètement inutile. 

n'a voulu signaler en note que les mots tes manières‏ ول 
de dire propres à la Haute-Égypte. Pour ce qui est commun‏ 
à la Haute-Égypte et au Caire, je dois me borner à renvoyer‏ 
le lecteur aux excellents ouvrages du regretté docteur Spitta.‏ 


HD. 





0 
كان فيه واحد راجل ملف ولد وبنت من afp‏ انم SI‏ 
الشاطر SE‏ بعد شوبه مانت اه انجنوز Pa‏ ثاق ما جابت 
شوء LU‏ الثانيه اولاد ولا ينات وعلى شان ذى غارت على 
الشاطر ند واخته بعد قالت للشاطر مهد Red‏ روحوا 
لخخلاء هانوا وقيد ' الى eue‏ قدّام أدى لد بيضه بعذ! يسرق 
الشاطر D‏ من اخته الوقيد وملاً مقطفه شو 55 أآت لم 
البيضه أكلها قالت لد Jus‏ أشن رأسك كن فيه قل نيقته 
على وركها أخذت السكينه ae‏ بعذ! Re Ge aa‏ 
ى لله est‏ عليه بالوقيد di‏ جابه جاءت af‏ من A‏ 
قالت يا امرأة doi‏ أخري فأين' قالت راح الكتاب قيدى ef‏ 








salles et aussi des débris de paille, 
font qu se à allumer Le feu ct à ch four 

2 رقع‎ un revint à عل‎ maisons, Trés fréquent an Caire aussi bien 
فاصنا ملو‎ Égypt 





? قادت‎ «el allumar. Val pour .رفحت‎ 





CONTES AnADES. 7‏ 
على لدلّه ef A SU EL‏ لكن ما تكشقى هىء els a jt‏ 
طتب Le‏ طلعت برا الباب كشفت البنت لماه AA‏ 1 
صباع أخوها paul‏ فيه خاتم لما fran fé‏ أخوها ES‏ 
تبك جاءت مر أبوها من el sl‏ لها يا بنت AR‏ 
al‏ قالت لا قالت تبك ليه JU‏ قالت من الدخان RAS‏ 
طاب الولد استوى كبوا أكلوا فى aa‏ قالت يا بنت ges‏ 
y‏ قالت البنت أنا شبعانه eff‏ مره وجوزقبا البنت 
قعدت تلق العظم جناع أُخوها بعد ما أكلوا لقطت العظم 
كله -متصته وحطته 4 GA‏ على شان ما NE‏ تبق A) pes‏ 
ae Fée aps EL La‏ بعد اثنا عشريوم فصت 
GA‏ طلع عصفور قال أنا الزرزور الأخضصر' Gba‏ ذتحدى 





eg outre ces deux forms, un emplois pars eu hauts Égypte 
da Remo 

2 َي‎ vole trouva», On prononce bien disineoment, en hante 
Égypte, عاونا‎ (prononce و مل‎ dur et filles son مل‎ 14 au Caire, 
an dat rs, Les verbes Get 2 sont devons au Car at 
off un entire, Ë 
rédi, rédiet, rédie.… 

À pe Lave م ا‎ 
pour aire, mesures. Au ais, da dit dy 

5 ds e(se mit à rer où à rawembler». Ces deu mots m'ont 
semblé nécessaires pour rendrs ثق‎ , qui prendre, ais eu 
fssnt un choix, om tiage. On di à quelqu'un, en ui fan le 
bois ent plusieurs objets, ,َي‎ éesth-dire, echoss et prends ce 
qui ture pl. 

6 الؤرزور الأخضر‎ «l'oiseau vart, Gt oiseau vert qu abode dans 














w Égre 











10 JANVIER 1885. 
qui me fait pleurer. » (Puis) l'enfant cuisit, [lorsqu'il 
fut cuit à: point, “ils versèrent [le contenu de la 
marmite dans un plat etle] mangèrent à leur souper. 
«Fille, viens et mange: dit la belle-mère. سب‎ J'ai 
mangé, dit la fille.» La femme et son mari man- 
gèrent. La fille se mit à trier et à rassembler les os. 
de son frère. Lorsqu'ils eûrent mangé, lle ramassa 
tous les os, elle les torréfia et les mit dans une petite 
boîte qu'elle avait, pour que, plus tard, elle كنم‎ au 
moins respirer l'odeur de son frère lorsqu'elle en 
ressentirait trop vivement l'absence. Puis elle mit Ja 
boîte de côté. Après douze jours écoulés, elle l'ou- 
rit. Un oiseau en sortit. 11 dit : «Je suis l'oiseau 
vert, la femme de mon père m'a égorgé et mon 
père mange mes chairs tandis que ma petite sœur 
rassemble mes os. — Parle, oiseau, lui dit [la fille]. 
B Jui dit. : Ouvre ton giron.» Elle l'ouvrit, il lui 
jeta de l'or: wParlé oiseau: she ditla femme 
de son père.» I Jui dit + «Ouvre عل‎ bouche. » Elle 
[lui] ouvrit sa bouche, il lui jeta un petit paquet de 
poison, elle mourut. «Parle, oiseau, lui dit son 
père. — H jui dit : Ouvre ta bouche et je parlerai.» 
«[L'homme] ouvrit sa bouche, il lui jeta un pa- 
quet de poison, il mourut parce qu'il avait mangé 
[ia chair de son fils] sans s'enquérir {de ce qu'on lui 
servait]. L'oiseau continua [ainsi] àvenir voir sa 
sœur le jour etla nuit et puis ils'envolait. Ils véousent 
ainsi contents, mais, une nuit, le frère de sa belle 
mère le saisit et lui coupa le cou, etsa sœur demeura 
à pleurer et elle était bien triste, elle n'avait [plus] 











CONTES ARABES nu 
ni mère, ni père, ni frère, elle n'avait plus que (le 
visage de) Dieu. 


11 

كان فيه واحد متجوز مرأة جاءت خذفت ولدين وتوت 
الراجل 331 ثان جاب منها ولد وبنت ها معهم بقرة المرأه 
تدّى ولدها وبنتها أكل gas pis‏ الغانين الى ميش 
اولادها تدّى لهم عيض الكلاب الاولاد يأخذوا البقره يسرحوا 
ويدوا العيص للبقرة ويقولوا يا بقره حت علينا ري اناما 
كانت © Ge‏ علينا البغرد يمت دذّى لهم أكل كويس وبأكدوا 
ويشبعوا JS‏ بوم ى المعدّل ذى ' ES si‏ بلقت دلق 
La‏ بطلانين ' وتلق الولدين الثاني عانيين بدا ELA‏ 
تدّى العيش بتاع الكلاب لأولادها تخمينها يصيروا 35 أخواتهم 
لكن ما نفع nue‏ ذى أَبدً! FA‏ قالت يا ولد 23 مع hf‏ 
شف SG‏ أيه ى ou‏ قال لها cle‏ راح بأأخبواده AU‏ 
قعدوا الأولاد جعانين * وخائفين من tome Pont‏ يقنول 

1 فى‎ JU 4 +... (claque jour) هله‎ marchait ainsi, hui 


réglé ainsi. معكل‎ est I À peu près comme un synonyine متوئيب مل‎ 
5 بطلائين‎ toutchéss. JU. en Égypte. vout dire «maayaitre 





1  chétif, exténué de fatigue». فزة بطل‎ mens 
gué {et je lo suis encore), je suis rompn ou “عماس‎ 
3 2 raffaméso, Jai dr ani, اماف‎ pronom. 


TT Feng purpose en + 


12 d JANVIER 1885. 

عليهم قالوا له يا ‘lue ds‏ حاجه ما تقول ثىء علينا 
قال لهم طب يا خياق ا بعذ! BB‏ العيض للبقره وقالوا لها 
يا بقرة حتى علينا 35 LI‏ ما كانت نحي علينا جابت لهم 
las‏ مليانه لبن وأكلوا وشبعوا Des‏ اتلقّت المرأة ولدها 
قالت له أكلتو أيه ى للخلاء قال لها ما أكلنا se‏ ولا aa‏ 
إلا عيش الكلاب اليوم الثان قالت للولد اتعد أنت Le‏ ترح 








Ab حاجم م تل وم علينا قالت لهم‎ Le Jia 
زق‎ Lee gt يا وان الوا الي للبقر وقالوا يا يقر‎ 
Bb LL lé ما كانت نحي علينا جابت لهم‎ LA 


dt كان‎ ue, عمل‎ de pr quer لسن يحون عليك‎ dote 
مام سين‎ 0 Rare Gus Gran. d. 
ob. Velgärdicts on Ægypir,S 88:39. 7 
«si nous nous procurons», ou, plus ltéralement, «si 
cet emploi de di, employé absolument comme 
a conjosction بإن‎ Cest un provincilisme, me dit-on, non pas par- 
Kicalier à la haute Égypte, mais commun à tous les fellabs 

4 عخروط‎ «du gâteau. Je n'a pas d'idée Hien nette de ce genre de 
lteau qui, sil est connu au Cairé, ne est pas,sous ce nom. On me 
dit que, a plte une fois fate, on هط‎ coupe en morcemux larges de 
deux doigs environ. Ou ati ces morceaux de pâte dans ما‎ beurre; 
ous son is, ده‎ ve sus da js de eue À ue où 

* يوا‎ prononcez bégioé, suivant هل‎ prononciation de مذ‎ hante 
Égypte qu fat du. ق‎ un ÿ dur, tandis que es Carols 6ل‎ suppriment 
le remplacé par une pate pause ave semblable à un Hana; 
Lao, cs qui est plus conforme à la forme ملفل‎ LÉ. 











CONTES ARABES. is 
تهطل' على الهدوم وروّحت قالت اتها أكلتوا‎ AGE والبنت‎ 
برنسى قبل‎ dla قالت اسأك تون قبل ما تسأليى‎ aout أيه ى‎ 
كان معها‎ of البقرة‎ ae Lait ما تسألى شوق أكلنا‎ 
وقل أنا طبيب المدايى‎ Jus cd acte رفيق قالت له أل أنا‎ 
أداوى ما لها شوم دواء إلا كبده بقرة سوداء تٌطيس' قال‎ à 
كلت‎ QUI Be هادوة‎ ouf "آثق قول‎ sit لك كذا‎ Jef لها‎ 
بعيد قال‎ ils الباب شاور جوزها قال‎ De جابوة‎ ae 
له جوزها قل وأنا أجيبه قال دواءها كبدة بقرة سوداء غطيس‎ 
ويقِيُوا الأولاد‎ Lys sn قال جوزها البقرة عندنا وجابوا‎ 
BRON من بعد بقرئنا أكلت المرة‎ Le يبكوا وبيقولوا يا‎ 
So الحم أكبل‎ à Lt Loin dé وقلت أنها‎ 
LÉ العظم وجتصوة وحطوة ى الوير' ولق نبقه‎ Les 











tomber مل‎ nourriture sur ses vétementss. 
مطل‎ est eng louionnament a mlpcopraméat, où Labs 
omber de sa bouche sur soi une partie des aliments, 

5 ماناماء سوداء طوس‎ noire, sans aueuno tache», Côt emjlé 8 
قطيش‎ est restreint à La cbalour noire, On me dirait pas d'ans vache 
toute blancho qu'elle ost فظيس‎ ze. Je dois cetto observation et 
bion d'autres, à M. Ali efondi Bahgat, mon savant maître et ami, 

3 أل‎ vu eurent sure أكل‎ eut pour 

8591 8 Bla aies mirent de 
aan 6 ts où l'on met Ia provision d'eau du ménégé, 
qu'onsest alé chercher dans des pots ou jarres; dont Jes formes dif. 
fârent suivant ls localités, mai dont Les plus ustés sont la #52 ete 
تكلا‎ Lo conteur, une question que je ui 6, me du que souvent 














1 JANVIER 1885. 


الأولاد قاعدين تحت النبقه ÈS‏ يأكلوا وبشربوا وبقيت 
النبقه عواض اتتهم pe di‏ والبقرة di‏ طقتهم وقعدوا 
مبسوطين فى AR‏ 





11 était [une fois] صن‎ homme qui avait une femme 
elle mit au monde deux enfants et mourut. L'homme 
se remaria, il eût de cette seconde femme un gar- 
çon et une fille. Ges gens-là avaient une vache. La 
femme donnaît à son fils et à sa fille de très bonne 
nourriture et les deux autres enfants, qui n'étaient 
pas ses enfants à elle, elle leur donvait du pain des 
chiens. Les enfants prenaient la vache et la menaïent 
paître et ils donnaientle pain à la vache et lui disaient : 
« Ô vache, sois bonne pour nous comme notre mère 
était bonne pour nous! » Et la vache leur donnait de 
+ ils mangeaient et ils se rassa- 
ws cela marchait de même et la 
femme regardait ses enfants et les trouvait tout ché- 
tif et elle trouvait que هل‎ autres enfants étaient bién 
portants. Alors elle se mit à domuer du pain des 
chiens à. ses enfants à elle pensant qu'ils allaient de- 
venir comme leurs frères, mais cela ne réussit pas 
du tout, alors elle dit [à son fils] : «Enfant, va-ten 
avec ton frère et la sœur, vois ce qu'ils mangent dans 
les champs. 11 dit : C'est bien. » I alla aux champs 
avecson frère et sa sœur Les enfants s'assirentaffamés 








on emplsuit de re un ae has d'age, pont ممصا‎ à y fire 
pousier quelque planté d'agrément. 





CONTES ARABES, 5 
mais ils avaient peur de leur frère, craignant qu'il ne 
les dénonçât, Ils lui dirent : «Petit frère, si nous 
[nous] procurons quelque chose, ne nous dénonce 
pas. — 11 dit: Bien, mes frères. » Alors ils donnèrent, 
leur pain à la vache et lui dirent : «Ô vache, sois 
bonne pour nous comme notre mère était bonne 
pour nous.» [La vache] leur donna un gâteau 
plein de lait. 115 mangèrent et, rassasiés, s'en retour- 
nèrent au logis. La femme vint à la rencontre de 
son fils, elle lui dit : « Qu'est-ce que vous avez mangé 
dans la campagne? — Nous n'avons rien mangé du 
tout, lui dit-il, si ce n'est ce pain qu'on donne aux 
chiens. » Le jour suivant elle dit au garçon : « Reste, 
toi, n'[y] vas pas, laisse aller ta sœur.» Leur sœur 
s'en alla [en effet] avec eux. Ils s'assirent, ils avaient 
bien faim. Ds dirent à leur, sœur (mot à mot ils lui 
dirent) : «Sœur, si nous [nous] procurons quelque 
chose [à manger], ne nous dénonce pas.» Elle leur 
dit + «Bien, mes frères, » Ils donnèrent le pain à la 
vache en Jui disant : «O vache, sois bonne pour 
nous comme notre mère était bonne pour nous. » La 
vache leur donna du gâteau. Ils se mirent à manger 
et la fille faisait tomber de la nourriture sut ses 
vêtements. Elle s'en retourna à la maison. Sa mère 
تمل‎ dit : « Qu'est-ce que vous avez mangé dans: les 
champs? — Interroge mon vêtement, dit la fille, 
avant de m'interroger, interroge mon burnous! Vois, 
nous avons mangé du gâteau, c'est la vache qui nous 
'a procuré. » La femme avait un amant, elle lui dit: 
«Je ferai semblant d'être malade, moi, et toiviens et 





16 JANVIER 1885. 
dis : Je suis le médecin qui soigne les malades, je 
suis celui qui les guérit! 11 n'y a de remède pour 
cette femme que le foie d'une vache toute noire. » 

I lui dit : «Je ferai cela pour toi. Quand je viendrai, 
dis : Faites-le entrer!» Elle fit la malade, on intro- 
‘duisit le prétendu médecin (motà mot on l'amena à 
l'intérieur.de la porte). Le mari lui demanda son 
ävis, il dit : «Le remède qu'il Jui faut n'est pas près 
d'ici! — Dis [seulement] ce que c'est, dit le mari, 
et jirai le chercher. — Le remède qu'il lui faut, 
reprit l'autre, c'est le foie d'une vache toute noi 
sans aucune tache d'autre couleur. — La vache [qu'il 
faut] est chez nous, dit le mari.» On amena la 
vache, on l'égorgea et les enfants pleuraient et di- 
saient : 40 combien nous voilà orphelins mainte- 
nant que nous n'avons plus notre vache [qui nous 
tenait fieu de mére!]» La femme mangea le foie 
et:fit semblant d'être guérie, son mari et son amant 
se jetbrent sur la viande et la-dévorèrent tandis que 
les enfants rassemblaïent Jes os, puis ils les calci- 
nèrent etles placèrent dans le zir, un aloës [y] poussa 
et les enfants se tenaient sous l'arbre et ils mangeaient 
et ils buvaïent [ce que leur procurait l'aloës] et 
ainsi] l'arbre leur tenaitieu de la mère qui les avait 
élevés et de la vache qui les avait nourris, et ils de- 
meurèrent [ä vivre] contents à la grâce de Dieu. 




















CONTES ARARES, 17 


ut 
سلطان معه ولد انهاه الشاطر د مات‎ oh كان قية‎ 
السلطان الول أخذ أمّه ومشى راح ى مدينه قثل الناس الى‎ 
pot فيها كلهم بس واحد اسمه اجريم سعيد عبد المْمرِلى‎ 
pret على الصيد واقسا‎ alle وقل اثّه ميّت الشاطر جد‎ 
* وته فى البيت بتاعها سإتعده‎ NE سعيد أخذته ام الشاطر‎ 
اخلتهى أوسه إن كان قاعد الشاطر عند فى البيت اجريم‎ 
إن كان با يطلع اجريم سعيت‎ RD من‎ a سعيد ما يطلع‎ 
pre قالت‎ aie جاءت حبلت‎ Ac Sala pere 
Ale ما برجع قوم منهأ كلت‎ AS سعيد لازم نويه فى‎ 
dore Lie لى' بره طقال من‎ de und قألت لابنها‎ 
اليهودى كان رابطه عان وعافه ركب بكرد» وراح سافر وكان‎ 





Darouil de sangs, proprement «se roula‏ مده البرمرفى الجا 
MA Du préféaiqu‏ ولتم eng Fr S'en‏ 


3 scan erll le lava ot le meioyas. Gos deux. verbes sont nées. 
res pour tendre tout le sens du verbe gs qui veut dir «faire la 
toilette de quelqu'un. 

5 مُلقام‎ 4. quelque part bien loin», لل‎ n'y a aucun doate sir 
e sans da mot, Le conteur et es personmnos qui 2e trouvaient péd- 
rentes Lorsque j'a recueil ce conte, m'ont très 
que 2LL4 est un endroït perdu, un endroit bis هاما‎ dans وها‎ dé. 
Sert. Le mot mo semble peu connu au Caire. 

INA ae كلسي‎ nje désire (ou ناز‎ envo) que a m'aproreux | 
serait plat ordinaire de dire d بلعل مويب‎ 








is JANVIER 1885.‏ 
معه شويه جدّب مسموده وصل aa‏ طلع فوق GI se‏ 
asbl,‏ طلهُمْ من D acc‏ ليدب أكلوا ماتنوا Jess‏ هو 
aa‏ ملا فرد a‏ بعضه ' رجع فى البلد Joy‏ الغرد 
بيه شافته أنه وسقت عليه الشاطر تك )5 السلام عليها 
سم لها البرطقان ji coude‏ مبسوطه ودعت له اليوم الثاق 
طلع La‏ ف AU‏ قالت لاجريم سعيد نهل فى ذا َي 
قال اعلى عانم ثان CE,‏ يسالك على الدواء di‏ له ما فيه شوم 
دواء ينقعنى الا ماء all‏ رج هات لى مأء للبياد وألا لازم ei‏ 
جاء التشاطر تجتن من M‏ قالت له .رح يا شاطر 2% هات لى 
ماء sh‏ قال لها طيّب وركب وسافر دخل مدينه نزل AS‏ 
بيت إلسلطان qe‏ فيه ما لقى ses‏ أأحد الا بنت املك مع 
بنت الوزير قالوا له راج 
أجيب لها ماء للذياة الوا له لخ 
مطلوبك وأا تروح وتجىء 651 as‏ علينا قال لهم يِب سار 
هولق قصر بعيد فى حوض fu‏ ضرب لاوض بالقضيب il‏ 
له سكّه طلع & القصر لق بنت كويسة تعد معها قالت له عاوز 





1 بعصم‎ af > .. en all :مات‎ Sur ct expression, اندها نمو‎ 

aller, se met nant parc», voir Gp, p. ik. 49, b. 
rajouter «vite, pare qu'une pembla que, souvent, 

indique «un départ pci, une Rens, 

jeune hammio». Un, مم‎ guréan jeune, alert 

bien portant, Les mot a gillard et curon+ le rendent bion.‏ ب 










CONTES ARABES, ‘19‏ 
اُّْ قال لها عاوزماء alu‏ ملأت له قؤازدين أخذم منها 
وجابت له سقاله حطتها على بحو الست وخطّى عليها طلع 
وسافر راح القصر الى فيه بنت السلطان وبنت الوؤير قالوا له يا 
شاطر قد انك مرققه قال فى بلدنا ما فيه شىء ناس اخسذوا 
منه القزايز وفوها Pas‏ فى GS‏ وملوُوا له ماء من الجر 
قالوا AL Lo‏ بناعتك' Ref‏ بعضه ررّح à‏ البيت اخذت 
اه منه القزاي ان كانت شربت ولا ما شربت هلت أنها 36 
اليم الثان طلع يصطاد قال اجريم سعيد لاه نهل a‏ فيه 
قالت أُعلّق له حبل فى الأوضة بعذ! Ji‏ له Jus‏ نلعب Jo‏ 
مواحطا للعبلاى ads‏ يقول.يا أت أنا ابنك ستبيئى أنا أستبه 
GS‏ ونهل ذى ذاى وأشنقم وأ جى م ؛تصرب pal)‏ 
ما يقدرشيء بحوش عن نفسه وتخلص منه دخلت فى والشاطر 
عمد فى الأوضه aile‏ ى Jul‏ قال لها Li‏ ابنك دلتة' alle‏ 
Jadl à‏ قالت له أنا اتلك aile Lis‏ ثان فى قال ابنبك ما 
agi US‏ تسيّبه قالت des‏ يا اجريم au‏ جام اجريم 

١ ها ألماء بعامعك‎ tiens, vol ton mu». An lieu de hd, où dit 
Au Féquomment قله‎ pour dir «voici, vol, J'ai à pain bol 
de dite qu'en haute Égypts مناء‎ so prononce maya (el fol 
moya et moyé)s لذ‎ ést certains vulgarismes si cons 7 
inatile: de Jes signaler une fois de يمام‎ à Téttentibn des afabi- 
san 


À ٠ مأك‎ 16 Hi». Cet emploi de Ses partoolir à a haie 
Égypte Au Caire on diraib sage #17 Mort à 











JANVIER 1885.‏ 30 
سعيد قطع tof)‏ الشاطر يات RS‏ من بين نصفين be‏ 
te à‏ رموة فى الجعر كم يوم راح ball‏ دوق حيبت بويت 
السلطان di‏ تعرّف الشاطر 094 aie‏ وكان الملك حرج ما أحد 
mt‏ يطلع من Si‏ بنتى وبنت الوزير عاوزيس Li‏ طلعوا 
البنتين راحوا على Da pal‏ صندوق فى الجر بنت الوزيير 
قالت ادا آخة. الصندوق وبنث السلطان قالت أنا di à‏ فيه 
أُخذوه bas‏ البيت فتكوا الصتدوق بنت السلطان يوقم 
قالت ذا الشاطر مد طلعته من با الضندوق: حطت لهام 
دياه فى Ga aan‏ قالت انا ما قلت شيم لك اتيك ae‏ قلت 
JE Sd‏ أل ك؛ قالت خخ pee‏ قنيه di‏ وفائ ورج تحت 
القصر dd‏ مع رفيقها فيه وقل أدان يا بنات طاوع تصيصتتها 
عل كذا ددد حت التصر يناع ef‏ ازجاع لتاق 


داق وتدعت ee‏ سعية نجام قال لم لسها داق ويد 








ممه de Méhammt‏ مها Gate‏ ل قل ل با 
un mate‏ قطعة ant voir dans‏ .تائم deux‏ م fendit‏ هأ تمي coup‏ 
dar. ai br deux pts sûr Les poue qu'en ne ut pas ADS. D'ile‏ 
marbaéla de ses deux paints que lorsque‏ # مل Leurs je ne surmonte‏ 

La prononciation vulgaire Ja a aie fe son d'un >. 

SAS » عن‎ raies Cet'emploi de SR est particulier à Ja 
ماعل‎ Égyptes au Cite, on emploi presqus ljours 2%, et quel. 
qefois AS. Ce اكه‎ sans doute, nn débris de AE. 

+ go des brad». Les plats di and rate ما‎ 
est dont ls accompagnait, ne peuvent liséoe ane doute mue 
1١ se08 de co mat inconnu au Caire, 

١ أداق ونه‎ eds hrcclits تامز‎ 








Cet empli de ود‎ et امم‎ 





GONTES ARABES. a 

وكيم Es‏ كي وك di‏ يتميها be‏ 

هو auf‏ ى للغرج قطعها الشاطر نقد ومسك أمّد ذبحها وزماهم 
فى الجمر وراح 3521 بنت السلطان وبنت الوزير 


IL était une fois un roi qui avait un fils nommé 
Mohammed l'Avisé. Le roi mourut. Mohammed prit 
sa mère et partit avec elle. IL alla dans une ville et 
tua tous les gens qui s'y trouvaient à l'exception d'un 
seul, un esclave noir nommé Egrim Sad, qui se 
barbouilla de sang et fit Le mort. Mohammed l'Avisé 
sen fût à la chasse. Quant à Egrim Said, هل‎ mère 
de Mohammed l'Avisé le prit et le conduisit chez 
elle; ملك‎ Le lava et le nettoya et le mit dans une 
chambre. Si Mohammed restait au logis, Egrim 
Said ne sortait pas de la chambre, si Mohammed 
était dehors, Égrim Saïd allait trouver la mère de 
Mohammed, I! advint qu'elle devint enceinte de ses 
œuvres, Elle lui dit : لل‎ faut que nous l'envoyions 
quelque part bien loin d'où il ne revienne pas.» Elle 
lit semblant d'être malade et dit à son fils : v Je dé 
sire que tu m'apportes des oranges du jardin de 
Garamoôn le juif. » Or un serpent mâle et un ser- 
pent femelle étaient les gardiens de ce jardin, Mo- 
hamméd_ monta sur sa chamelle et partit, I avait 
avéc lui un peu de fourrage auquel il ay mêlé du 




















Mer à la baue Égypte. On s'en ser continuellament d 
“a fu Cuire on dirait y «doux, et, par extensi 
Huy Es » .د سوط‎ Le mat ذأ 0ك وعم‎ 


0 JANVIER 1885, 
poison. Arrivé au jaïdin, ilmonta sur un arbre. Le 
serpent et sa femelle sortirent du jardin; trouvant 
le fourrage, ils le mangbrent et moururent. Rentra 
dans 16 jardin, emplit un panier et s'en alla vite. Il 
revint dans son pays etrentra chez lui avec son panier. 
Sa mère le vit et le selua, Mohammed lui rendit le 
salut et ui remit les oranges. Elle fit semblant d'être 
contente et fe combla de bénédictions. Le jour sui- 
vant, Mohammed l'Avisé sortit dans la campagne. 
Sa mère dit à Egrim Sid : « Qu'est-ce que nous 
pourrions bien Jui faire? — Il lui dit : Fais encore 
une fois la malade et Lorsqu'il te demandera quel 
remède il te faut, dis lui : 11 n'y a de remède qui 
jpuisse m'être bon que l'eau de la vie. Va me chercher 
Veau de la vie on bien je mourrai certainement! » 
Mohammed l'Avisé revint des champs. Elle lui dit : 
à Va, Mohammed, [va] me chercher l'eau de la vie. 
و1 انظ‎ dite «C'est bien. د‎ Il monta[sa chamelle] et 
parlit. 11 entr dans une ville, -déboendit devant la 
maison du roi [et] y entra; if n'ÿ trouva personne 
que Ja fille du roi avec la fille du vizir. Elles Jui 
dirent : «Où vas-tu, jeune homme? — II [leur] dit : 
«Ma mère est malade, je vais lui chercher l'eau de 
a vie. —Elles lui dirént: Prends cette baguette, elle 
taidéra à [parvenir à] ce que tu désires, mais, à 
ton retour, ne manque pas de venir nous trouver. 
== Ileur dit : Bien. » Il continua son voÿage et ren- 
contra enfin un château au loin. au rilieu d'un lac 
de poison. 11 frappa le lac de sa baguette ét un che- 
min s'ouvrit devarit ui ) mot amotpourlui), il pénétra 











CONTES ARABES. 25 
dans le château; il y trouva une belle fille. IL s'assit 
auprès d'elle, elle lai dit : «Que veuxtu? — H dit : 
Je veux l'eau qui fait vivre.» Elle lui [en] emplit 
deux bouteilles, il les prit (d'elle) et elle lui donna 
une échelle qu'elle jeta en travers du Inc de poison. 
En marchant sur cette échelle, il franchit [le lac] et 
partit, il se rendit au château où étaient la فلل‎ du 
roi et la fille du vizir. Elles dirent : « Mohammed 
l'Avisé, ta mère à un amant. — [1 dit : Dans notre 
paysil n'y a personne. » Elles lui prirentles bouteilles, 
les vidèrent (chez elles) dans [d'antres] fioles ot les 
lui remplirent d'eau de la rivière, elles Jui direnl 
«Tiens, voilà ton eau, » Il s'en alla et s'en retour 
chez lui, Sa mère prit les bouteilles, qu'elle [les] ait 
bues où qu'elle ne les ait pas bues, elle n'en fit pas 
moins semblant d'être guérie. Le jour suivant, M- 
hammed s'en alla à la chasse, Egrim Said dit à su 
mère [à la mère de Mohammed] : «Qu'est-ce que 
nous allons lui faire? — Elle dit : J'attacherai (pour 
lui) une corde dans la chambre, Et puis je lui dirai: 
Viens que nous nous amusions. ال‎ viendra, je Jui 
mettrai la corde au cou, il dira : Ma mb 

ton fils, lâche moi; je lo lcherai la première fois. 
Nous recommeneerons et je le tiendrai étranglé et 
tu viendras lui couper la {été sans qu'il puisse se 
défendre et nous serons «débarrassés de lui.» Elle 
entra avec Mohammed l'Avisé dans la chanbtei le 
ui mit le cou (mot à mot elle Le mit) dars I corde. 
Jui dits« Jo suis ton fils.» Elle Le oba. IL passa la 
“éoiderau cou de sa: mère. Elle Audits ani, 
























5 JANVIER 1885. 
mère. » Il la Jâtha. Elle تمل‎ mit une seconde fois la 
corde au cou. Il dit : «[Je suis] ton fils.» Elle ne 
voulut pas le lâcher. Elle dit: « Viens, Egrim Said. » 
Egcim Saïd vint, il coupa la tête de Mohammed 
d'un coup qui la fendit en deux [moitiés]. [Puis] ils 
16 mirent dans un cofire et le jetèrent dans la rivitre. 
Quelques jours après, le coffre alla [aborder] au 
pied du palais du sultan avec la fille de qui Moham- 
med avait fait connaissance. Or le roi avait fait une 
défense [en ces termes :] «Que personne ne sorte 
de la ville, ma fille et هل‎ flle du vizir veulent aller 
se promener. Les deux filles sortent et allèrent à 
da rivière. Elles trouvèrent un coffre daos l'eau. La 
fille du viir dit : «Moi, je prends le coffre, » et la 
file du roi dit: «Moi, jeprends ce qu'il ya dedans. » 
Elles prirent le colle et s'en allérent à la maison. 
Elles ouvrirent le coffre. La fille du roi reconnut 
Mohamured {mot à mot le reconnut) et dit : « C'est 
Mohamméd 'Avisé.» Elle otira du coffre, elle lui mit 
T'eau de Ja vie dans la bouche. H ressuscita. Elle [lui] 
dit : « Ne ai-je pas dit que ta mère avait un amant? 
Et toi tu me disais : Non. — Que ferai-je, dit-il? — 
Elle [lui] dit : Prends une besace dans laquelle il y 
ait des bracelets et des parfams.et va [te mettre] au 
pied du palais où vit ta mère aveo son amant et dis: 
«Des bracelets, 6 filles!» IL suivit son conseil, il fit 
ainsi qu'elle avait dit. 11 cria [: Des bracelets, filles 1] 

au pied du palais de sa mère. Elle descendit vers 
Jui, Ellé-lui dit : « Metsmoï des bracelets et elle 
appel Egrim Saïd. ال‎ vint et dit à Mohammed l'A 





























3 
visé : « Mets-lui des bracelets jolis. — Mets ta tête 
dans le sac [répondit Mohammed] et rapportes [en] 
ce qui lui fera plaisir. » I mit la tête dans le sac. 
Mohammed la Jui coupa ot, saisissant sa mère, l'égor- 
gea. Et i les jeta à l'eau et il alla épouser هل‎ fille du 
roi ot هل‎ fille du vizir. 








IV 
sais كان‎ RE اسمه الشاطر عد اجوز بنت‎ ls كان افيه‎ 
مصر جيب منها حاجه نفام‎ pol بدَى‎ at مال كثير قال‎ 
شىء لسن سلطان‎ las منها لكن ما‎ pat لنا دقان‎ 
هو‎ ville اليومين: ذول يغزينا وبأُخذك قال له‎ Ale المغاربه‎ 
a) انين صبوب وقالت‎ af Au شافر وق بعتت لواح‎ 
البيت رش الرجل وأا 8 جابت كرسى وغيرت‎ ES ماء‎ os 
هدوم نظيفه وتعدت خسن من الباب ' جاء سلطان المغاريه‎ 
معها وكانت‎ ais FO وى على اثنا عشر يوم وصل‎ ii 
ام‎ ai ad بين يلت الشاطر ممت وبلاد المغاريه‎ SL 
عشر شهر لكن كان سلطان المغاربه يركب ين خفيف‎ Li 
قوق بيقطعها ى اثنا عشر يوم بعد شويه جاء الشاطر مد من‎ 





2 QI فاده حش من‎ la porte», où, plus انوس ان تومه‎ au sens 
dé £a: à Patrieur de a port, ct 

jpas devant la porte, mais en deçà de 

à être vue, là porte restant ouverte. 











36 aan ss. 
على الباب” جاءت اداه فضت لما سألها على‎ ÈS pa 
قعدت‎ Nes Ent lé ستها فاين قالت سق شرمطه‎ 
الباب ولبست هدوم زينه جاء ساطان المغازيه أأخذها‎ GES 
وم ما سمع الكلام ذا الشاطر كد لما طارعقله دعر أمر‎ 
فوحط‎ fa تمل له زوادة وتخبز عيش خبزت له‎ all 
الشده ربى فى‎ gb مسافر' على‎ Dos الرحل على بكرته وركب‎ 
Dis وواحجه عوزه‎ tas بلاذ المغاريم تغتم فى المدينه لق‎ 
عليها وى رحبت به وقالت له.انت من‎ fe all على باب‎ 
يشونك ونشو‎ LS من‎ pige أنت‎ gites أن يا ابنى‎ 
ar هجومك بيقول عليك 26 راجل مصرى وإلا صعيدى‎ 
لخر كي‎ as ge على مرادة تك لهاع‎ 








باتك شق معها ol‏ ذا ل هنك تلق bd gt‏ 


À كبحب على لباب‎ il frappe à I porter. Cet empli du mot 
ASS امد‎ parier a hat Égypte A Cor, on dt et. 

5 مه وله مسافر‎ commen son voyager, où platt cet مه‎ mit à 
venger avé étui, مامه اك عه‎ chanel [parti et emn- 
ممت‎ [sisi à voyager ne Poucet emploi de a+ LS voyez 
St 7 187 Cut ils ans apres banc 
pois employée en haute Égypte qu'au Care. 

- a ميد‎ baraque, une bate». (Voyer Dry Di 
a En ا‎ 
butte tout à fit misérable, 




















CONTES ARABES. 3‏ 
على كين الملك ترى. لذا نصف SU, di‏ لحم للتروف الثناق 
ويلتقواى اللعمه eus‏ تح JL‏ الناقه عنج pal‏ وينط 
عليها La‏ وبعه! ترجع عتدى أقول لك لازم تهل أيه راح 
الشاطر مد JE‏ 35 ما قالت له ثقام وتحب الناقه ورجع قالت 
له بق SA‏ ناقتك وترّخ بلادك وبعت سنه إِنْ كانت Des‏ 
مين ذكر ارجع Je‏ وان كانت تولد كتايه gs EST‏ قال لها 
طيّب وودعها ونه راجع فصبل ماشى ue‏ وصل بلادة على JT‏ 
السنه الثانيه دبخل ay‏ قعد كم يوم والناقه Ed‏ 
té‏ عندها لقاها ولدت ذكر But‏ كان سندين EL‏ كبسر 
القهين خط الرجل عليد Dis‏ بقى على ظهره يكن لقام Case‏ 
Gp‏ .يعن سيد إيام وصل يلاه لاريم يعنى كاق كثير على an‏ 
أن أبوه كان بيقطع المسنافدفى اثنا عشر يوم ونا وى Bu‏ 
ايام راح دُكْرى على بيت التجوزه سم عليها وق سكّت عليه 
als‏ بجنت ى كم بو قال لهاى سند قالت a‏ علييك 
راجت اشتيرت لحمه وبانت واه تلك الليله طلع النهار سدم 
عن أبود وه ai‏ وأنو ass‏ وعايانتهم كلهم مرا مَيْدا وبعد 
Le‏ عقي لبماءم واجوالهم لبست قدومها وراحت دغرى 
علي بيت املك ef‏ عليه فيلك 1216 لهاي الصيي تخبط 
جل لبان يلكا ابر من امئان لايك نين قال لوز يا 

LP FA SN on Hs te ia 
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عروج' لا لي جدّه ولا صَبَاب * قالت لها يا بنتى ما ag af‏ 
فلانه بنت فلان وك فلان وامّك فلانة وفضلت بق Let ss‏ 
& أسلافها نزلت السك فاصت لها الاب وظاعتها فوق ds‏ 
شويه تاتعدت وَتاها وقالت sal‏ تعالى شوق a)‏ فيها شوم 
قل قدّمت التهوزه قعدت تنبّش ف رأسها ds‏ وتقول جاه 
لقيت عصغورتين فردة ذهب فردة فش مسكتهم حطيتهم ف 
قفص عندنا حّه يا ينقى يستأعلوك قالت لها لذلكة ما تنروق 
توم ee‏ لي sets‏ قالت التهوزة بس اعلى معروف يآ بانع 
ei‏ بيتنا بوجودك sis‏ 
العصفورتين الاثنيى cut‏ التجوزة مم لها لبو be‏ 
aie‏ على عقلها bles ce Hs Le‏ الخجوزة 
1 شادت العاطر عاد رمت AN le‏ 


jen ni pare, nf familles.‏ م بلح يروي ما 18 موي 
LC ssh eatain, ls commentaires du conteur et des asistants‏ 
عه lsbent place à deu doute. Mas quelle est l'origine do cete‏ 8 
de ue sais. Cat‏ (عروج êt‏ جروج Brain Que vélo ca mobs,‏ 
مين éspresion n'est pas‏ 
A ge Count dut lie dite On introduit assez souvent co‏ 
she» eo te enr, dns le réponses‏ ول not où est‏ 
quon à de gérée À‏ 
continua À Hate [si L'exprenion‏ 
tes‏ 20-3 فر 
بارت de son‏ موس amadouer quelgélun,‏ عدم بصم تفي :. 
ا sa faveur par de doutes paroles.‏ ديقي 
mentannd dans Sp de Dry,‏ ممم عاد LS «ds que,‏ 1 
Peutdire estce, en lot, V1 qu had dire.‏ كوا op. cu anb.‏ 






























CONTES ARABES. 2‏ 
حاوجه يا الله بنا قالت والله ذا غصب de‏ يعنى Li‏ كان 
بدّى ' كذا أب بعيد عنك أَدّى الشاطر قد Bee‏ طربوض 
مليان ذهب وركب ape Lans‏ وراءة وسشى EL‏ للظهر قالت 
له ap‏ هو جد يمشى' ف 3e à‏ القياله ما تذزل نقيل ونأكل 
لقم لحظ الشاطر عد ان ذا مكر منها وق عينها ى المغرى نول 
برضم Less‏ وقعدوا AG‏ وتال الشاطر مد الهروب منه 
عيب عل يا قتلى يا نتلتم سُوَبّئَيُن وى ورجع الملك من الصيد 
ما لقى su sé‏ فهم أن جوزها جاء أخذها ركب ei‏ 
بناءه ومشى شافه الشاطر 2 جاكٌ قال له اذزل خخ الصراع 
م يا يا قتلتك dis‏ الملك قام له الشاطر SE‏ ومسكوا 
Gay à‏ شاله الماطر عمد el Vas pr landes‏ 
اتغاظت على شان المغرن CL‏ مسكوأ ثألك 352 ساعحت امغر 
على الشاطر 0% Boss‏ ها الاثنين وكتفوة es‏ جابوا ونيد 
وجابوا تحطب وولعوا النار وعدا يأكلوا it vus‏ منسك 
لبت تشلى معها فقام الشاطر عد والبنت تقول له Le‏ 
ولك تنام مي us‏ ما قضبوا الشغل ناسوا فضل الشاطر عد 
lee‏ .على الرباط وبزحف EL‏ قرب للنار وحرق ds dl‏ 

3.83 أذا كان‎ gas rést-es que j'auriis voue 111106 
toi?» Pour cet emplot adverbial de ,يع‎ fréquent srlout dans Les 
peut interrogath op. es 


«agi Son 4 destee que personne 
on devenu ane sorte ad gghe trempe 












24 pa bon: 
ON es 
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السيف عاك المغرق قطع رقبتة Les‏ لمر قنال لهسا تنورى' يا 
gap Gex‏ أو المغرن نائم قالت له رايا اين Le‏ 
ex‏ رح qua‏ 35 لك المغرى قال لها ما aude‏ تقوم فوزق 
يا بنت #تى اتغاظت البنت هرّت المغرن بشده الح خوك 
auf,‏ خافت مره Ga‏ الشاطر Sté‏ وهات Lei‏ فرحانه من 
EN ee‏ وقالت له JS‏ ما aus‏ فيك JS,‏ ما قلته des‏ 
كل ذا من وق منه قال لها ما عليه ذىء Cf‏ ى eds‏ تبك ' 
نوس يده وحلفته بكونه ما يقول agé‏ حاجه من IS‏ 
da‏ بعذا ركبو Gal‏ ودتهم ماشيين لا دخلوا Pad‏ 
فضل الشاطر شد من غيظه منها ما يكقها شىء ولا يقرّبها 
ب زعلت فق من ذا كانوا لها سي أ 
واشتكت أي جوزما ما يها نوه نوزم يكي مرائق و حاجه 
كذا اتغاظوا Le‏ مي ذا عزموا على aus‏ أُخذوا بعضهم 
وراحوا لد ى نحلم وحكوا له على الشكايه بتاع أختهم وسألود 
على السيب قال لهم وا السبب U‏ حالقت ما أأحكى تقوم 
عليه Sad‏ لكن زهل:طريقّه تنمعوا منها agi PÈSÏ‏ 
معهم els‏ البيت LES‏ فى حده وراء الاب قال لهم 
op! :‏ برعدظ Voir‏ تشيرى «lives, sans doute pour‏ وري 1 


à fie particulier à‏ ماين ,يقوم pl,‏ يعور ,كار 06 emplo‏ امن كور 
À ana Égype. 7‏ 

















CONTES ARABES. si 
etes ذخل هوعليها قالت له خغت من أُسُوان‎ DE 
out Elu بنت عت ما.نهيتك :دوم تغتعى‎ L قال لها‎ 
Ait dus سافن‎ aile الغرن بأحذك وأنت‎ 
معدي جب‎ Gus QAR له نوين وش لك‎ ef, 
اتيم نا 222 سلطان المعاريه لحك فالتا وما له أنا ائفد‎ 
/مل ظلرتوزك* قال اشهد يا باب ولا أُخذتك يله التجنؤزة‎ 
els cat ساعد تيم المغرن علق وتسليتوا قكاى‎ Le 
معلوم هو موش أحسن منك قال اشهد يا باب وفضل بق‎ 
من الأول‎ AL بالكلام حت أن أنخواتها سمعوا كل‎ Lee 
ومسكوها وشنطوها‎ Raul دخلوا عليها بها‎ Hs للآخِر‎ 

بيناتهم وشددّوا لمت متها 








١ سثمرا.‎ «écouter, prête l'oreille», N'est pas usité au Caire. Voir 
Dos, op. €. 2, Lau, 1 





+ du 1 
فل سك مط‎ 
ment rendre compté de 
eur) de ton bonnets, 
de toi» (Voir Dery. op. 
Égypte, dans les villes, on mépris 
D) Au Cure, le puple appelle 
fau» qui n'est bou à Fac ni bien, 
compté d'aucune sorte. 1ل‎ faut remarquer, d'aillurs) qu 
Égyptiens le sens de «bonnet», attribué au. mot 338 (6'st ainsi 

quoi prononce, et عفد‎ be), n'eut pas entièrement perdu. J'ai en." 
toile appeler min 16 امس‎ bone! des dérviches, qu'on appel 

tonte pl souvéut di mot tr GG.” à 








Su den 

















3 JANVIER 1885. 
IL était une fois un homme qui s'appelait Mo- 
hammed 'Avisé. 11 épousa fa fille de son oncle. ال‎ 
avait beaucoup d'argent. 11 dit à sa femme : «I faut 
que j'aille au Caire, j'en rapporterai quelques mar- 
chandises et nous [nôus] ouvrirons une boutique 
qui nous fera vivre, mais ne sors pas, car le roi des 
Maugrabins doit venir ces jour$-ci faire une incur- 
sion dans notre pays et il te prendrait. — C'est bien, 
dui dit-elle.» 11 partit pour son voyage. Et tout de 
suite elle envoya chercher un porteur d'eau. Elle lui 
donna deux pièces d'or et lui dit: « Verse deux outres 
d'eau dévant Ja maison. » L'homme arrosa ct, quant 
à elle, elle apporta une chaise et, changeant [les 
vêtements qu'elle avait] pour des vêtements propres 
ele s'assit sous la porte. Le roi des Maugrabins vint, 
Ja prit et s'en fût. Son voyage dura douze jours [au 
dt desquels] il arriva à son pays ct s'installa avec 
Orle trajet entre le pays de Mohammed l'Avisé 

et 16 pays des Maugrabios était d'une année entière, 
douze mois. Mais le roi des Maugrabins montait un 
dromadaire très rapide qui franchit cet espace en 
ue Pau après, Mohammed l'Avisé revint 

du Caire, il frappa-à la porte, la: servante vint lui 
ouvrir, il luf démanda où était sa maftresse, Elle dit : 
«Ma maitresse est une femme de manvaiso vie, elle 
a laissé partir et puis elle s'est assise sous la porte 
et s'est revêtue de beaux habits, Le roi des Matigra- 

. bins est venu, l'a prise et s'en est allé [avec elle]n à 
ces paroles, l'esprit de Mohammed s'envola. Tout 
de suite, il commanda à la servante de Jui préparer. 
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des provisions et de lui faire du pain, elle lui en fit, 
puis, sellant sa chamelle, la monta et commença sont 
voyage. Au bout d'un an; il arriva au pays des Mau- 
grabins. Il se promena' dans la ville et trouva une 
baraque et une vieille assise-sur le-pas de la porte de 
Ja baraque. ه11‎ salua, elle lui fit un compliment de 
bien venue. Elle lui dit + « D'où es-tu, mon fils? A 
mon avis, tu n'es pas مالك‎ À te voir et à voir.tes 

‘habits, on dirait que tu es un homme du Cairé ou 
de Haute-Égypte. » Et elle lui demanda ce qu'il dési 
tait, 11 lui raconta toute son histoire. « Va, lui 
dit-elle, acheter deux moutons et puis je te dirai [ce 
que tu auras À faire). » Il alla chercher les deux mou- 
tons. «Égorge-les, lui dit-elle.» les égongea. et 
les coupa en morceaux. Puis elle lui dit : « Charge 
toide cette viande et, prenant ta chamelle, entre avec: 
elle dans cette {cour qui est l-bas, tu y trouveras 

… deux ogres qui gardent le dromadaire du roi; à l'un 
{mot à mot d celui-ci), tu jetteras la moitié de la viande 
et à l'autre tu jetteras la viande de l'autre. moutops 
ilsisloccuperont à [ramasser et à dévorer] la viande, 
êtitoi, tu feras entrer Ja chamelle auprès du droma- 
daire, il a suillira et puis tu l'emmeneras (m. à im. 
ta la tireras) et'tu reviendras me trouver; je te dirai 
ce qu'il faudra que tu fasses.» Mohammed 1! 
s'en alla; لذ‎ ft tout à fait comme le Jui avait à 
vieille et s'en revint la trouver en rame 
melle. La vieille lui dit : «Maintenant, 96 
ta chamelle et t'en retourner daxis ton pays. Au bout 
dunan, Àae on Pl زيم‎ 
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trouver, si d'est une femelle garde toi de revenir, — 
11 نم1‎ dit : Gest bien.» Il prit congé d'elle et le voilà 
qui sen retourne chez lui. 11 voyagea jusqu'à ce 
quil areiva chez lui au bout de la seconde année. 
Hentra dans sa maison et il sy était installé depuis 
quelques jours lorsque la chamelle mit bas. Vite, il 
se rendit auprès d'elle, il Ja trouva qui venait d'ac- 
coucher d'un mâle. 11 attendit encore. deux ans jus- 
qu'à ce que le dromadaire fat-grand Alors il Le selle - 








et sauta sut sou-dos: H'règarda et vit qu'il dévorait * 
l'espagé. Au bout de Six jours 11 parvint au pays des 
Maugribins:c'st-dire que [le jehe-dromadairej 
surpässa dé béanconp son père, câr son-père: 
chissait l'espace én douie jours; mais I en jours 
seulement. Mohammed l'Avisé s'en: fut tout droit 
chez la vieille. 11 la salua, elle Le salua : «En com 
bien de jours es-tu venu, lui demanda-t-elle? — En 
3 “د‎ dit Elle lui dit : «Bravol net s'en 
de he: تسا‎ File soupbreñt}set" ملك‎ 
passa cette nuit-I aveo lui. Le jéur vert élle 18 
guéstionna au sujet de sonpêre, de son ’onele} 
de sa inère, du’ père de sa femme et -de: leur fre 
mille à eux‘toùs en détail. Et, Jorsqu'elle sut leurs 
mots et leur”condition, ‘elle s'habilla et sen alla 
tout droit a palais du rai. Ellé démaanda d'abord où 
ilétait (mot ämot elle fit des questions à son sujst). 
On hui dit qu'il était à la chasse: Elle frappa-W la 
porte, la femme regarda par la fenêtre et dit : « Qui 
est Ma fille, dit la visille,-Je suis اموي" هاا‎ 
mère. — Je تماق‎ ni patrie, ni famillé, mi grand'mère, 
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ni rién répondit l'autre. — Ma fille, reprit la vieille’, 
n'estu pas ame telle, fille d'un tel, et ton oncle 
n'étit-il ps un tel'et ta mère une telle?» La dame 
descendit, lui ouvrit la’ porte et la fit monter dans 
les appartements du haut. Elle:se mit à causer un 
instant avec la vieille et lui dit : « Viens, vois ma 
tête sil n'y a pas de poux. » La vieille s'avanga et: se 
mit à lui chercher dans la téte de ‘ci, de Hr,ret elle 
bavardait et disait : « En venant, j'ai rencontré déux! 
oiseaux, l'un d'or, l'autre d'argent, je les ai pris: et 
je-les ai mis dans une cage chez nous. En vérité, ma 
fille, ils sont dignes de toi. — Va donc m'en cher- 
cher un, lui dit la reine. — La vieille lui dit: Fais- 
moi seulement le plaisir, ma fille, de te lever et de 
venir avea-moi. Honore-nous de ta présence et illui-: 
mine nitre maisonten y" demeurant un: momentét: 
tu prendrus les deux-oiseaux, [tu les prendras] tous 
les deux. » Et la vieille continua à la fatter [ainsi]. 
Enfin elle finit par en faire sa dupe et elle la fit lever. 
et elles sortirent ensemble. Elles entrèrent dhez dar 
vieille; dès qu'elle vit Mohammed l'Avisé, elle baissa 
les yeux : « Ge n'est pas la peine, :ditil, allons} eh 
roatel عب ب‎ Par Dieu, dit-elle, tout cela là حك‎ heu 
malgré moi, Est-ce que j'aurais Voulu vivre Join de 
2زم‎ Mohmmed donna à da so rt سو‎ 1 
d'or, puis; montant sur son dromadaire; موماما لك‎ sa 
femme derrière lui et voyagea ainsi jusqu'atmiliene 
du jour. Sa femme lui dit : «Est-cë que personne 
voyage comme cela par la plus forte chaleur? Des 
cénds donc que nous fassions la sieste et que nous 
3. 
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mangions:unmorekdu. » Mohammed l'Avisé remar- 
qua que &était Lane rase de sa partetque [en disant 
cela} vlle pensait au Maugrabin. 11 descendit tout, de 
même et la fit descendre, et ils s'assirent se reposant 
de Ja chaleur. Mohammed 'Avisé dit [en lui-même ]: 
«Ge serait uné honte pour. moi de le fuir, ou il me 
tüera où je le tuerai! » Peu après [que Mohammed 
ét sa femmé eûrent quitté la ville] le roi rentra de 
la: chasse, IL ne trouva. pas sa femme, il comprit que 
son mari était venu et l'avait prise. 11 monta sur son 
dnoxsiäilaire et partit. Mohammed le vit qui venait, 
لذ‎ lui dit. + « Descends, luttons, ou tu me tueras ou 
jee tuerai.» Le: roi mit pied à terre, Mohammed 
seileva [pour lui] et ils s'empoignérent. Mohammed 
'Avisé l'enleva du sol et deux fois le terrassa, puis 
ensuite la fille, en colère [de la défaite] du Maugra- 
lorsqu'ils, [se] saisirent pour la troisième. fois, 
“dal Maugrebin. contre. Mohammed. l'Avisé, A. 
ceux d'eux, ها كاذ‎ firent tomber et le garrottèrent. Et 
puis, apportant des branchages et du bois, ils allu- 
mbrentdu feu et se mirent.à manger. Et puis le 
Maugrabia saisissant Ja fille, s ébattit avec elle en pré- 
sence.dé Mohammed l'Avisé;et la fille disait à celui- 
oi: aQu'estseo-qui te ferait parvenir à mes faveurs? n 
La chose füte, on Fe قفا‎ J'Avisé 
se. mit à faire tout son possiblepounsedébarrasser de 
ses liens et à ramper si bien qn'ilsapprocha du feu, il 
brûle les cordes [qui lattachaïent] et, tirant son 
épée contre le Maugrabin, il ui-sonpa:le cou, Puis 
il réveilla sa femme et lui dit :.« Lèvetoi, 6:@lle de 
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mon oncle, voilà que le Maugrabin dort, lève-tôi 
que nous partions. — Va, fils de chien, lui dit-elle, 
, de peur que je ne réveille le Maugrabin 
era (mot à mot de peur que je ne fasses 
lever pour toi le Maugrabin). — Cela ne fait rien, 
lui dit-il, lève-toi, fille de mon oncle.» La fille en 
colère secoua bien fort le Maugrabin, la tête de 
celui-ci s'en alla rouler au loin. La fille eut peur de 
Mohammed l'Avisé, Elle fit semblant de se réjouir de 
la mort de l'autre et lui dit : «Tout ce queje t'ai fait 
et tout ce que j'ai dit contre toi n'était qu'un effet de 
la crainte qu'il m'inspirait.» Il Jui dit : «Cela ne 
fait rien, » Mais elle demeura à pleurer et à lui baiser 
les mains, et elle obtint de lui le serment qu'il ne 
dirait rien de:tout cela à personne. Pais ils montèrent 
. sur dur dromadaire et lès voilà qui voyagent jusqu 
co qu'ils rentrérent dans leur pays. Mohammed 
l'Avisé, plein de ressentiment contre sa femme, ne 
Jui parlait ni ne l'approchait jamais. Elle en prit de. 
l'ennui. Elle avait six frères; elle alla se plaindroà 
عدف‎ de la négligence de son mari «il fallait qu'il eût 
ne: maîtresse où quelque chose comme cela: 4» 
Lès frères fort en colère résolurent de le tuer, Ils 
s'en fürent le trouver dans l'endroit où il était et lui 
racontèrent les plaintes que leur sœur leur avait faites 
de lui. Ils lui demandèrent la cause [de tout cela]. 
«La cause, leur dit-il, j'ai juré de ne l-dire-à 
personne, mais nous allons faire en sorte que vous 
'entendiez d'elle-même. » I [les prit ef] s'en alla avec 
x, Les fit entrer dans la maison les plis dass 
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un. petit endroit derrière. la: porte et leur dit : 
«Écouter!» 1L:éntra auprès de sa ferme. Elle lui 
dit: Alt as eu peur de mes frères et tu es-venu. 
= Ma cousine, ini dit-il, ne t'avaisje. pas défendu 
d'ouvrir:la porte de peur que le Mäugrabin ne te 
prenné, et toi tu. m'as Jaissé partir et tu as envoyé 
“chercher le porteur d'eau à qui tu as donné deux 
pièces d'or et il a arrosé (pour toi)-devant la porte 
et tu t'es assise auprès du: pas dela porté, et lorsqhe 
le roi des Maugrabins est venu, il a prise? Et 
pourquoi-pas, dit-elle? Est-ce que j'ai peur d'un i- 
béoile comme toi? حب‎ Sois témoin, porte; dit Mo- 
hamiméd. » [Il continua :] «et lorsque la vieille t'eût 
prise par ruse, n'as-tu pas aidé 16 Maugrabin contre 
moi et n'avez vous pas pris vos ébats devant moi et 
ne m'as pas insulté? — Bien sûr, dit-elle, le Mau- 

grabin ne valait pas mieux que oi? — Sois témoin, 
“érpértes ditMohammed.n:Etil continna à la faire 
ainsi tomber [dans Le piège qu'il dui. avait ده إسؤفم‎ 
Ja faisant parler, si bien que ses six-frères étitendireñt 
toute Thistoiré du commencement à la fin, Et puis 
ils entrèrent ious les six {vers elle] et la saisirent et 
da prenant chacun d'un bout tirèrent si bien qu'ils 
Aæ mirent en pièces. ’ 
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INSCRIPTIONS SYRIAQUES 
De 
SALAMÀS, EN PERSE, 
sin 


M. RUBENS DUVAL. 





Lorsque nous préparions la publication des textes 
que nous avions recueillis dans es deux dialectes néo- 
araméens parlés actuellement dans le district de Sala- 
mâs, en Paré, au nord-ouest du lac Qurmia, nous 
avions été frappé de Ja-divergence des traditions lo: 
cales relatives à l'origine des populations araméennes 
établies entre le versant oriental des monts du Kur- 
distan et la rive occidentale du lac Ourmia. Nous 
croyons utile de rapporter ici ce que nous-disions 
dans l'introduction de nos Dialectes néo-araméens de 
Salamäs, publiés l'année dernière, p. m-1v ; ues 
Chaldéens de Salamäs sont. de, même.origine que 
les Chaldéens et les Nestoriens d'Ourmia; la com 
paraison de leurs. dialectes ne laisse guèra de place 
au doute. Le fond de la Jangue est بهل‎ mêmes il 98١ 
peu de vocables qui ne soient communs atk'uns et 
aux autres les-principales différences portent sur la 
phétéque et s'expliquent: par situation glogras 
phique de ces populations, Le disinict du, Salarnés 
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appartient à lé région montagneuse, son dialecte est 
plus chargé de sons aspirés et gutturaux, les élisions 
et les ébntractions de syllabes y abondent. 

AL est cependant surprenant que les traditions 
ovales sur les origines de ces chrétiens soient aussi 
divergentes. «Les Nestoriens d'Ourmia, dit Perkins | 
«{Residence, p. 9), ont une tradition générale que 
«leurs ancêtres immédiats descendirent des mon- 
«tagnes pour vivre dans ك1‎ plafné à te époque non 
«connus an juste, mais qui remonte à environ cinq 
«ou six sibeles.» Cette tradition est parfaitement 
conforme aux éclaircissements qu'on peut tirer de 
Yhistoire, sf pauvre qu'elle soit». 

«Les Chaldéens de Chosräva, dans le district de 
Salamäs se croient, au contraire, indigènes dans le 
pays? et font remonter leur conversion au christia- 
nisme aux premiers siècles de notre ère. Chosräva 
na jamais été qu'un village, mais il aurait été l'em- 
placement d'un camp de Chosroès Nouschirvan qui 
ai aurait donné son nom. Chosréva, en effet, est 
abrégé du persan Æhosro dbad fondation de Chosroès. 
Mais ces différentes données sé _concilient facile- 
ment, si on admet que les migrations des Nestoriens 
À Chosräva ont précédé de plasieurs siècles 16 départ 
des filles qui sont venues se fixer dans la plain 
AOürs Ces dernières عمة‎ pi ner le souvenir 





noie Sais Grau dk nemgrs Sréele, Binleitang 
FRET pe nestoriens à Ourmia 
est de Mn 133, Assembni, BAL On, L, p. Lo. 

2 Voir Sand Doighe, Mosonäry sp. 35% 
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de leur avcien séjour dans le Kurdistan turc, tandis 
que les Chaldéens de Salamäs n'ont plus conscience 
de leur origine primitive. L'établissement des Nesto- 
riens à Ourmia ne peut guère être reculé plus loin 
que le x siècle; il paraît, an contraire, que le ci 
metière de Chosräva renferme des inscriptions tu- 
mulaires d'une époque beaucoup plus ancienne. 
L'une d'elles notamment, en bel estranghelà et à la 
mémoire de étudiant Chosroës, Khosré eskonléyé, 
serait datée du عبرو‎ siècle. Ce n'est cependant qu'au 
xm° siècle que l'histoire mentionne les évêques de 
Salamâs. En: 281, Joseph, évêque de Salamäs, assiste 
à la consécration du patriarche Yaballaha. C'est en 
1576 que Chosrâva figure comme le siège d'un ar- 
chevêché; auparavant, ce dioebée-relevait d'abord 
du métropolitain d'Arbèle ‘et ensuite du métropoli: 
tain de l'Adherbeïdjän ayant son siège à Ourmit, 
voir Assemäni, B. O., TI, ,د‎ 423 et 773.» 

Nous ajoutions que les juifs de Salamäs avaient, 
de leur côté, une tradition qui leur était commüné 
avec les juifs d'Ourmia, et d'après laquelle leurs an- 
cêtres soraient venus du Kurdistan turo s'établir sur 
le territoire qu'ils occupent actuellement, tradition 
confirmée, du reste, par la similitude du: dialecte 
araméen de ces juifs et de l'idiome parlé par leurs 
coréligionnaires de Bourdouk dans: le-district-de 
Gavwar (Kurdistan turc). 

Le renseignement concernant ‘les inscriptions tu 
mulaires de:cimetière de Chosräva’ nous avait été 
fourni.par le Père. Bedjan prêtre -de Ja Mission} 

ri 
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originaire. de Chosräva. Comprenant. rie 
de: ce renseignement, s'il. pouvait eu. donner. la 
preuve. matérielle: il pria, à notre demande: ses 
confrères dela mission de Chosrâva de visiter les 
cimetières et les églises de la Jocalité et des environs, + 
de rechercher les inscriptions les plus anciennes qui 
sys trouveraient et d'en prendre des, estampages 
exacts. C'est à ces recherches que sont dues des buit 
inscriptions que nous publions iei et dont M. Bedjan 
a bien voulu, nous remettre les estampages, en les 
accompagnant de judicieuses observations. Les trois 
prémières «et la dernière ont été relevées par le 
prêtre Isaac, professeur au séminaire de la Mission 
et curé de Pâtavour, village près de Chosrâva; mal- 
heureusement ce digne prêtre a été frappé d'insola- 
tion pendant ce travail et succombait quelques jours 
après, à l'âge de trente-sept ans. Los deux premières 

du cimetière de Chosrâva, la troisième 
à 406 prise dans-le.pimetièe. de, Sarna, près de 
l'église. de Mar-Yohanna, 4: six ou .sapt. kilomètres 
au sud. dé Chosriva, la dernière, a, été, recueillie 
dans le‘cimetière sitaé au pied de la colline-de Saint- 
Jean, près l'ancienne ville de Salanäs, à quatre ki- 
lombtres au nord-ougst de Chosrdva. Ces cimetières 
ont certaisement. contenu ‘un, grand. nombre. de 
monuments anciens, mais-le-prix élevé de Lapierre 
de taille est cause que 'on utilise à-des constructions 
æodermes des pierres, anoïennes,dont.on. fait. sauter 
au ciseaur les inscriptions généralemient gravées; en 
relief. Ce fait s'est présenté notamment pour le oi- 
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metière de Chosräva d'où l'on tira, en 1845; um 
grand nombre de pierres de taille pour la recons- 

- traction de Ja cathédrale. Pour l'intelligence de la 
disposition de ces épitaphes, nous. rapporterons: les 
renseignements suivants que nous, devons à l'obli- 
geance. de M. Bedjan : les monuments funéraires 
affectent ordinairement trois formes. : 1°. Forme 
d'un bereeau oriental avec toit, appelé durgdétd, tel 
qu'on représente chez nous Y'arche de Noë;: les in- 
scriptions sont gravées sur les côtés; 2° Forme d'un 
bélier debout sur ses quatre pattes, ,قم للم‎ avec in- 
scriptions sur le dos aplati; 3* Forme oblongue et 
rectangulaire du monument, appelé Sandéqé-al-méla 
«coffre funéraire» mesurant en. général un_mêtre 
cinquante, centimètres de long sur un mètre de haut 
et cinquante centimètres. de large; la: pierre مو‎ 
seul bloc repose sur une dalle, appelée قاد‎ ulit», 
qui dépasse de chaque côté; inscriptions sur les 
côtés. 

Les quatre autres inscriptions, n° 4, 5, @-et 7, 
ont été recueillies, après Ja mort du prêtre Isaae, 
par ses couffères, savoir: n° dans l'église de Tchara, 
village situé dans 44 montagne, à vingt kilomètres 
environ à l'ouest de Chosräva; et les n° 5, 6 et 7 dans 
Y'église de l'ancienne ville de Salamäs, aujourd'hui 
Kichna-faher où Qasaba. Quoiqueeatte villems fen- 
ferme plus aujourd'hui de Nestoriens, mais: seule- 
ment des Juifs ét des Musulmans, cependant on y 
vénère encôré l'église consacrée à M Kuriakos, re 
gardée. commen lion saint même par les musu 
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mans et visitée en pblerinage par des chrétiens des 
environs. 

Nous joigaons À notre transeription des reproduc- 
tions: des estampages; les deux premières inscrip- 
ions ont été reproduites par M. Dujardin et figure- 
ront dans le Corpus inscriptionum semiticaram. Les 
contours des lettres ont élé repassés à l'encre sur 
À anses par Ja parois qui ot pris 08 
estampages. 


L 
chænÈRE DE cHOSRÂvA. 


‘Cétté'inscription est celle dont M. Bedjan avait 
gardé le souvenir et à laquelle il est fait allusion 
dans le passage rapporté ci-dessus de l'introduction 
de nos Dialectes néoaraméens. Elle provient d'un 
toxiboau en forme de berceau et se compose de 
“ab pates gravées citcane sur un قلقم‎ du عمد‎ 
ment. 

Premier ebté : 





aa dus »madur صنه‎ 
حولت وملح‎ > 
حذ حدذه‎ ru 
Deuxième côté : 
DRE CE RQ 
dues تحمود له‎ nivo 
al sd are 
































v 


ass Lans En كنزو يده‎ 
Trees ANS 


4 دمع 


RSA D ) Es LEE SE 


RUN 
كه لوو جحت‎ 
235 A 





vi 























RS CS 
Renan 











Ville. 


USE 5 

00 ED ARE LEE | 
EE RE اح‎ a 

= — = Sa SE : 



























































INSCRIPTIONS SYRIAQUES. 4 
Ceci est le Hieu de repos 

de l'étudiant Soleimän , 

le bienheureux, fils de Khosrô. 


11 est décédé dans le mois de Knün, 
Que le Seigneur lui accorde [le repos], dans l'année 
mil neuf des Grecs (décembre 697 de J.C.). 


Il y a redondance dans »madure دونه‎ pour 
>madur وتم‎ où simplement .فونه‎ 

La mention du titre du défant a son importance, 
car elle montre qu'au vn' siècle il existait déjà à 
Chosräva un établissement plus où moins important 
d'Araméens, Cet établissement se bornaitil simple- 
ment à une mission de quelques prêtres envoyés 
par le patriarche des Nestoriens pour convertir les 
indigènes du pays, comme on en trouve de nombreux 
exemples à cette époque, entre autres la mission en 
Chine de l'an 636 dont parlele monument syro-chinois 
de Si-gnan-fu? H est difficile de se prononcer avec cer- 
titude sur ce point important; mais il y a de grandes 
probabilités qu'à cette époque déjà une population 
araméenne était établie à Salamäs. La tradition d'après 
laquelle les Araméens seraient indigènes dans de 
pays, prouve en faveur de l'âge très ancien des 
premières migrations des populations du Kurdistan 
turc vers l'est, ainsi que nous l'avons dit plus haut. 
La mention de l'écolier Soleimân dénote l'existence 
d'un monastère, car, chez les Nestoriens, l'école dé- 
pendait généralement d'un monastère; peut-être 
même le monastère de Saint-Georges à Chosrâva, où 
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résidaitle patriarche Siméon‘autswr'sibele {B. O., III, 
1,622) existait déjà, Tout doute disparatraît si cette 
inscription et les suivantes étaient rédigées dansle dia- 
Iecte araméen parlé encore aujourd'hui dans 16 pays; 
maisiln'en pouvait être ainsi, car le syriaque classique 
était seul usité dans es éorits et c'est aux missionnaires 
américains que revient l'honneur d'avoir appris aux 
Nestoriens à se servir pour leur dialecte des anciens 
caractères syritgues: Les Nestoriens d'Ourmin ha: 
bituent même, dopais quelques années, à composer 
des insoriptions/tmmulaires dans leur dialecte vul- 


‘Le nom'de Soleimân est un indice qu'au vn' siècle 
déjà les chrétiens adoptaient des noms arabes. Le 
nom de Khos, si fréquent à Chosräv et qui se 
trouve encore dans l'inscription suivante, ne suffit 
pas à prouver l'établissement d'Araméens dans cette 
Hévilité à l'époque des Sassanides, car il était égai 
lment répandu” dans Les provincès Voisities” dé 
Tigre. : 
كمون لد‎ de Kinün sans autre désignation doit 
Senteñdre de Kriün 1 correspondant à notre mois 
de dédémbre (eomp. dans la Peïitta Nehem. د‎ et 
ااه‎ vit, à avec Esther 11, 16). Les Néo-syriens 
suivent l'änéfen calendar sÿfaque qui a deux mois 
de Känûn, voir Meu-syr gramm"pl'1 56 note 1. 1 
Ltée pas lieu dé songer doi à l'ancien’ calen+ 

qui nuvait qu'un mois dé Kâmüri et que Les 
Palingrièns أن"‎ les: Mandéens avaielit "édooré con 
setvé. tre Et 
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Après ea) ans, ligne 5, le mot reg Que 
portent les autres. s لعفم‎ 8, a été omis. 

rés se rapportant 
rect, régulièrement on dévrait ire افد‎ 

L'absence de croix au ساق‎ ds rbetces de cette 
inscription et de la dernière inscription s'explique 
par la répulsion que ce signe inspire aux Musulmans 
qui. en Perse, encore aujourd'hui, le proserivent 
ou l'outragent. 

Les caractères ne sont pas de l'estranghelà pur, 
wäis ils appartiennent au type nestorien que l'on 
croyait jusqu'à, ce jour beaucoup. plus moderne. On 
comparera avec ce. dernier les formes. du hé; du 
délath, du risch, de quelques alef et de quelques .هما‎ 
Le gof'etile müm sont; ha -contrairesanèlens, Le pau 
est joint,à. la فلمل‎ suivante comme dans es mans 
scrits de la même époque. Les points du risch et du 
délath sont les souls signes dincritiques. 






un féminin est jncor- 


La 

citerne p8 cirosniva. 
Cette inscription est également divisée, en deux 
parties, gravées probabtement sur les deux côtés d'un 


monument de forme oblongue, un sandéqd. 
Premier côté : 


وك recu dus mar‏ دسعصعم 


أكدمدذو 1 
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ess us rhnara ris 
لبن‎ red air due ris. 


er 


ec et 6 lieu de repos du dinre 
“Amd le bisoheureux, 


دنا الع NT‏ 


Late Séiguour أل‎ accorde 16 repos avec les Justes et 
68 Parts TL est décédé dos Le mois de Nisän, l'an mil neuf 
dés Grecs (avril 698 de til. 








Le nom d'Amlad ne semblo pas connu d'ailleurs. 
Il vaudrait peutétre mieux lire ‘/mdd, sl, nom 


on à 2 en Syrie. Même observation sut 


fption précédente, à faquelle 
celle-ci n'est postérieure que de trois mois; carac- 
tères semblables; pas d'autres points diacritiques que 
êeux du pluriel, du اعنم‎ et du délath. 

Le prêtre "Rhosrô" était: marié, suivant l'usage 
عام لالجا‎ Bat Sri a ay" lle. 
1 dar 


VAN nt‏ 2ك 


Cétté Iiseription paraît être gravée sur un mo- 
nuent étroit, une pierre verticale ou un dos de 
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bélier. Elle se compose aussi de deux parties qui 
paraissent se suivre : * 
oùure دونه‎ 
نمم‎ dun 
«محذم‎ 
ras 
35 rit 
ar aude 
œaa=a 
Gas 17 
لده سي حصلدا‎ 
عولد‎ due 
ur لب‎ 
Ceci est 
le lieu de ropos 
elle tombenu 
du serviteur 
ta, fils de 
Slib*a, fière de 
Bacchus; 
que notre Seigneur lui accorde + 
1e repos dans le royaume [des cieux]. 


En l'année 1098 
des Grecs (avril 787 de J.-C.). Amen. 
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ous 
sus جلدم‎ 
Rd eu 
as 
Il est décédé du 


monde dans le mois 
de Nisän, le trois 
du mois. 


Sur adur en, même observation que pour 
Jen 1;adur estlabréviation usuelle de xd. 
Aulieu de ne, 1. 3, on s'attendrait à 1200, 
comp. Inse. VII, L 1, Ne dus ina, 

Zaïd qui, à notre connaissance, ne se rencontre 
«pas dans la littérature syriaque, est un nom très ré- 
pandu cher les Nestoriens actuels. L'église de Djélà 
est consacrée à Mar Zeïä; le nom patronymique du 
précédent patriarche des Chaldéens était 4 

Slbà, male, paraît étre une forme étrange, 
quand on compare le nom syriaque bien connu de 
Shb'à, remale, et, au premier abord, on est tenté 
de voir dans Te vav final une orthographe fautive ou 
une erreur du lapicide. Mais M. Bedjan, auquel 
nous fimes part de nos serupules, nous confirma 
l'exactitude de la forme aude qui est le nom vul- 
gaire encore wsité aujourd'hui, tandis que eue 
‘st le nom dont on se sert pour désigner des per. 
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‘sonnes vénérées, telles qu'un saint ou un évêque. 
Cette observation nous rappelle que dans le dialecte 
néo-araméen parlé par les chrétiens de ce pays, les 
noms de parenté donnés par amitié à un voisin ont 
le sens d'un diminutif et la désinence 4, ainsi : pour 
bâbä «père», ققد‎ «mère», فلمل‎ «oncle», hallà 
«tante», etc., oh dit en pareil cas : bébd« petit-père », 
مقر‎ « petite-mère », لم‎ «petit-onele », haltd « petite- 
tante», voir Les dialectes néo-araméens de Salamäs, 
روم‎ 3 et suiv. La terminaison à s'explique dans 
ces mots par le suffixe du diminutif araméen dn, 
dont Je noun est tombé, comme il arrive fréquem- 
ment au noun final dans les dialectes araméens. Il 
est à remarquer que cet aflixe apocopé sert égale- 
ment pour le masoulin et le féminin, Slib'à signifie 
donc le petit Slib'a 1. 

Le nom de Bacchus qui vient ensuite est très ré- 
pandu cher les Syriens. 

Le mot qui termine la ligne و‎ paraît être effacé 
en partie, il était probablement écrit aS\%as, abré- 








١ Mümä «pet oncle paternel» انه‎ le tire honorifique do: 
les Nestoriens à leurs évêques et répond au titre مل‎ Mone 
soir Les Dialects néo-araméens, page و‎ de la traduction, note 1. 
Nous avi ire dans les noms nabatéer 
palmyréni a par قلاف‎ désinence, tels que 
Abè, Malhà, عامقا‎ ete. on هل‎ trouve également avec des noms 
féminins comme 17011 Huid. Cependant on s'tonnerit dans ete 
hypothèse de مل‎ rencentrer non seulement dans es noms de peuples, 
comme 933, mais aussi dans des noms de divinités, comme XP, 
de Vogüé, Syrie centrale, p. 103, 1922 Hobal et ID = منات‎ 
Inter. Dh, n° 2, où le vas parait plutôt représenter a pronon: 
siaton obscure d'a Tong 


26218 
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viation de Fans dans ما‎ royaume (des cieux). 

L'année est indiquée par les lettres Here; le sâdé 
né portant pas de point diacritique, on pourrait hé- 
siter entre la lecture 1098 et celle 1908. Mais cette 
dernière date nous ferait descendre trop bas, elle 
nous conduirait au xvn* siècle de notre bre; on, 
nous voyons, par la dernière insoription, qu'à cette 
époque on ne se servait.plus du caractère nestorien, 
mais qu'on était revenu au pur estranghelä. Nous 
croyons done qu'on devra s'en tenir à la première 
qui nous reporte au vi siècle, un siècle après la 
date des deux inscriptions précédentes, et cet espace 
de temps explique suffisamment les différences que 
مال‎ remarque dans la forme des'‘lettres. Cette date 
a une réelle importance, car, si elle est acceptée, 
notre inscription serait un nouveau témoignage en 
faveur de l'établissement ancien d'Araméens à Chos- 
râva, Le défunt est un laïque, fils ct nevou de 
laïques, qui sortent du cercle étroit d'une mission 
de prêtres, 

On remarquer ls deux points du saugé dont 
l'invention remonte au vr siècle. 








IV. 
aus on ana. 
Inscription commémorative de lé construction de 
l'église de Tehara. Caractères nestoriens dénotant 


une époque plus basse que ceux de l'inscription 
précédente, qui est de cinq siècles plus ancienne. 
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As: arr 
as ه‎ 
NAN, تلد‎ 
ولقطه حد‎ 
ions 


astdre dus 


a rinasi 


À été construit ee temple 
saint 

de Mär Giwargis, 

ses prières soient sur 

les fidèles, 

en l'année 1672 

des Grecs au mois de Tetri-Qudim 
par les soins de Mär 

Slib'a. 

Ecrit par Le pécheur 

Ab'ün, Le Kankäyä 

de cette église 
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Ligne 1. Dr est une écriture fautive pour 
andre ; rÂauen est le terme ancien pour église, 
expression moderne que l'on trouve à la dernière 
ligne est Fins, 

L. à et ull. en est l'abréviation de دوك‎ 

L.11. Le nom Ab'ün, Ar, est synonyme de 
&Kar , Eugène, C'est un usage chez les Nestoriens 
de prononcer an le nom @N Are qu'ils rencon- 
trent dans وهل‎ homéliés où les hymnes. ra, 
Kankdyé, est le titre donné au clerc chargé du 
service et de la garde du sanctuaire ou de la partie 


voûtée du temple, xéyxn. 
La date de l'inscription nous reporte au mois 
d'octobre de l'année 1360 de notre dre. 


v. 
AG عه‎ LA VUE DE sauAMAS. 

Inscription commémorative de la fondation de 
l'église de la ville de Salamäs, connue sous le vocable 
de Mir Kuriakos. 

rés‏ تحمصذي صم عومة 
Ar vins‏ حمصذى aa hr‏ 
A1 rs rêve ris aus‏ 
بعوحمنوود alor | aire‏ 


Le constructeur de cette église est le maltrewnagon ‘Ab'dà. 
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On a construit aussi l'église des Arméniens مل‎ méme année, 
Mär Jesuyab étant métropolitain de Salamäs. 


Ligne 1. #هصلة‎ est abrégé du persan استاد‎ . 

L. à, Les deux points du pluriel manquent sur 
agir 

L. 4. تعفح يدود‎ est une écriture fautive, le 
deuxième vav est superflu. 


I est difficile de fixer la date de cette inscription. 
Le nom de Jésuyab a été porté par plusieurs métro. 
politains de Salamäs; il n'existe pas, du reste, d'ar- 
chives à l'archevèché qui permette de suivre la série 
de ces prélats. Le caractère nestorien de cette in- 
scription ne diffère pas beaucoup de celui de la 
suivante également sans date, mais il s'éloigne de 
de la "لآلا‎ qui est en estranghelà. Gelle-oi est datée de 
'an 1770 de notre bre. D'autre part, هل‎ eréation de 
l'archevèché de Salamäs ne remonte pas plus haut 
que la seconde moitié du xvf siècle. C'est donc 
après cette époque que so placerait la fondation de 
l'église de Mär Kuriakos; si on la fixe un siècle avant 
les deux reconstructions dont parlent les deux in- 
scriptions suivantes, ce serait vers le milieu du 
xvn° siècle qu'aurait été gravée notre inscription: 
mais on peut remonter encore plus haut, car nôus 
voyons par l'inscription VIIT, qu'en 1642 on ne se 
servait plus pour ces insariptions-du caractère nesto- 
rien, mais de l'estranghelä. 
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VL 
ÉGLISE DE LA VILLE DE SALAMÂS. 

Inscription commémorative d'une reconstruction 
de l'église de Màr Kuriakos, sans date, mais peut- 
être postérieure d'un demi siècle à celle qui pré- 
cède. 


ds‏ صم 
dur rixas‏ 
or >‏ >> 
جد لض 


A reconstruit celte église, هل‎ femme d'Amer. Que le Soi. 
+ gneur lui donne le repos! 


Ligne 1. DA est pour DL. 


La. 490 est pour .وح‎ 


VI 


ÉGLISE DE LA VILLE DE SALAMÂS. 


Inscription commémorative d'une autre recon- 
struction de la même église, Le caractère n'est plus 
16 nestorien mais l'estranghelà, comme dans l'inscrip- 
tion suivante qui lui est antérieure de plus d'un 
siècle. 
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isa مغلم‎ 
دوك مدي‎ 
حذص حذ‎ mas 
دودجعم وفعي‎ ٠ 
Se dues Lan 


A reconstrnit cette église sainte, Le sieur Kerman, fils de 
Duméeg et le prêtre David en l'année 1770. 


Ligne 1. AN est par assimilation pour 
das 


Le 3. RNAA est le persan abs. 


L. 5. Ka est une forme du,nom de David 
encore üsitée aujourd'hui. 


Vi. 


urine Pas لاط‎ LA VILUE DK SALAMÂS. 


Inscription magnifique, mais moderne, composée 
de deux parties, gravées sans aucun doute sur Les 
deux côtés d'un sanduqà. Elle est remarquable par 
la beauté des caractères qui sont du pur estrangheld; 
de type nestorien qui servait pour Les inscriptions 
antérieures, semble ne plus avoir été employé à 
cette époque, xvu siècle. 






TRES TS 
RE ETS 
SD ET SV Et HR ا‎ 2 
بسن .> نجعن ردن‎ LA DES VAT FETE, معت‎ 
وجيف ومععيت‎ Gore ns rt يعس ممم‎ 
PQ ندهينندره‎ ETES ددعو دبع لد‎ PRG AI ,“وي‎ 6 AG 
مورو‎ augnmeq 
v حي‎ 
HMS CONS لست‎ 
NN NE د‎ AS FRE 
PARUS PRPON الام يكم د‎ (EN MRTNST 
0 ne 


eus الوك‎ vi لو اك‎ bee me 


وتمدومد 9195 2 
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Ceci est le tombeau et le lieu de repos de Näzekhâtün, 
servante du Christ, qui est décédée 

au mois de Timêz, Que le Seigneur lui accorde le repos 
parmi les pieuses! 

Närekhâtän, femme bénie, 

qui nourrissait des orphelins 

et des veuves; elle laissa des fils 

et des filles et es quitta 

dans le deuil. Elle est décédée l'an 

mil six cent 

quarante-deux. 

lle fut parfaite dans ce monde, sans péché et sans faute; 
elle s'est évanouie 

à l'instar d'un songe. Que le Seigneur lui donne le repos, 
lors de Ia résurrection , 

au terme fixé. Elle à laissé 

de l'alliction dans ce monde 

et un deuil sans fin. 

Ceci est la pierre gravée de Nézekhätän 

fille d'Aumig de عفسمامة‎ ١ 8 

Je glorieux, femme de Mastoud 

fils de Denkba, le noble. 








La défante a un nom persan نازخاتين‎ « gracieuse 
dame»; son père Aumig porte sans doute un nom 
turc; en tous cas, le suffixe لح‎ dans Aeaalo est 
ture; son mari a un nom arabe, زمسعود‎ le père de 
celui-ci a un nom syriaque très connu, ré, 
émiQdos. Ce mélange donne une idée de ce qu'est 
le néo-syriaque parlé aujourd'hui dans le pays, si 
on ajoute encore une certaine quantité de mots 
kurdes. : 

On remarquera les points-voyelles et les points 
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de مل‎ ponctuation qui sont rares dans les autres in- 
seriptions. La ponctuation .ا جلدم‎ 10, au lieu 
خلممم‎ est ‘conforme à l'usage des Nestoriens 
d'abréger la voyelle longue dans une syllabe fermée 
Le mot 3ad, 1. د‎ et8, paraît être pris dans Je sens 
,حي‎ comp. n° 1, L 4. L'écriture freres, 1. à, 
est une orthographe singulière, le deuxième alef 
indique la voyelle longue du pluriel et remplace es 
deux points dur ribné; en outre, 14 préposition حك‎ 
a été omise devant ce mot, comp. n° a, 1. 4. 
“Le deuxième mot de la ligne 7 est fautif 
tir au lieu de .متخي‎ Le cinquième 
mot de مل‎ ligne 8 doit être lu Gaaswaus; le manque 
d'un des deux nn est peut-être imputable au lapi- 
cide, mais le suffixe maseulin au lieu du féminin 
est une faute de l'auteur de l'inscription. Ge mot 
répond à l'expréssiôn : réss ga amas, dans les 
inscriptions qui précèdent, 

L. 9; au lieu de ans Ars, l'auteur de 
l'inscription n'avaitil pas écrit Les rare 
«pierre précieuse »? 

L'inscription renferme dans chacune de ses parties 
un petit panégyrique en vers heptasÿllabiques, 

La première partie, 1. 3 et suiv., a quatre vers. 


basis ترخفى ته‎ 
مطل‎ read dico tdi 





live 
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RSA ils dia ré 
LÉaARS متحقة جنول‎ 
La deuxième partie, 1. 7 et suiv., en a six. 
حخلم‎ rdfièis héc 
al lié جك خفك‎ 
Alan sad dilaa 
حهبموضهم‎ 
AL معجفة نكم حض‎ 
كك عخلضم‎ rdañiâa 








Le premier vers de la deuxième partie n'a que 
six pieds, peut être faut: à la fin خلضم‎ | as 
comme dans l'avant-dernier vers. 

Le mot ré7aasS qui se trouve à la ligne و‎ 
de l'inscription est un synonyme du mot aa 
et demeure en dehors du vers. 

Autour de la rosace de la première partie court, 
de droite À gauche, une inscription en persan, qui 
donne le nom du graveur de l'inscription :, 


جل اناد شرو عر الدين )7( دعا كلوى مردان 


OEuvre du maltro-ouvrier Khosrô Eared-Dia (?), qui fait 
des vœux pour les hommes !, 

















Nous devons à l'obigeance de M. Barbier de Moynard مل‎ Jec+ 
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Le sin est marqué de deux points comme dans 
les gloses arabos- de certains manuscrits des lexiques 
de Bar ‘Al et de Bar Bablul. 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 
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LL LE PÉLERNAGE DE LA MONTAGNE DU PIG MYSTÉATEUX à 
PRès De PÉKING. 


La vaste plaine de Péking à pour rivage, au nord-ouest, 
ne chaine de montagnes ou plutôt un sonssif montagneux, 
qui porte le nom de Yang-ehan. Ces hauteurs sont presque 
nues, et, à part quelques flots de verdure d'aù émergent, çà 
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et là, des temples à toits de tuiles vernissées ou des pagodes 
à huit ou neuf étages, alles n'offrent presque rien de pitto= 
resque à l'œil du touriste. C'est dans cette région alpestre, 
dont le caractère grandiose et sauvage ne laisse pas que de 
charmer, que se trouve sitnée ln célèbre Miaéfoung-chan, 
«montagne du Pie mystérieux», objet, deux fois por an, d'un 
pélerinage renommé. Ce voyage dévot, que nous pourrions 
comparer à celui de Notre-Dame de Lourdes, en France, at- 
tire, du 1° au 17 où 18 du quatrième mois (mars) et du 1 
au 7 où 8 du cplème (juin) un immense concoor de po- 
ulation. 
P'On vient, nu Tec cniang-niang + temple des Fées», qui 
couronne le Pie mystérieux, non seulement des villages et 
des hamoaux voisins, des villes de la plaîne et de مل‎ capitale, 
mais mème des cités plus él telles que Paô-ting-fou. 
et Tien-tin. Toutes les classes de la société chinoise s'y 
donnent en quelque sorte rendez-vous : mandarins, lettrés 
ou commerçants, tous arrivent s'agenouiller devant هل‎ stat 
du Bouddha, et demander au saint des saints qui, de 'avan- 
cement, qui, des honneurs littéraires, qui des richesses qui 
la guérison de maladies déclarées incarables par les médecins, 
“Tous y brâlent des parfums devant l'autel sucré, depui 
princes du sang et les plus bouts dignitaires de Ja Cour, 
jusqu'aux derniers chiflonniers ou tamiseurs. de poussière 
sur la route. 

C'est principalement au quatrième mois (mars), que la 
fèts du. Miaéfonng-chun à le plus d'éclat. Ce, mois est en 
quelque sorte, aux yeux des bouddhistes, le plus saint de 
année : dès les premiers jours, en effet, tous les temples des 
environs de Péking ouvrent leurs portes aux fidèles. Le 8, 
une cérémonie importante, nous allions dire nécessaire, a 
lieu dans ces édifices : les hé-chang ou bonses font respectubu- 
sement prendre des bains à toutes les statues ou statuettes du 
Bouddha, et procèdent, en marmoltant des kyrielles d'é-mi- 
46-f8 (Amidha Bouddha), à l'opération délicate de nettoyer 
cës saintes images avec de l'eau pure ou des parfums, 
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Le méme jour, chaque famille doit an fire autant et purilier 
les bonddhas qui ornent l'autel domestique. IL semble que 
les gens du nord aient imité leurs dieux : on seit que leur ممه‎ 
1016 repoussante est proverbisle: à peine prennentils un bain 
par ae. 

“out bon bouddhiste ne doit pas manquer d'aller au Lemplo 
des Fées au moins une fois l'an, que ce soit au printenps ou 
à l'automne, peu importe. faut qu'il aille se prosterneraux 
pieds du Boudlha et ui demander la réalisation de ses désirs 
Les plus chers. Parmi es dévots, le Bouddha du. Pie mysté- 
rieux passe pour être efience, eL il a la réputation d'accorder 
généralement c6 qu'on lui demande; aussi me fautil pas 
s étonné de voir une si grande foule de fidèles accourir pour 
“brélge les parfums de La tranquilité » (cha p'ingranchiang), 
ar ainsi s'appelle cette cérémonie. 

Au priotemps passé, nous eûmes la curiosité d'accomplir 
nousmême, en touriste et en savant, ce pllerinage tant vanté. 
En vérité, Ja vuc de cette foire locale du Pie mystérieux, 
sucré ود‎ mêle au profane, où ln mysticité coudoic le réa. 

Jisme, nous dédommagen amplement des ftigues d'une 
مادم زيش مف رم اوه شور‎ ou à palogper sur des routes poussit- 
lité llornées Gomes, ét عامس وفسلك‎ presque blanche) 
passé danb une ahbétge chioïsu'de Yeng-lngr du milieur 
de In fumée asphyuiante d'un brasofo mal éteint? et d'un 
population d'insectes acharnée à sa proï 
Lapremière chose que nous vies au pied de la montagne 
fat une station, si l'on peut l'appeler dics à por- 
































de chais 
téurs nommées p'é-chaihoneul, vtigre qui rampe sor la 
mbntagne non asserdingulier pour ce mode de locomotion, 
Gcs tigres se composent d'une chaise ordinaire à léquelle-on 
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attaché de chaque côté un long bambou, et sont généralement 

portés par deux hommes, l'un devant, l'autre derrière. IL y a 

cependant des tigres à trois.et quatre porteurs pour les per- 

sonnes d'une taille au-dessus de la moyenne et pour celles * 
qui « émettent du bonheur (/£fou) »*, comme on dit en. chi- 

nois. I n'en coûte que quelques sapèques pour se faire porter 

par ses semblables jusqu'à جل‎ porte du temple ; comme la 

route était passablement rocailleuse et que le soleil commençait 

à darder fortement ses rayons, nous adoptâmes ce moyen de 

transport. 

Le long de مل‎ route, qui est suspendue au fan de Ja mon- 
tagne et se déroule comme un serpent sur un lit de verdure ب‎ 
on trouve, de distance on distance, des éek'd-p'oung ou débits 
de thé, où les pèlerins peuvent se rafrafchir et se reposer 
gratis : on y boit de l'eau de riz et du thé. Ces débits sont 
installés pour l'usage spécial des fidèles fatigués ou allérés par 
des braves gens qui, selon l'expression chinoise, «metent en 
pratique la vertu» et espèrent obtenir dans l'autre monde le 
remboursement de leurs charitables dépenses d'ic-bas, Au- 
près de ces débits de {hé sont des “houeï, réanions ou sortes de 
foires : ÿ a la foire des naltiers, la foire des curdonniers, 
la foire des fleuristes, ete. Ce n'estpas Lo côté le moins curieux: 
deco pèlerinage bouddhiste. 

ous les marchands de nattes et de paillnssons de la capi- 
tale sont accoutumés à venir assister à coute foto + ils 
étendent des nattes dans tous les débits de thé, devant les 
Louddhas du temple des Fées, partout enfin où l'on brôle des 
parfums et où l'on s'agenouillo. Leurs confrères les cordon 
niers et les réparateurs de chaussures ambulants font mieux 
encore : ils viennent s'installer sur la route, à la porte des 
débits, avec leurs outils et leur établi mobile. Tout pèlerin 
qui a une chaussure détérioréo n'a qu'à faire un selut à un de 
ces cordonniers et lui adresser quelque bonne parole ou sou- 
hit de bonheur et de prospérité, aussitôt le disciple de 



























1 Eipresion qui signifie ire gra, dm repli. Aux ÿrux des Chinois ل‎ 
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saint Crépin répare ce qui-doit être réparé, recoud ce qui 
doit être recousu , et totcela pour l'amour.du Bouddha. Les 
clients n'ont point besoin de délier leur bourse. Nous vimes 
“les cordonniers si occupés et si entourés que هل‎ pensée nous 
vint que les pélerins pouvaient bien avoir pris; pôut ها‎ cir- 
constance, leurs plus mauvaises chaussures. كلا‎ ne sauraient 
oublier qu'avant d'être bouddhistes ils sont Chinois, et que le 
talent, pour ne pas dire le premier dévoir, d'un habitant du 
Céleste Empire, est toujours de profiter d'une ocension ou 
d'une, bonne aubaine qui s'offre à lui. 
La corporation des fleuristes no saurait manquer une cir- 
تفوس‎ favorable d'étaler leurs produits si gracieux 
briller Leur savoir-ire de pépiniéristes: aussi 
vimesnous toutes les fleurs du printemps, sans en oubl 
es diverses espèces de roses, telles. que le b'eu-mei-houd ot 
le mou-chiang“houd, aux pétales carminées, à la douce 
tour, rivalisant d'éclat et de beauté. Cette foire porte Le titre 
quelque peu pormpeux de Chiang-hond-kouig-‘houet + Réunion 
günérale dos Hours parfumées». Mais, en réalité, les fleurs 
chinoises ont peu ou point de parfum. À ce sujet, un tou 
riste de nos amis écrivit sur son calepin, comme impres- 
sion de voyage : « Dans l'Extrôme Orient, las fleurs et les 
fruits n'ont ni odeur ni saveur, et مول‎ femues en ont trop.» 
Chose curieuse, le Chinois, poète à so heures, encore que 
terriblement prosoteur dans هل‎ vie de. tous les jours, aime 
passionnément Jes fous : naturellement ها‎ poésie les a ad- 
mises de toute antiquité dans son domaine, mais la ménu- 
ère chinoise Les voit avec plaisir au-dessus de sa marmite 
qui chante ou au pied de son bouddha enfumé, et Jo lettré 
regarde avec délices suspandues au-dessus des grimoires 
indéchirables de Confucius et de Mencius. 
Nos porteurs allaient bon pas et semblaient dévorer Le 
lerriin, quoique la montée ne lisse pas que d'être un peu 
quand nous 
hein du temple, nous dépassämes 
use quise rendait également à l'édi. 















































raide. Après cinq lé de marche, اموه‎ 


Fümes à peu près à 
‘une procession assez 
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fice sacré, mais, entourée d'une foule compacte, elle ne pou: 
vait avancer qu'à as comptés. Hnit ou dix individus, dégui 
sès en diables à l'aspect ellrayant et tenant une fourche à la 
main, avaient pour mission d'ouvrir le chemin : derrière se 
dandinaient majestueusement deux faux lions en carton, de 
couleur jaune et bleue, que deux hommes roulés dans leurs 
lacs faisaient. mouvoir en tous sens. Ces « rois de هل‎ mon. 
lagne », cowme les appellent Les Chinoïs*, gravissaient la 
route, lraversnient les cours d'eaux, remunient la tête, se 
roulsient par terre, au grand ébohissement des populations. 
Venait ensuite une dizaine d'individus habillés à la mode du 
vieux temps, qui nasilloient des chansons campagnardes + 
tous Les types ÿ étaient représentés : pêcheurs, bâcherons, 
Jaboureurs, bergers, lettrés, mandurins civils et militaires. 
Immédiatement après s'avançaient deux hommes dégui 
femmes qui frappaient du gong, puis deux autres qui bat- 
taient du tambour : ils précédnient une compagnie de jeunes 
enfants âgés de moins de dix ans qui faisaient résonner de 
petites cymbales, et cymbaliers devenant jongleurs, hisaiont 
mille tours et mille culbutes sans abandonner Jeurs instru- 
ments. Le cortège était lermiaé par deux individus, vétus de 
temps,chargés d'une grande caisse pleine 

deles parfumées ot de lingots en papier qu'ils allaient 
offrir dans le temple, en grande poupe et 
apporel. Encore que les vèemments dont Le 
scène étaient revèlus ne fassent que des 
des haillons brodés, prêtés peut-être pour l circonstance par 
une troupe de comédiens ambulants, le coup d'œil de ces 
groupes exotiques élagés ut écheloniés sur la route n'en était 
pas moins pitoresque eL frappait par son étrangelé originale, 
La véritable fête avait lieu sur la place qui s'étale devant 
le parvis du: temple. Dans l'an des angles on avait dressé à 
grands frais un chif'ai ou thtâtre: des héros en costumes 
fantastiques sy démensient en brandissant des étendards 
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couleurs éclatantes, en poussant des cris féroces qui semblaient 
n'avoir rien d'hunsin, ou chantant d'une voix nasillardo aux 
accords d'un orchestre bruyant de eymbales fausses, de flûtes 
discordantes et de tambours détendus. 

Vis-vis s'élevait un véritable guignol, Karagueuz امرك‎ 
qu'entourait une multitude مامكا‎ de tout âge et de tout 
sexe, et même de grandes personnes : tous, les yeux grands 
ouverts, la bouche bénnte, manifestaient leur approbation 
par des ‘lué, bien, bravo , plus ou moins gutturaux, Disons à 
ce propos que les ouei-Lï où marionnettes existent مع‎ Chine 
depuis un Lemps immémorial : on en fit remonter l'inven- 
don à l'époque de Mou-Ouang, de هل‎ dynastie des Tehéou 
{de 1001 à 946 avant notre êre). Un ancien philosophe taoiste 
ai ait au iv" siècle avant notre ère, Lié Ya-K'éou, a con- 
signé ce fait dans son ouvrage intitulé Lié-eu : « Au temps 
de Mou-Onang, un homme adroit, nommé Yen-Che, fi des 
hommes de bois qui pouvaient chanter et danser, Telle a été 
l'origine des marionneles s* 

Au centre de la place, des jongleurs langaient en l'air, à 
des hauteurs parfois prodigiouses, des chesd, masses de 
pierre en forme de cadenas chinois, faisaient une pirouotte 
“ligénte etes recévaient qui sur I tete, qui sur le nez, qui 
sur le éoude ou le poignet : à voir l'aisance et a dextérité de 
ces artistes, on eût era que ces poids étaient en carton, ou 
out au plus en bois, mais en réalité ils pesaient bel ct bien 
de vingt à soianté livres, selon leur grosseur. Nous cimes 
toutes les poines du monde à soulever à doux mains un de ces 
che-6 qu'un des jongleurs venait, debout sur uno jambe, de 
tenir à son pied, suspendiren équilibre, pendant cinq bonnes 
minutes. Deux de ces artistes jouaient à la balle avec des 
“hond-tchouan , briques fleuries, qui sont un peu plus légères 
que les chesë, comme si c'œut été des balles de coton. Ce 
spectacle eut Le don de nous étonner profondément + Le Cbi- 
nois n'a point, à proprement parler, de force muscalaire, et 
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3L fout souvent quatre ou six hommes, en Chine, pour porter 
un fardeau qu'un fort dé la halle, chez nous, soulèverait 
comme une plume. 

Non loin de là, un Aung-tse on trapèze attira nos regards : 
il consistait en un long poteau de bois posé dans toute sa 
Longueur sur deux X à large envergure. Des acrobates s'y li 
vralent à toutes sortes de tours nous arrives juste à temps 
pour voirle tour appelé H'oud: ko, «à cheval sur un tambour. » 
Pour exécuter ce chef-d'œuvre d'équilibre, on place trois 
tambours en pyramide sur le trapèze, puis un acrobate saute 
à cheval sur celui qui formé le sommet du monument et 
reste dans cette position pendant un اعمس‎ d'heure sans que 
l'édifice vacille un seul instant. 

Eofn, tout autour de la place et sur le parvis mêmo du 
temple se pressaient des marchnds de bric-hbrac, de vieux 
vêtements et de fleurs artificielles, des étalagistes à caphar: 
naum ambulant, des confiseurs avec leur boutique portative, 
des pâtissiers poussant leur cuisine roulante, etc. 

Comme nous traversions Ja foule grouillante et houleuse 
pour pénétrer dans le temple, nous vimes de vices paysannes, 
courbées par les ans, qui distribunient ال‎ ls cuits à 
out passant. C'est Jà une coutume des gens du nord de ل‎ 
Chine que nous n'avons encore vue signalée nulle part. 
Quelques jours avant le 8 du quatrième mois, certaines 
viciles femmes 4e rendent aux temples, un panier de عمط‎ 
cots à la nain, et là , devant la statue dorée du bouddhe 
prosternent et crient £mi-6fé (Amidid Bouddhn) chaque 
متم‎ qu'elles prennent un haricot dans lo panier ctle déposent 
à leurs genoux. Le 8, elles se lèvent de grand matin, mettent 
les haricots dans une marmite, y ajoutent des carottes etdes 
Lourgeons d'acajou (chiang-teh'oun), puis font euire le tout. 
La euisson à point, elles transvasent les haricots dans un pa 
nier et vont s'installer dans les carrefours, sur les routes, 1 
oùil ÿale plus de monde. À chacun ellos distribuent quelques 
bäricots on disant : « Vous amassez ainsi du bonbeur pour la 
vie futures, On appelle celte coutume + jeter les hacicats:d 
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bonheurs. Ces légumes sont précieusement conservés comme 
des amalettes de félicité terrestre et céleste. 

Au sortir de celte cohue nous entrâmes dans Le lemple des 
Wées : cet édifice n'a rien qui le distingue des constructions 
de ce génre. On y trouve Les mêmes bétiments, Les mêmes 
cours les mêmes boudehas qu'on voit partout ailleurs. O 
en effet, qu'en Chine tout, du petit au grand, se fait suivant 
des règles immunbles ou rites que tout bon Chinois consi- 
dère comme un devoir sacré de ne jamais enfreindre : ces 
rites, établis de toute antiquité, forment pour ainsi dire un 
code stratifié dont les compatriotes de Confucius, cristallisés 
dans leur vénération pour l'antiquité et leur présomption an- 
tédiluvienne, doivent observer religieusement et respectneu- 
sément les prescriptions. Cette parole de Tacite : Vatera 
رمسو الماع‎ vecentium ineurio pourrait être, à bon droit, la 
devise du peuple chinois. La seule chose que nous rema 
quâmes était هل‎ propreté inaccoutumée des statues boud 
dhiques: nous étions, en elel, au و‎ du mois chinois et ln 
veille avait eu lieu, en grande pompe, le ltvage des idoles. 
Les bonres eux-mêmes semblaient avoir imité leurs dieux : 
ceux qui gardaient le temple étaient rosés de frais, leurs neuf 
brûlures sur le crâne apparaissaient au vif et عنمل‎ vêtement 























Le temple élit orné de fleurs vraies et arüiciellos offortes 
par هل‎ corporation des fleuristes de Péking. L'habileté de ces 
os es si grande et leur dextérité est telle qu'il n'est sou- 
vent pas possible de distinguer, à moins de ها‎ toucher, une 
véritable eur d'une fa ont des couleurs d'une vivacité 
étonnante dont la composition, comme ln plupart de celles 

dtuent l'énmil des cloisonnés, est un socret de ما‎ 
imille, transmis de je on fils, et devenu un héritage inalié- 
mable. Au pied des bouddhs on voyait, symétriquement 
rangés, tous les plats qu'une société appelée chien-yen‘koueï 
«réunion du sel offert», venait d'offrir aux bonzes pour leur 
pitance semostrelle. Ces ‘hd-ehang ne peuvent manger de 
Viande: ik sont étemellement condamnés aux légumes, Deux 
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fois par an, lors de مل‎ fète du Pie mystérisux, quelques âmes 
charitables viennent Jeur apporter des mets salés. 

Devant le brôle-parfums de bronze dressé au pied du prin- 
cipal aatel, mille fidèles se précipitaient tour à tour, front 
contre terre, en prononçant leur invoeation traditionnelle 
é-mit6f6, tandis que les bontes mettent le fau anx chan- 
delles parfumées et aux lingots de papier offerts aux dieux 
bouddhiques. Cependant, un autre bonze frappait avec com- 
ponction sur un gros tambour placé à l'entrée de Ia porte et 
en tirait des sons sourds et lugubres qui ajoutaient singalib 
rement à la majesté du lieu el des cérémonies. 

“Tel est le spectacle curieux que l'on peut voir deux fois par 
an au Miné-foung-chan : il mérite certes مل‎ peine d'être vu, 
d'autant que bien peu d'Européens ont eu l'occasion de 
le contempler. La simple esquisse que nous venons d'en 
donner permettra, nous l'espérons مك‎ moins. de s'en faire 
une idée exacte et engagera peut-être les résidents de la capi- 
tale du Géleste Empire à porter leurs pos, Lors de la fete locale 
semestrielle, vers le temple des Fées. 

















A LA PÈTE DE LA MIAUTOMNE ET LE MYTHE DU LAPIX LUNAINE. 


La fête de مل‎ miautonne, qui à lieu le 15 du huitième 
mois (vers Ja fin d'août ou les premiers jours de septembre), 
st certainement l'une des plus grandes fêtes de l'année chi. 
noise. À celte date, tout Chinois doit faire ses comptes et 
payer ses dettes, sinon il pourrait bien ne plus trouver de 
crédit nulle part. I arrive souvent à cette époque qu'un débi- 
Leur ne pouvant se procurer d'argent pour sat 
ciers , se considère comme déshonoré et v 
une pierre au cou. 

Ce jour est également مه‎ quelqu 

ect asire brile alors de son plus vi 
et planètes étincelantes qui éclipse totalement. 
© ارق‎ est obseurei par les nuages, les Chinois disent que 
l'année suivante «la néige frappera les laoternes (chu 14 


















la fète de la lune:‏ مارم 
des étoiles‏ 








m JANVIER 1885. 
Lg)», c'est-à-dire qu'il tombera bestcoup de neïge lors de 
la fête des Janternés (le 15 du premier mois). Sans rappor- 
ter ic les idées chinoises sur La lune, que l'on trouvera dans 
tüusles livres publiés sur les meurs et les usages de اعم‎ étrange 
pays appelé par nous la Chine ', nous ferons seulement re- 
marquer que la lune joue un grand rôle dans la posi 
fournit bon nombre d'expressions métaphoriques pour 
peindre les beautés d'ane personne aimée. Les poëtes chinois 
ont tous eu un certain culte pour la pâle Phabé 

Li ,مويك‎ le chantre de la dynastie des Tang. 
de la dive bouteille, prenait plaisir «à boire du vin au clair 
de la lune r. D'antres « nourissons des muses» l'ont chantée 
dans-leurs vers, ou ont exprimé les sentiments ct les peines 
qe son aspect leur inspirat. 

Dans la soirée du 15, les femmes et les enfants. se pros- 
ternent à Péking devant la lune et تمل‎ font des offrandes. À 
cet effet on dresse une table sous les rayons de cetastre et on 
3 accumule des ÿuéping où gâteaux sur lesquels est impri- 
inée l'image de حل‎ lune, des haricots germés, des crêtes de 
coq, des lingots en cire parfumée, et une gravure grossière 
qui représente une pleine lune où s'élève un kiosque où pa- 
Villon et un olea fragrans* sous lequel un lapin broie des 
drogues dans un mortier‘. Les prostrmations et les ofrandes 
faites, on brûle la figure du malheureux lapin et on fit bom- 
bance avec les bonnes choses censées offertes à عل‎ lune. Les 
enfants vont quelquefois jusqu'à adorer des figurines en terre 
cuite représentant un api 

Voici, d'après un recueil en notre possession, une curieuse 
légende sur ln lone, مل‎ lapin et l'origine de l'opéra chi- 
nos. 

«Sous la dynastie des Tang vivait un génie qui était doc- 
teur de la Raison (tad-che) et avait nom غلا‎ Fâ-chan: l'empe- 


Vi te ملا و اشع معي‎ lg, Br De D 
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reur clairvoyant des Tang! avait la plas grande confiance en 
lui. Une année, le قد‎ du huitième mois? l'empereur demanda 
à Yé Ficchan de le conduire au palais de la June afin de s'y 
promener et de s'y divertir. Le docteur فلا‎ dénoun sa cein- 
ture, et, la jetaot sur Les nuages, la changea en un long pont 
qui donnait directement accès au palais de la lune. Le sou 
Yerain et le docteur, accompagnés d'un petit eunuque, pue 

mt ainsi arriver tout près de cet édifice, L'empereur vit 
qu'il se composait de constructions en jade et en marbre à 
veines rouges. À l'intérieur se trouvait la déesse. Tek'ang-é 
(Phœbé}” et un grand nombre de Fées (chien-niu), qui 
saient entendre une musique céleste. L'empereur vit égale 
ment un lapin qui broyait des drogues dans un mortier à 
l'ombre d'un olea fragrans, mais  apercevant un tigre blanc , 
il fut fort effrayé ‘et revint à son palois comme sil sortait 
d'un rève. 

«De retour chez lui, l'empereur chirvoyant des Tang 
Aranscrivit avec Le plus grand soin les airs qu'il avait enten: 
dus dans le ciel, et il ordonna à Li Koueïnien de Les faire 
apprendre aux chanteuses d'après sa transcription. C'est pour 
cela que co souverain est devenu le patron (isow-che) des 
troupes de théâtre, qui l'adorent sous le nom de Lad-lang- 
chen tn 


























It. DE LA CONDITION DU PAYSAN DANS LE NORD 
DE LA CHINE. 


Les campagnes du nord de la Chine ne présentent pas l'as- 
pect riche et fécond de celles du sud : dans les unes comme 


di, où Chaan وعدا‎ a régné de 713 à 766 dénolré 
16 ible d'Angust des Chinois, 'poaverté 











se de 618 à 907. 
on souvenir de ects Végende que l'an a 
te de la lune. 

2 Voir Mayers, Cher rendar's Manu, p. 30, ut Nots and Queris on 
هق‎ and Japan IL, p.133. 

Telle futs dit-on, origine de l'opéra chi 





tué à da me data 








Voir Deulitus, best. 
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dans les autres on voit biea des champs de sorgho [ka 
Lang) , de maïs, de coton, de riz, de blé, de millet, mais 
dans les provinces septentrionales tout semble mesquin, ra- 
bougri, délaissé; le sol, en effet, y est généralement sablon- 
neux et pauvre, etle malheureux paysan ne doit pas épargner 
sa peine pour en tirer quelque chose. Courbés tout le jour, 
en été sous un soleil de feu, en automne sous les rafales 
glaciales du sépeffoung ou vent du nord-ouest!, souvent en- 
foncés dans l'eau ou là boue jusqu'à mijembe pourretourner 
le sol ou dépiqueter le ris, ces campagnards travaillent sans 
relâche. À peine s'arrêtent ils un instant pour avaler lear bol 
de riz, pilance quotidienne que leur femme ou leurs enfants 
viennent leur apporter dans les champs, ou pour tirer ان‎ 
ques bouffées d'une vicille pipe noireie par مل‎ fumée, Ils n'ont 
guère de repos que pendant les mois d'hiver; encore ce re- 
pos nestil que relatif. Quittant pour un temps le travail de 
la terre, ils s'adonnent alors, pour la plupart, à des travaux 
manuels de diverse nature, confection de mattes, fabrication 
d'outils, flage, ete., dans le dessein d'augmenter autant que 
possible leur modique revenu. 

En somme, la condition des paysans, dans le nord de la 
Ciné, est bien plus-misérable, bien plus pitoyable que celle 
des nôtres. Ces dernierstravailent peu, aidés comme ils sont 
pur les dernières inventions de la science moderne, se pl 
gnent toujours et finissent par amasser quelques gros sous: 
les Chinois travaillent beaucoup, livrés à lears propres res. 















1 Quiconque a habité le nord de la Chine conna مه‎ #-pub-foung, vont 
du nnbenat, qui soul trs réçuln, os es it jus Trois 
jours durant, es vent, véclable typhen où ouragan terrestre, ambre du 
Fond du déve de Ché-md on Gobi des nuages de ble qui e dsolvent en- 
rite, en quelque sorte, en ne plaie sabloonense, fine et péoéirante, des. 
chant Le goir, brélant les paupières. Quand on rencontre par malheur 
enronte ces tourblons de -prfonng, on et obligé de fermer les you, de 
enfoncer du mieux possible dans sx hooppelande et de sister sa monture 
marcher à م‎ guise. Le premier sin, en arrivant à ول‎ prochaine halte, devra 
tre de demander ua bassin d'en ide pou fire ls abations mécenaires 
une tasse de thé pour se banc Les voue, 








NOUVELLES ET MÉLANGES. 75 


sources, me disent mot, et, tout laborieux qu'ils soient, ne 
s'enrichissent jamais Ils gagnent à peine cinquante sopèques 
(environ vingteinq centimes) par jours cela leur suit, شاه‎ 
luble prodige d'économie sociale, pour vivre, eux et leur 
famille, femme et enfants; ceux-ci sont d'ordinaire en grand 
nombre, car le Chinois est accoutumé à se marier très 
jeune et à mettre sa gloire et son honneur à avoir beau. 
coup d'héritiers. 

Le paysan chinois, avec sa cabane en bambou ou en جما‎ 
chis pour demeure, un bol de riz pour nourriture, une tasse 
de thé pour boisson, une charrue en bois pour labourer son 
champ, quelquefois un bullle pour tourner la norin, s'estime 
heureux si, après avoir payé Jes taxes et les impôts dés au 
Gouvernement etles contributions aux processions des dieux 
ممصمل‎ et du génie du sol, il parvient à joindre Les deux bouts 
de l'année. Paruo contents, il ne cherche pas à améliorer sou 
sort ni celui de sa famille. إل‎ se contente de vivre au jour le 
jour : linsouciance du lendemain estle principal trait de son 
caraclère. L'un de ces campognards, un peu plus lettré 
que ses confrères ne le sont d'habitude, avec qui, dans une 
de nos excursions équestres aux environs de Péking, nous 
causions de cette vie imprévoyante et peu sage, nous népou- 
ditforLsimplement + Tgin- lien yéou bidon. 
Lgint'ien ولا"‎ ming-l'ien en lang. « Aujour- 
d'hvi nous avons du vin, buvonsle; si demain nous avons 
quelque sujet de tristesse, nous le supporterons demnin. » 
Gette parole, qui rappelle un peu le fameux «A demain les 
aires séricuses», peint on quelque sorte au vif ln nature 
nonchalante et bornée du paysan chinois. 

Si 6ل‎ récolte est bonne. sil trouve à bien vendre ses pro- 
duits, imprévoyant et dépenser par nature, il n'auré pas 
l'idée de placer Le peu d'argent qu'il a devant lui à gros in- 
térét dans une banque on dans une: maison de commerce 
















































oc, des Te at que de sing conti pa‏ اوسا 
est d'u franc dons le Chan‏ لل mou,‏ 
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bien assise, dans le dessein de se prémunir contre les mau- 
vais ans. Loin de là : il ne songe même pas que toute 
médaille a un revers et que la fortune est volage; il se hâte 
de fire grande chère et bon feu, il donne des fêtes, invite 
des amis à boire et à manger, il s'achète de beaux habits, se 
procure quelques bijoux pour sa femme et pour sa fille, et 
va dépenser le reste de ses sapèques dans une fumerie d'o- 
pium ou autres lieux mal famés. La récolte est-elle mauvaise? 
il ne sat plus où donner de la tête : il court chez ceux qu'il 
a hébergés pour leur demander assistance et ne trouve par- 
tout que dédain et mépris! ; il ne rencontre pas un usurier 
قط ليع‎ pre moe pese الإطاط عاق‎ rues m'a 
re-ressource que de porter au Hang-p'ou où mont de- 
File اس‎ qu'il a achetés au temps de sa 








grandear pour en obtenir le quart de leur valeur et subvenir 
aux besoins du moment. Heureux encore si son manque de 
prévoyance et ses vices coûteux ne l'obligent pas à vendre 





n'existe en Chine ni grandes exploitations agricoles, ni‏ ل 
associations pour le travail dela terre, encore moins d'inst‏ 
tutions de crédit, Chacun done, sil n'est fermier au service‏ 
d'un propriétaire, cultive son terrain à sa guise, et no voit‏ 
personne lai venir en aide dans les temps de mauvaise ré‏ 
colle ou de disette. Ne croyez pas que le campagnard songe‏ 
A introduire des innovations dans la eultare, qu'il cherche‏ 
par exemple à se procurer des instruments plus commodes‏ 
plus pratiques, qu'il plante autre chose que ce que s0s an-‏ ام 
cêtres ont planté; rien de tel n'arrivera; on a Loujours fait‏ 
urquoi chercherait-l à faire autrement que‏ 
ses pâres? Ceux-ci ui ant tracé des règles immuables, dont‏ 











À مه‎ jet, les Chinois ont un bien joli dicton: « Féca ناما‎ you don 
D TD ل ا أ‎ EE 
tout le monde ser votre frère ms un seal viendrai à vous i vous es 
anse mr} املد قدو ا‎ da dre vos Ovide: Do fe 
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l'origine remonte peut-être à Confucius. Orles rites, les rites 
implacables que l'on voit surgir à chaque instant en Chine 
sous ses pas, défendent de rien changer aux coutumes سما‎ 
blies du temps de Confucius. Cette époque a été, en effet, 
'âge d'or de In Chine : plus on s'en rapprochera ct plus on 
sera parfit. C'est un modèle qu'on doit toujours avoirdevant 
les yeux. Voilà ce que l'on enseigne dans les écoles, voilà ce 
que l'on apprend dans les livres. 

Le payson, il est vrai, n'est jamais allé dans une école et 
ne sait peut-être pas lire, nous allions dire épeler, un carac- 
tère; mais هل‎ tradition, celte foree d'inertie pleine de prju- 
gés contre laquelle on se butte à tout moment, la tradition 
austère lui a, dès'sa plus tendre enfance, ineulqué les prin- 
cipes inaltérables qui ne doivent jamais cesser de Le guider 
dans In vie. Cette routine décourageante, écueil de tout essai 
de perfectionnement, il l'a pour ainsi dire sucée avec le Jnit 
de sa mère. Le Chinois, le vrai Chinois, celui qu 
sation européenne n'a pu encore atteindre, ni par suite lirer 
net de sa présomption orgueilleuse, ne 
de faire autrement que ses ancêtres, et, à 
moins de cataclysmes qu'on me peut prévoir, restera, aut 
bien par a forco de sa nature que par celle de ses institutior 
dans un statu quo stratifié à perpétuité. On pourrait, à juste 
titre, appliquer à la Chine ackuclle ee que, Bossuct, dans son 
magnifique langage disait de l'ancienne Égypte : «Une cou- 
tume nonvelle était un prodige; tout s'y fuisait loujours de 
même, et l'exactitude qu'on y avait à garder es petites cho: 
maintenait les grandes. Aussi n'y eut:l jamais de peuple 
qui ait conservé plus longtemps ses usages eL ses k 
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NOTICE 


sun 
LE CHÉIKA ‘ADI ET LA SECTE DES YÉZIDIS, 
PAR M. N. SIOUFFI. 


(sure) 


La eommision du Jeumal, en. publiant le second arüclé de 
is, rit deroir renouveler les réserves qu'lle 
para dans le cahier d'août-sep- 
ignorance et le caractère soupgonneux de 
ces setaires, laut autant que l'absence chez eux de livres et de tra- 
ions écrites, laissent planer une grande incertitude sur l'origine 
de leurs croyances. Néanmoins il à paru intéressant do faire con- 
naître, dans toute a naïveté de leur style un peu barbare, les ron- 
seignemeots recueils à cet égard par un observateur impartial ot 
lan placé pour voir et pour interroger, BM. 












Hatrait de مطل‎ Khallikän. Édition de Boulak, نا‎ 1 p. 448. 
Le chéikh ‘Adi ben Moussafer ben Jsmail ben Moussa 





par un de ses parents) el-Hakkari (ou habitant de Hakkariya ), 
le serviteur (de Dieu), bon et célèbre, dont مل‎ secte ‘Adoniya 
الطائقة العدوية‎ à tré son nom. 

‘Sa renommée s'est répandue dans Je monde et benucoup 
de gens ont snivi sa doctrine. La confiance illimitée qu'il 


1 Pays de montagnes, dépendant da vilyet de Monool, 
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leur a inspirée a été poussée si loin, qu'ils l'ont pris pour In 
Hibla vers laquelle ils dirigent leurs prières, et en ont fait 
l'objet de leurs espérances dans In vie future. 

Après avoir fréquenté un grand nombre de chéiklhs et de 
personnages célèbres par leurs vertas, tel que Ali el-Man'hi 

, Hammäd ed-Dabbis, Ab'n-Nojib, Abd el Kader ech- 
Chahrazouri , Abd el Kader el Ji et Abou -Wafael-Houlwani, 
il se retira dans les montagnes de Hakkariya, dépendant de 
Mossoul, où il se fit construire une cellule, Les habitants de 
toutes les contrées (voisines) lui témoignèrent leur respec- 
tueuse sympathie, avec un enthousiasme inconnu dans l'his- 
Loire des ascètes. 

Sa naissance eut lieu dans-un village dépendant de Ba'al- 
,عامط‎ appelé Béit-fhr, et la maison où il est né est visitée 
jusqu'à présent (comme un lieu saint). 

IL est mort l'an 567 (555 suivant d'autres) dans Le pays 
qu'il habitait à Hakkariya, et il a été enterré dans sa 
Sa tombe est, pour les habitants, un des principaux. 
dévotion, qu'ils visitent avec assiduité. Ses descendants 
“oceupent jusqu'à nos jours habité, et où ils 
se font reconnaitre pour être les siens, en imitant ses actions. 
Les gens (les voisins appartenant à d'autres croyances) ont. 
conservé pour lui, ainsi que ses partisans eux-mêmes, la 
même confiance et le mème respect qu'ils lui avaient voué 
de son vivant. 

En parlant du chéikh ‘Adi dans l'histoire d'Exbil, Abou'l- 
Barakat ben el-Moustaoufi l'a compté au nombre des person- 

qui ont visité cette ville. Mouzaflar ed-din, seigneur 
A'Érbil, disait «J'ai va, étant enfant, Le chéikh'Adi ben Mous- 
Fétait un vicllard brun, de taille moyenne et dont 
on disait beaucoup de bien 

Le chéikh ‘Adi a véeu quatre-vingt dix ans ١ 












































1 Voir aus la traduction de M. de Slane, Biogrophieat Dictionary. 
LL be 107. 
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HBxtrañt de l'histoire ملتعمة‎ par Mouhammad-Emin-el‘Oumari, init 
زمنهل الاولياء ومشرب الاصفياء‎ fol. 88 et sui. de mon manuserit. 
“Adi est représenté, par cet auleur, comme le modèle le 

plus parfitdes anachorètes. L'austérité, les privations de tous 

genres, et les mortifcations qu'il s'est imposées avaient 1el- 
lement agi sur son corps, que lorsqu'il se prosternait (en 
priant), on entendait, d'après cet auteur, le bruit que faisait 
s0R cerveau, en se heurtant intérieurement contre les parois 
du crâne, et qui ressemblait au bruit produit par des cailloux 
qu'on remue dans une citrouille desséchée. Plusieurs miracles 
sont attribués à ce saint; les lions etles serpents qui vivaient 
dans son voisinage et le fréquentaient étaient doués d'une 
douceur surnaturelle. 

Le même historien continue ainsi + 

« On dit que le chéikh'Adi était un des habitants de Ba'albek , 
transporté à Mossoul et, de là, à Jabal-Lâch 
لاش‎ Ja, dépendant de ceute ville, où اذ‎ résida jusqu'à sa 
mort. On dit aussi qu'il était de Howrän رأن‎ 

son ligaage remonte jusqu'à Marwän ben ,ساملا‎ ainsi 

qu'il suit : Charaf ed-Din Abou'1-Fadail ‘Adi ben Moussafer 

ben Ismail ben Moussa ben Marwän ben el-Hassan ben Mar- 
دفو‎ ben Moubammad ben Marwin ben el-Hakam, décédé 
مول‎ 558, Son tombeau, qui est bien connu, est l'objet de 
pieux pèlerinages. 

:« Dieu l'a éprouvé d'une calamité à savoir l'apparition d'une 
secte de renégats مرتت‎ * qu'on appelleles Yésids, parco qu'ils 








١ Quoirième Kbalife de le dynastie des Omaiyades, mort étränglé par sa 
femme, le 3 ramadan de l'an 65, à Tige de sointntetros añt a après un 
rigne de neuf mois et dix-huit jours. 

Ÿ Les masolans considèrent les Yésdis come des renégals 934, parce 
us اوعتمت‎ qu'ils étaient, dans Le principe, mahométans. Tout masulaun 
ci share sa religion est cmsdéré por la lei muhoméane comme impie 

ut isterdit aux parians du Prophéte de contracter mariage avec 
manger de a chair d'un animal tué par eux, ni méme 
d'avoir des relations commerciales ave eus, Ge qu fi qu le mnolmans 
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prétendent descendre de قتفلا‎ '. Is adorent le soleil ct ren- 
dent un culte au diable. Voici quelques préceptes de leur 
croyance, que j'ai trouvés dans un petit traité Fait par un des 
habitants d'Alep qui o connu leur religion : 1° L'adultère de- 
vient licite quand il est commis de consentement {mu 
tuel); 2° Ils prétendent que, lorsque le jour du jugement sera 
arrivé, le chéikh ‘Adi les mettra dans un plateau qu'il posera 
sur sa tête, pour les faire entrer dans le Paradis, en disant 
ces paroles dédaigneuses : Je fais ceci (ou je les fais entrer) 
en contraignant Dieu et malgré lui; 3° La visite qu'ils font 
au (tombeau du) chéikl est, pour eux, un pélerinnge qu'ils 
accomplissent, quelque lointain que soit le pays qu'ils babi- 
tent ct sans so préoconper des grands frais qu'entraine le 
voyage. 


















pe Van au ON dns 

En cette année (557) mourut le saint chéikh et le pieux 
dévot ‘Adi ben Moussafer, qui ف‎ opéré des miracles. (Sa mort 
eut lieu) dans la ville de Hakkariya, uno des dépendances 
de Mossoul. Son origine est de Ba‘albek qu'il quitta pour se 
rendre à Mossoul, afin de s'y consacrer à Dieu. Il mena, une 
vie solitaire dans les montagnes ot les cavernes, où les lions 
‘et les bètes sauvages le fréquentaient. 

«On dit qu'il descend de la famille des Omuaiyades, et 
voici le lignage qu'il se donnait : Adi ben Moussafer ben سآ‎ 
mail ben Moussa ben Marwäa ben كاك‎ ben Marwän ben 
el-Hakam ben el'Ass ben Omaiya. 

«11 était versé dans la connaissance de la loi 














Dieu 





ui fréquentent ls Yéridis, dans Pintéôt de eur commerce, sont ml vus 
par eur corligionnares. 
١ Yénid tr, cond ka omaiyade, qui régné de l'an 604 4 de ته‎ 
5 Page 183 do non manu 
La famille de l'auteur qui est encore à Masoul comple, parmi es 
membres, plusieurs eulémas et gens de ere de ma connaissance, 
3 60 
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l'a éprouvé d'une colamité en suscitant les Yézidis qui pré- 
tendent que ce chéikh est Dien, et qui ont fait de son tom 
beau le but de leurs pélerinages. Ils s'y rendent tous Les ans 
au son des tambours, pour s'y livrer aux jeux et à la débau- 
che.» 

Les chrétiens du pays et notamment les partisans des Nes- 
toriens sont loin d'avoir, du chéikh ‘Adi, la mème idée qu'en 
ont les musulmans ou les Yézidis. Le passage suivant qu 
lit dans un manuscrit chaldéen intitalé : Ouarda*, et que j'ai 
va, il y a quelque temps, dans l'église de Karamlès*, le 
prouve assez. Voici la traduction de ce passage que j'ai extrait 
d'un cantique composé par un évèque d'Erbil, en l'honneur 
de Rabban Hormez et d'autres saints, et dans lequel l'auteur 
fait mention de ‘Adi dans ces termes : 

+ De grands malheurs sont venus ensuite fondre sur nous ; 











a rendu la vie malheureuse était un maliométan appelé ‘Adi, 
IL nous a trompés par de vils subterfuges et a fini par s'em- 
parer de nos richesses et de notre couvent qu'il a consacré à 
des choses illicites (à un eulte étranger 3) ?. Une foule innom- 
brable de musulmans se sont attachés à lui el lui ont voué 


une soumission aveugle. La célébrité de son nom, qui est 
chéikh ‘Adi, s'est répandue jusqu'à nos jours, dans toutes Les 
contrées et toutes les villes. 

« Espérons que le Christ, notre roi, rendra le calme ولك‎ 
paix aux quatre parties (du monde), et qu'il tirera de la dé. 
tresse tous les Nestoriens, partout où ils seront.» 


à a à le 1 6 dl 5 à 
7 : 
له ا ا ل‎ 
وت اعد ب ل‎ 
Pr سد ا‎ 

ee UE 
A TR الل قلت‎ 
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Les raËnRS De cute دمر‎ 
ET AUTRES PERSONNAGES INPLUENTS. 


“Adi eut, d'après es Yéridis, quatre frères qui sont: chéikh 
Abou-Bekr!, chéikh Abd elKader, chéikh Ismail et الفط‎ 
Abd clArir. 

Ce dernier observait, comme ses autres frères, le célibat 
ct n'avait par conséquent point d'enfants; mais il eut pour- 
tant une postérité par une voie suraturelle, 11 entra un jour 
chez son frére ‘Adi, qui n'était pas non plas marié, et vit à 
côté de lui un enfant. « D'où te vient ee petit enfant? lui de- 
manda-til,— C'est, répondit l'aîné, un fils que j'ai قفي‎ pour 
toi afin de te donner une postérité par ce moyen. » Cet en. 
ant se maria. et ses descendants sont considérés comme for. 
mant la postérité de chéikh Abd el-Azir. Cette descendance 
compose ln première catégorie des chefs spirituels des Yé- 
zidis. وال‎ ont une seconde catégorie de chéikhs qui doit son 
origine à quatre autres frères. Ce sont : chéikh Chams-Eddin, 
chéikh Fakhr-Eddin, cheikh Nâsser-Eddin et chékh -مازمة‎ 
Eddin. La troisième catégorie est celle de chéikh Sinn, ou 
Hassan el-Bassri que nous avons cité au chapitre de la. 
création. Ne s'étant point marié, ce personnage se eréa lui. 
même un enfant qui reçut le nom de Charaf-Fddin. Quand 
از‎ fat arrivé à l'âge nubile, celui-ci ne voulut pas se marier. 
Chéikh Sinn créa alors un second fils qu'il nomma Jbrahim. 
Geluici prit femme, et sa descendance forma la famille ou 
la tribu appelée frakimiya, laquelle se donne pour premier 
père le chéikh Sinn, parce que c'est à ui qu'Ibrahim leur 
père naturel doit l'existence, 

Gctte famille, dont le chef principal est actnellement le 
chéikh Mirsa de Bohchika, un de mes amis, est ln. seule à 
laquelle il soit permis d'apprendre à lire et à écrire. Nul, 
parmi les grands personnages que je viens de nommer, ne 























? Le tombéen de hé Abou-ekr ae trouve à cé de BarZani, ile 
Tage tué près de Bahia, à ro heures et demi de Mossnh, 
8. 
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contracta mariage. Cependant ils servirent, comume on le 
voit, d'ancètres aux trois catégories précédentes. Ce fait ex. 
raordinaire s'est effectué par nne voie surnaturelle, analogue 
à celle qui fat suivie par ‘Adi et Sinn : ils se sont créés, 
chacun pour lui-même, ou les uns pour les autres, des en- 
fants qu'ils prirent par adoption et dant les descendants leur 
sont attribués comme leur devant une filiation directe, 

Afin de conserver la pureté du lignage et de la race, cha- 
cune de ces trois catégories ne peut contracter des mariages 
que cher elle: c'està-dire qu'une famille زه‎ nt à une 
catégorie ne peut pos s'allier à une famille d'une autre caté- 
orie. Bien que les deu premières catégories aient le pas sur 
la troisième qui est celle d'Ibrahim ou plotôt de Sinn , celle-ci 
occupe, dans certaines solennités, le premier rang aprés le 

3 que son chef, qui est le chéikh Sinn ou Hassan 

À; s'incarna dans le premier successeur d'Adi dont le 
khalifat se prolongea jusqu'au mardi, 15 rabi-awal de l'an de 
l'hégire 645 (1247-1248 de l'ère vulgaire)". 

Après celui-ci, le trône du kbalifat fat occupé par chéïkh 
Chams-Eddin de concert avec chéikh Fakhr-Eddin, son 
frère. Bien que venant en second lieu, ce dernier avait pour. 
fau Ia primauté parce u'il était l'aîné. La suprématie reli- 
ieuse estrestée dans sa postérité jusqu'à nosjours, ete لاف‎ 
Nasser, chef actnel de cette famille et dont j'ai fait ln con- 
naissance étant à Mossoul*, est un deses descendants. Il est 
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le chef suprème de هل‎ religion, et les Yézidis asimilent ses 


fonctions à celle du pape chez les catholiques, et du Chéikh 
ul-islam chez les mahométans, 





1 


EST RECONNU PAR LES YÉADIS.‏ نضا 
RÉPORMES INTRODUITES, PAR LUE‏ 


Le pays qui venait d'être choisi pour séjour par le chékh 
“Adi, était hubité pardes Yésidis; mais la religion était tom- 
bée en décadence chez cette population, qui se trouvait 
plongée dans une grande ignorance. Plusieurs préceptes de 
haute importance étaient négligés, au point que des mariages 
illicites se contractaient entre le commun du peuple et ses 
chéfs!, Aussitôt qu'il se fut installé dans le couvent, ‘Adi 
convoqua les chefs et notables de sa communauté afin de 
les instruire dans leur religion, et d'introduire an milie 
d'eux les enseignements nécessaires qui devaient leur ser 
de règle. Cependant, un certain nombre de ces derniers ne 
voulut point reconnaître la suprématie et هل‎ sainteté de ce 
personnage. Cette réunion risqua de dégénérer en sédition 
une division funeste allait se former dans la secte, et l' 

de parti menagait d'y régner. Le saint personnage prévint ce 
grand malheur. I tintun langage coneiliant et paternel à son 
auditoire; il fit, en présence de tout le monde, des miracles 
qui frappèrent toutes les imaginations, et établit ainsi son 
autorité qui fut reconnue à l'unanimité. Le souvenir de cet 
événement (Ia convocation des Yéxidis ct l'établi 























en 868 de l'hégire les Yésdie ne se doutent même 
Lorsque j'en oi fit l'observation à un de leurs prin 
31 m'a répondu avec un étonnement فلاس‎ de bonhomnie: « Est-e que nous 
avons cs choses, nous autres? C'est la première fois que l'objction que 
vous vent de me ie prb à mot ا‎ | 
Ainsi que nous avons dit ailleurs; contacte des mariages entre es 
chef religiou et les ouiles ابه‎ un des rimes es plus dieux che es Yésdie. 








86 JANVIER 1885. 
suprématie عل‎ chéikh'Adi) s'est perpétué, jusqu'à nos jours, 
عدم‎ une fête célébrée tous les ans et qu'ils appellent : la fête 
de la réunion. 

IL se mit ensuite à leur prêcher sa doctrine dont voici les 
points principaux. La question de mariage fat le premier 
sujet de ses prédications. IL fixa les degrés de parenté où 
cette alisnce était permise ou défendue. 11 ft revivre la loi 
établissant la probibition du mariage entre les ounilles et les 
chefs spirituels et entre certaines familles de ces derniers. ال‎ 
posa des règles ayant pour objet de pourvoir à la subsistance 
des diférentes catégories des chefs spirituels dont أذ‎ Ba les 
droits à exercer tant entre eux que sur Le publie, et ft con- 
naître les devoirs des ouailles vis-à-vis de leurs, chefs. Trois 
fois par an, le chéikh, ou le pfr?, doit fire une visite à do: 
micile à ses paroissiens, Ceux-ci sont obligés de Jui donner, 
chacun suivant sa position et son état de fortune, un secours 
en argent où en mature, à titre de rétibution pastoral 
L'importance de ces dons est facultative pour l'admini 
mais elle doit, cependant, être de mature à satisfaire 16 visi 
teur, que le paroissien est tenu de congédier avec tous les 
égards dus à son rang, et après s'être assuré de son consen- 
tement. 

Il prescrivit le baptème des enfants des deux sexes, ot 
leur enseigna le choix que tout فتكلا‎ devait faire d'un 
frère où d'une sœur pour l'éternité”, إل‎ leur apprit que 
tout chef spirituel qui attenterait à la pudeur d'une femme 
ou d'une ll de es parosens, on qu'a Gendrltdes pro 
pos licencieux, serait déchu de ses fonctions et passible de la 
peine de mort. Il en est de même. pour l'adminisré qui s0 
mettrait dans le même cas vis-i-vis d'une personne appar- 
tenant à la famille du chef. La même règle est appliqués aux 

















ele chapitre des te. 
‘Voir pour منت‎ deux fonctions, ما‎ chapitre des chols spirituels, 

? Les frères on sœurs de l'étrnié sont assimilés, par es Yéndie, a0 pare 
rain et à la marraine des chrétiens. Cependant mpartance de ces متام‎ 
a une loue autre gravité cher les Yésaie 
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différentes catégories des chefs, qui se peranettraient entre 
elles des crimes de ce gen 

mensonge qui‏ عل eur défendit aussi l'homicide, le vol et‏ لآ 
sont autant de péchés graves chez eux. La piété filiale ne fat‏ 
point omis : il leur apprit que les enfants doivent soumis-‏ 
sion, respect el assistance à leurs parents.‏ 








ا 
001002000000 
Après l'Émir, qui tient la première place dans la hiérarchie‏ 
des Yérdis, viennent trois autres grades religieux. qui sont :‏ 
ملظ Je chéikh, le pir et le‏ 





$ 2, Des chéikis, 


Les chéiklis se divisent en cinq familles qui prétendent 
avoir pour premiers pères cinq personnages sncrés, qu'elles 
considèrent comme autant de souches dont elles provien- 
ient. Gés premiers afeux sont : chéikh Chams-Eddin, chéiklh 
, chéikh Nasser-ddin , chéikh 
nn ou chéïkh Hassan. el-Baseri 
ne surnaturelle, les chékhs yéridis prétendent que 
leurs ancétres descendent des cinq personnages qui viennent 
d'être nommés, qui cependant n'ont كفم‎ cessé d'observer le 
célibat étn'ont contrac! 
en effet, se marier, puisqu'ils étaient d'une nature divine. 
Cependant pour avoir une descendance particulière chacun 
d'eux donna l'tre à un enfant du sexe masculin qu'il prit 
en adoption. Ces enfants se marièrent, et c'est du mariage 
de ces créatures sans mères que sont venus les عطاقي‎ 















2 Denos jours même, eux qui 
sont ccstains d'être tu par Jours 
met qu'en renonçant à a foi de ses pères, Cestä-dire en prenaot La faite 
pour aller, en pays muvulman, embrasser a religion de Mabomet et se 
metre ain sous la دمتعم اميم‎ des partisans du Prophète. 
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Les cinq familles de chéikls ne reconnaissent chocane pour 
aieul que la divinité qui a servi de père adoptif à leur premier 
seul. 

Les chéiths ont chacon un certain nombre de familles 
yéxidis dont l'administration religieuse leur est confiée : ce 
sont comme autant de diocèses où de cures qu'ils dirigent. 
Leurs moyens d'existence sont assurés par des collectes 
qu'ils font plusieurs fois par an, et le plus souvent en na- 
ture, cherleurs ouailles. Le produit de la quête donne à celui 
qui la recueille un approvisionement amplement sufisant 
pour l'année. Mais dans le cas cependant où les provisions 
sont consommées avant le retour de هل‎ moisson, Le لاقي‎ 
se rend chex une de ses ouilles aisées à laquelle il expose sa 
va même jusqu'à fixer la somme ou la quantité 
de grains ou autres denrées qu'il exige de lui. L'administré 
est obligé de satisfaire à sa demande, sinon intégralement, 
quand le secours requis est au-dessus de ses ressources, du 
moins en parte et d'une manière convenable, de façon à ce 
que le chef spirituel se retire satisfait. 

Ile rencontre assez souvent des individus qui, dédaignant 
gere rie, Jr set Lots مفو‎ de ا‎ 
vances; mâis il parait que ceux-là ne sont pas 
Dreux, Un des chéikls les plas influents m'a dit qu uns le 
courant de la famine qui a désolé le pays, en 1880; la pro 
ماما‎ d'orge ot de paie dainbe à 1 ومتاوي ام‎ de se jument 
étant épuisé, s'était adressé à une de ses ouailles pour avoir 
de quoi nourrir sa monture. Aussitôt qu'il le vit entrer chez 
lui, cet homme le reçut avec distinction et, comme il faisait 
froid, il s'empressa de faire du feu. Lorsqu'il eut connaissance 
umo qui avait amené cheikh chez li, ui déclara qu'il 
n'avait plus une seule poignée d'orge dans son grenier, mais 
que pourtant, pour ne pas le Laisser s'en aller es mains vides; 
ilallait prendre sur la provision de bouche 
pour l'entretien de sa propre famille et qui con 























1 Voir ce qu et dit dns pe 8%. 
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mélange de froment et d'orge. Le chéikh reçut avec recon- 
naissance ce généreux secours, en appelant Ja bénédiction 
du ciel sur le donateur, Ce don était, en effet, un sacrifice 
réel de la part du pieux Yéridi, attendu que le blé monta, 
durant مل‎ famine, à un prix excessivement élevé, et que, d'un 
autre côté, cet homme avait pris sur la nourriture de sa fa- 
mille pour satisfaire son chéikh. Toutes les aumônes ou 
offrandes que fait un Yésidi aux chefs spirituels de sa secte 
{y compris l'Émir) n'ont qu'un seul but : c'est d'être agréable 
à l'aïeul de celui auquel il donne, et qui est la divinité créa 
معت‎ du père de la faille dont fait partie la personne qui 
reçoit les secours. C'est un hommage qu'on rend à cotte divi- 
nité dans la personne d'un de ses descendants, afin de 50 
concilier sa bienveillante protection dans la vie future, 
Les fonctions du chéikh. visdvis de ses ouilles cons 
tent à Les engager au bien, tout en Les éloignant du mal. Un 
de ses principaux devoirs aussi est de les détourner de la 
ornication et de leur interdire formellement tout commerce 
coupable avec هل‎ femme ou la fille d'un de leurs cho spiri 
tuels, ou avec une personne étrangère à leursecte, et de leur 
défendre le maringe avec elles. Ces actes sont considérés par 

















les Yéidis مسيم‎ les plus grands crimes qu'ils puissent com. 
meltre!, 
1 Je ui pas pu lesliaton des motifs interdisant le mariage 





entre De él yéile et ls lle وده مك‎ chef relax ou elles qui 
a une region ange, mas je suis presque متايه‎ que le 

le de cou interdion ont d'empéches Le mélage des res. 
dans Le premier cas, Les chefs spirituels qui prétendent pour 
ne noblese d'origine divine ont out date, pour mines leur ريه‎ 
oil aux you du commun, À coerter dans m pure entière l'origine 
is Satibuent. Quant au aecod cs, je ui rs porté À croi 
Suez à part Je but que مه‎ sont propon ceruins Végieurs dtblir ane 
séparation complte entre eur octo et es autres religions afin de ne pas 
es pouer à rafbli dans leur rsyance par ما‎ conuet des dranges, 
Les Yésidie route un mélange de sang qu ne peut re quil dl 
st contract ave des pronos 1ل‎ es probable, selon mo, 

due les Vésidi ot, sus مه‎ rapport, Je même principe qui les Drues, Je 
ane rappelle avoir demandé, un Jour à un imdividu de cette عم‎ a rison 
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5 à. Do pie 
Le second grade sacerdotal venant après le chéik est celui 
du pir. Il parait, d'après ce qui m'a été dit, que ces fonc- 
tionnaires religieux sont, per rapportaux chéills, ce que sont 
les prêtres chrétiens par rapport à l'évèque. Comme les 
chéikhs, ils appartiennent à des familles distinguées dont 
Les aieux ont été des personnages divins, mais dont je ai 
pas pu avoir les noms ni les qualités. Leurs prérogatives et 
leurs ressources, quoique de moindre importance, sont à peu 
près du même genre que celles des chéikhs, 
53: Da بام ماده ملل‎ 


La compagnie des fakes est un ordre religieux dont les 
membres peuvent être considérés, sous certains rapports, 
comme les moines chez es chrétiens. On les reconnait à leur 
babill nt, dont toutes les pièces sont faites d'un tissu de 
noire, exceplé le machlah ou surtout, qui peut être 
d'une autre couleur, et le caleçon qui est ordinairement en 
toile de coton blanc. Le it sue lequel ils reposent (matelas, 
couverture et oreiller) doit être aussi de nine dont هل‎ couleur 
peut de de toutes Les nuances, bors le bleu dont l'usage est 
défendu chez les Yéidis en général >. 
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امات par qui are np de‏ رب 0 م2 
(C'était autrefois un grand titre qui s donnait à cértains péronuages d'un‏ 
Tete‏ سخ Loan‏ احم ad de‏ ساسم 
D A De que ne GE Le mé‏ 
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Les fokirs forment une caste distincte qui à aussi ses titres 
de noblesse; ils appartiennent à une raco dont les aïeux 
ont vécu du temps de chéikh ‘Adi et qui sont considérés 
comme les fondateurs de l'ordre, Is sont en grande vénération 
dans leur secte; les Yézidis en général, les chéikls et l'Emir 
même, les reçoivent avec distinction toutes les fois qu'ils se 
présentent chez eux اه‎ leur baisent la main. Ce respect est 
inspiré par le caractère sacré de ces religieux, ainsi que pur 
l'habit dont ils sont revétus, habit qui à été porté par le 
chéikl ‘Adi lurmème et qui a été donné par lui à leurs pro 
mniers ancêtres. L'individu qui veut faire partie de cet ordre 
doit être initié par son père, qui est متاك‎ lui-même, ou par 
tout autre membre de l'ordre. C'est une espèce d'ordina- 
tion qui exige un certain cérémonial dont voici les détails. 
L'ordinant doit passer quarante jours dans la retraite, obser- 
vant le jeûne depuis le matin jusqu'au soir, لل‎ ne doit voir 
personne, si ce n'est son père ou un autre faldr chargé de 
lui apporter sa nourriture. Tout son costume, pendant ce 
emps, consiste en une culotte d'étoffe blanche et une veste 
Une corde de laine noire qu'il porte au cou lui descend sur 
la poitrine comme un collier. Cotte corde s'appelle malle 
(licou où bride). Elle a pour but de rappeler à celui qui la 
porte qu'il doit éviter toute espèce de péchés et de vices. À 
la fin de sa retraite l'aspirant est tenu de donner un repas 
aux gens de son village; après quoi il reçoit l'habit de la main 
d'un رفاظ‎ en présence d'un parrain choisi le plus souvent 
parmi les descendants de chéikh Sinn. L'ordinant lui fait, à 
celle occasion, plusieurs recommandations requises pour la 
pureté des mœurs et de هل‎ morale, telles que d'éviter Le men- 
songe et les faux serments, فل‎ ne point porter de faux témoi- 



























hospitalité chez mo, ده‎ lui insalla un divan dont lo mtels était rayé 
do bleu. Une voulut pas 'asseoie e on dut loi donner نه‎ de 
demand au chékh La raison pour laquelle la couleur ble 
chez eus; il me répondit quil. me savait pi le cette prob 
mai quil poavat m'armor qu'elle avait existé, de tout temps, dans Jeu 
religion. 












92 JANVIER 1885. 
gnages, de ne pas commettre Je vol-ou la fornication, de ne 
point jeter des regards Iscifs sur la femme d'antrui!, els, 
L'habit du fakie se compose des pièces suivantes : 1° une 
chemise en lsine noire, tombant jusqu'à quatre doigts au-des- 
sus des genoux; 2° une eulotte de toile blanche en coton; 
3° une veste de Line qui peut être d'autre couleur que le noir 
(le bleu excepté); 4° un bonnet de laine noire que le fakir 
doit confectionner de ses propres mains. Il peut ajouter à 
celle coiffure un fichu ou un علق‎ de laine ou de soie, en 
"une ceinture consistant en une corde 
ire; 6° une paire de souliers ordinaires: 7° le 
mahaë dont il a été fait mention plus haut. Cette dernière 
pièce, qui sert de coller, ne le quitte ni jour ni muit 6ل‎ fakir 
ne peut jamais s'en séparer, pas même quand il va prendre 
son bain. Elle reste toujours pendue à son cou eL l'accompagne 
jusqu'à ها‎ tombe. Le costume du fikir est en grande vénéra- 
tion parmi les Yéxidis, parce qu'il a été porté par le chéikh 
“Adi. La veste surtout est considérée comme particulièrement 
sacrée : louts es fois qu'il s'asseoit, Je fakir a soin d'en re- 
lever les pans qu'il passe sous sa ceinture, parce qu'il lui est 
défendu de se mettre dessus. Tout Yésidi peut embrasser 
قا[‎ de fakir. Cependant ceux qui, dans cet ordre 
appartiennent à une famille de chéikh «ont tosjours le pas 
sur ceux, dont la descendance est du. commun des laïques. 
(Un fakir ne peut مد‎ fire raser la tite que par un de ses 
confrères. S'il vient à mourir, son cadavre ne doit être touché 
que par un fakir. L'émir même et les chéikhs n'ont pas co 
droit, parce que la dépouille mortelle d'un fakir est sacrée. 
Ge sont ses confrères qui, après avoir lavé le corps, le cou- 
vrent d'un autre habit que celui que le défunt portait au mo- 
ment du décès, pour l'euvelopper ensuite dans un linceul 
de line noire ot le porter eux-mêmes au tombeau, où ils ré- 
itent seuls les prières mortuaires d'usage. 














? Le mariage st pers dans ordre des Fake. 
* Le coton es atrdit dans هل‎ coffre. 
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La compagnie des fakirs est administrés par un grand chef 
st le supérieur général de l'ordre. Ge digniaire habite 
an mazar* dans la province d'Alep. Ce supérieur, auquel on 
donne le titre de Aak* observe le célibat et ne se marie point. 
A sa mort, on cherche le plus respoclé en piété et en sa 
gosso parmi les fakirs pour lui succéder. Son habillement 
est le même que celui de ses administrés, mais il revêt 
en outre une espèce de paletot sur lequel il porte un par: 
dessus; le tout en line noire, Son bonnet, qui est comme 
éelui des fakirs, a, de plus, au sommet une boule saillanto 
de line, noire aussi. Sue celte coiffure est enroulé un 
turban de chélo noir. Un sac de laine noire, attaché à une 
chaîne de cuivre, lui descend du cou en passant sous le bras. 
Ge sac est appelé kachkoul 

Les Yézidis vénêrent le mazar servant d'habitation au kak , 
parce que cet endroit a servi, suivant eux, pendant quel 
que temps, de gite à تفلا‎ fils de Moavin, qui, après l'avoir 
quitté, en à confié la direction à un serviteur qu'il avait eu 
près de lui et qu'il a constitué supérieur général des faktrs. 
Getto espèce de couvent pôssède quelques propriétés, telles 
que Ggne. np de pitch, se dent Les rene 
sont dépensés par Le chef des fakes, tant pour son entretien 
particulier que pour les voyageurs ct visiteurs de toutes 
croyances qui reçoivent l'hospitalité chez lui. Cet homme 
dispose d'une autre ressource qui lui est accordée comme un 
privilège exceptionnel : c'est un sandjak ou drapeau tout par- 
Hiculier*, qui est considéré comme étant celui de عنما قنكلا‎ 
mème. Cet emblème saeré est exposé tous les ans à la vénéra- 
tion des sectateurs de Yézid : le supérieur le porte avec lui 




















nb, contenant ل١‎ one d'un امام‎ où qui «té 

qu ou, à ce‏ ان ou le passage d'un nt‏ ممصو 

images peut. 

3 Kak .كاك‎ mot porn qi 
+ Kachkoul LAS ent une 

dant tuer et d'asile et de vere. 
Voir le hapite + Le prine où émir des Yérdi. 









où . JANVIER 1885. 
dans une tournée annuelle qu'il fait en personne, tantôt dans 
une province, tantôt dans une autre et reçoit les offrandes 
pieuses qui lui sont faites à cette occasion. Il y a 

années, après avoir réuni, dans le pays de Sindjar et de Chi- 
Khan, une somme de trois ou quatre mile piastres )666 ou 
800 francs) ce chef a été attaqué, en retournant cher lui, par 
des voleurs qui Jui ont ravi le produit de la quête. Dans les 
grandes solennités religienses célébrées à Chéikh ‘Adi, le 
Kak ou tont autre fakir présent a toujours le pas sur tout ce 
qu'il y a de chefs parmi les Yésidis, les chéikhs ct l'émir 
Y compris. Cette grande distinction leur est décernée parce 
عاتم‎ portent Je costume sacré de chéikh ‘Adi. 
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EMPLOYÉS RELIGIEUX SURALTERNES 
ATFAGUÉS AU SERVICE DU CULTR. 


5 1. Les kawals. 


Le mot kawal (J155) signifie en arabe : ٠ éloquent, qui 
sait bien pârlers. Actuellement c'est un titre donné, par les 
Yésidis, à des chantres dont les fonctions consistent à pro- 
mener les sndjaks [les figures du Paon-roi) dans les diverses 
localités hubitées par des Yéridis. En exposant ces figures à 
la vénération de leur secte, les kawals font entendre des chants 
qu'ils accompagnent de flûtes et de tainbours de basque *. 
On emploie ausi les kawalsà l'occasion des fêtes roligienses. 

Les kawals appartiennent à une descendance particulière 
‘et forment, par conséquent, une famille ou une bran 
distincte. Ils ont pour sïeuls deux saints personnages qui 
‘étaient au service de chéikh Adi”. A eux seuls appartient la 
connaissance des chants consacrés à “Adi et des chants du culte. 











7 Voir chap. : Du prince où énir des Yésidie. 
Je pa pu sveir le nom de cs dent persoonages. 
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Leurs revenus et les ressources dont ils vivent provien- 
nent, ainsi que je l'ai dit ailleurs, de In part que leur alloue 
l'émir sur les offrandes faites aux sandjaks, Bien qu'ils n'aient 
aucun rang parmi les chefs spirituels, les kowals jouissent 
du respect de la secte, parce qu'ils sont considérés comme 
les serviteurs de الفح‎ ‘Adi et des sandjaks, 8 





5 a. Les tébaviche. 


On donne Je nom de tchavichs à quatre ou cinq individus 
employés au service permanent du local où se trouve le سما‎ 
beau de chéikh ‘Adi. Ils appartiennent au commun de la secte 
et n'ont aucune lignée particulière. Ils ne sont pas mariés 
et portent toujours des habillements blanes. Ils sont sous Les 
ordres directs de chéikh Nasser, grand pontife. En cas de 
décès d'un de ces employés, chéikh Nasser fait choix d'un 
homme (célibataire ou veuf) qui se recommande par ses 
vertus; et après s'être assuré, par des témoignages valables 
de sa bonne foi et de son zèle pour le service de chéikh Adi, 
ilLle désigne pour succéder au défunt. Les tchavichs sont 
inamovibles et toutes leurs ressources consistent en auménes 
qui leur sont offertes par les pèlerins, 





$ 3. Des kochahs. 


Les kochaks sont nombreux et peuvent compter ا‎ 
deux ou trois cents hommes. Aucun grade ne les di 
entre eux, et leur soul chef est Le chéïklh Nasser qui les com- 
mande. Tout Yézidi soi chéikh, soit laïque peut être kochak. 








“Tout en se livrant à leurs affaires agricoles, pour gagner 


leur vie, Les kochaks sont tenus de remplir, à des moments 
donnés, les devoirs que leur impose leur tire. Lorsqu'à 
l'occasion des grandes fêtes, et quand les pêlerins étant en 
grand nombre à Chéikh “Adi, le service réclame un grand 
personnel, quand il بر‎ a des constructions à faire aux alen- 
tours du tombeau du fondateur de هل‎ secte, ou lorsqu'on à 
un besoin immédiat d'une grande quantité de bois, pour les 
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cuisines de ce dernier, ب' بعك‎ le chéikh Nasser fait appel aux 
Kochaks, qui s'empressent de quitter leurs foyers à quelque 
distance qu'ils se, trouvent, pour obéir à son appel. [ls exé- 
eutent les travanx qui leur sont assignés, sans aucune es- 
pèce de rémünération et seulement avec l'intention de 
un acte méritoire. Lorsqu'il s'agit de couper du bois, où r 
met à chaean des kochaks une cognée el une corde, el ceux 
ci vont dans Les forêts battre des arbres, qu'ils transportent 
sur leurs dos jusqu'au couvent. Ceux qui sont convoqués 
pour le service passent, le plus souvent, plusieurs jours de 
suite au couvent et ne sont congédiés que quand ii ne Jeur 
reste plus rien à faire. Tout le temps que dure son service 

toire, 16 kochak: est tenu de ne point se séparer de 
la corde qui lui est donnée pour le travail, attendu qu'elle 
‘est sacrée, puisqu'elle est l'emblème des pieuses fonctions 
qu'il exerce. Dans les moments de repos ou quand il se met 
à table, اذ‎ s'enroule cette corde autour du eou et de la لثما‎ 
4 lorsqu'il veut dormir il se عل‎ met sous la ماقا‎ en guise 
d'oreiller. Une fois qu'ils ont achevé leurs travaux, les ko- 
chaks prennent congé de chéikh Nasser et rentrent chez eux. 
Tant que dure leur travail, ils ont à leur tte un chef pro- 
visoire désigné par ce dernier pour les diriger. 


5 4. De la kabana: 











Je n'ai pas pu obtenie la sigoification certaine de ce mot. 
Chacun des Yézidis auxquels je me suis adressé m'a donné 
une réponse différente; les uns m'ont déclaré n'en rien sa- 
voir, d'autres m'ont fourni, dans leur ignorance, des expli- 
eations aussi absurdes que capricieuses, Tout ce que 
dire, c'est que le mot kiabènè كايئع‎ veut dire en pe 
.حلم‎ 

La kabana est هل‎ supérieure des fakraïa qui feront l'objet 
du paragraphe suivant. Elle doit être vierge ou veuve. $es 






* Les cornes de ché ‘Adi font ne très grande consommation de 
combustible. 
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fonctions consistent à balayer, avec ses compagnes, l'appar- 
lement où se trouve le tombeau de chéikh ‘Adi, ainsi que ل‎ 
cour y attenante. Un de ses devoirs spéciaux est de porter, 
tous Les soirs, un plateau (de cuivre on de Lerre euite) conte: 
pant du feu et de l'encens pour brôler des parfins devant 
les tombeaux de chéikh ‘Adi et des autres saints qui 
tourent. Elle est toujours accompagnée de farrachs dont je 
parlerai plus loin, et dont le devoir est d'allumer les laun- 
pions placés devant ces tombeaux, pendant qu'elle s'oceupe 
de l'encensement, C'est elle aussi qui pétrit la terre snerée, 
appelée «terre de chéikh ‘Adi », ct dont il sera fait mention 
ailleurs. Enfin cette feanne reçoit les offrandes pécuniaires 
que li font les pèlerins. 








$ 5. De la متسل‎ 


es Yésidis ont fabriqué, à leur façon, un diminutif du خا‎ 
minin فقيرة »انال‎ épauvres pour en faire le titre d'un 
ordre religieux/de femmes. Ce titre a été probablement 
donné à ces fummes à anse de la vie d'abnégation à l- 
quelle elles s0 vouent. Les fakraïas, qui ont la kabana pour 
supérieure, مد‎ recrutent dans le commun des Yéridis. Elles 
doivent, elles aussi, vivre dans Le célibat {vierges où veuves), 
et lour nombre, qui n'est pas limité, s'élève quelquefois jus 
qu'à cinquante. Elles sont clrgées de toute espèce de ser. 
vices à Ghéikh "Adi, el exéeutent, comme Les femmes de la 
campagne en Orient, Les wravaux les plus pénibles. Quand 
des kochaks vont couper du bois, elles les suivent dans Les 
forêts, et Jorsqu'un des kochaks à disposé en amas le bois 
qu'il vient de couper, pour le transporter lui-même à Céikli 
“Adi, une fakraia s'empresse de mettre sa corde sur le fagot 
qu'elle trouve tout prêt et qu'elle porte à destination. Uno 
Sois que la corde d'une fakraïs est posée sur un fagot quel. 
conque, le kochak qui l'a coupé ct préparé est obligé de 
abandonner, pour an faire un autre. Cet usage a été intro. 
duit pour éviter à ces femmes l'abligation trop dure et trop 
fatigante de couper elles-mêmes le bois. La corde portée par. 
3 
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Les fakraïss est sacrée, el impose lei mêmes obligations que 
elle des kochaks. 
5 6. Du facrach. 
ال‎ n'y a qu'un seul ferrach au service de chéikh ‘Ad 
mot (al signifie en arabe «celui qui étend un ta 
ou qui Meuble», Actuellement, en Perse, c'est une clnrge 
correspondant à celle de gendarme ou de garde placé sous 
les ordres d'un gouverneur. Chez les Yézidis c'est, pour ainsi 
dire, le sscristain de chéikh ‘Adi, es fonctions 
consistent à allumer les lampions qui éclirent Le tombeau 
de ce dernier, ainsi que ceux des autres personnages qui se 
trouvent dans le voisinage. D'un côté, le nombre considérable 
de ces lieux sacrés, et de l'autre la grande distance qui les 
sépare quelquefois les uns des autres, fit que Le farracli 
de commencer tous les soirs sa besogne deux 
heures avant le coucher du soleil, afin que tout soit éclairé 
à l'entrée de la nuit. 
A l'occasion de chaque grande fête, le farch porte à la 
متمس‎ unjrase plein d'huile au milieu duquel brûle une grosse 
té qu'ilgose devant cheun des pélerins unis. Le ملام‎ 
après ävoir porté un instant'ses deux mains sur la flamme, 
les passe sur son visage, comme pour respirer la fumée du 
lampion sacré de ehéikh ‘Adi; اذ‎ 
une aumône proportionnée à ses moyens. De ce petit revenu 
le farrach s'achète des habits et pourvoit à diverses dé- 
penses personnelles, attendu qu'il est nourri par l'établissc- 
ment qu'il sert. 


























Manarocrs جع‎ Knoëan, étude ser Vlats en Algérie, par Louis 
Rinn, Alger, Jourdan. Un volume grand “قم‎ ave une carte, 184. 





Voici une des publications Les plus importantes concernant 
l'Algérie qui aient pora depuis plusieurs anuées. M. le com- 
mandant Hinn, chef du service central des aires indigènes 
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au gouvernement général, était on ne peut mieux placé pour 
recueillir et coordonner les éléments de cette curieuso étude. 
Le sujet lui-même avait déjà été exploré par le capitaine Ne- 
veu et M. Brosselawd, Mais, sans négliger de consulter ses 
devanciers, M. Rian a su tirer le meilleur parti des factums 
secrets, lettres, ouussya ou circulaires religieuses, dépositions 
de témoins, en un mot de tous Les documents inédits que la 
“nature de ses fonctions a fait afluer entre ses mai 

Duns les prémiers chapitres, l'auteur envisage d'une façon 
générale la doctrine politique de l'Islam. 11 retrace le rôle un 
peu effacé des oulémas, imams et gadhis qui constituent le 
clergé musulman investi et salarié. IL passe ensuite au dé- 
nombrement des ordres religieux et en. étudie l'origine, Les 
doctrines et les pratiques rituelles. 11 y a bien quelques ما‎ 
unes, quelques inexactitudes à relever dans les considéra- 
l'ensemble relatives aux doctrines fondamentales du 
mysticiome et à la biographie do ses principaux docteurs. 
Mais nous en sommes dédommagés par les renseignements 
que fournissent les chapitres relatifs عدن‎ sectes mères où nf 
liées qui sont nées sur le sol algérien. 

Voici Les plus importantes parmi les sectes dont le savant 
oficier nous dévoile l'organisation religieuse et politique. 
Les Kadrya, dont on atribue la fondation au célèbre thau- 
maturge Abd el-Quéer Guiläni, forment une secte nombreuse 
et qu'il faut ménager en raison de l'influence qu'elle possède 
dans toute l'étendue du territoire algérien. Les Chadebya, qui 
remontent au x siècle, se distinguent à a fois par 16 ca+ 
retère particulier de leurs doctrines et par la facilité avec: 
quelle ils les propagent dans les tribus. Les Aissaoua, bien 
connus en Europe par leurs jongleries. barbares et par les 
mutilations révoltantes dont ils nous ont donné le spectacle. 
Parmi les confréries dont les menées doivent être particuliè- 
rement surveillés, l'auteur cite les Ouled sidi Cheikh et Les 
Hamsalya, dont les assemblées mystérieuses ont ordinaire. 
iment pour théâtre la province de Constantine. Au premier 
rang, il faut placer les Snoussya dont le fondateur, mort il y 
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a trente ans seulement est en passe dederenir on des grands 
saints mustlans, On savait déjà que Cheikh Snoussy s'était 
é de raniener l'islam à sa pureté primitive à peu près 
comme les Wahabis l'avaient essayé au commencement de 
ce siècle; mais ce qu'on ignorait, c'est que le dogme de l'émi- 
gration, c'estä-dire le devoir de quitter le sol natal lorsqu'il 
tombe sous la domination d'un gouverneur infidèle, est con- 
sidéré comme une obligation rigoureuse par les affiliés de * 
celle secte. 11 y a là aussi un danger qui méritait d'être 
signalé ct dont les conséquences seraient désastrenses pour 
avenir de notre colonie. 

Les mesures politiques proposées par M. Rinn méritent 
d'être prises en sérieuse considération. لآ‎ se tient à égale dis- 
tance des voies de rigueur, qui tournent toujours contre ceux 
qai les exercent, et de tentatives d'alliance condamnées 
d'avance à l'insuccès. M. Rinn conseille de muliplier les mos- 
quées, d'y installer les marabonts et dé les employer comme 
intermédiaires entre leurs différentes sectes etle pouvoir actuel 
dont is relèveraient indirectement. لآ‎ serait aussi de la plus 
hante impertance de eréer de nombreuses voies de communi- 
ss chemins de fer, de façon à enserrer les Khouan 
‘et à les surprendre du foyër même de leurs intrigues, 06 
voit quels sont les mérites dr-Bivreet les services qu'il est 
destiné à rendre en même temps à l'édition orientale par 
les données nouvelles dont il enrichit l'étude du soufisme, ot 
aux pouvoirs politiques el odministratifs par les prudentes 
mesures qu'il leur suggère. Nous devons donc fliciter M. le 
commandant Rinn, d'avoir enrichi d'un document de grande 
valeur l'histoire de Vislamisme africain: dans. ses rapports 
avec la demination française, B.M. 














Le Gérant : 
Banoten عد‎ Mevxano. 
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AVERTISSEMENT. 


Je me prôpoñe dé ddnér, sbus Le titre de” Doétiments 

rabés relatifs l'histoire et à la géogéiphié da Maghreb ot 

dél'Hriqin», ول‎ trüduerfon d'ouvrages arabes فاك لكا قفا‎ ên- 
du 'Htétoite à ١ 


00 
de 1'Afiqie ét plis ri tu ARTE 9- 
66€ pontéri le de Tia Getté dite 


qui, d'ailleurs, n'a rien de rigoureux, marque néannoïns 
assez exactement le moment où Les auteurs arabes nus font 
défaut pour suivre la marche des événements politiques qui 
se sont accomplis depuis cette époque dans 16 Mnghtéb "et 
l'Iféiqia. C'est, en effet, au commencement du بد‎ Mike que 
s'arrèté l'histoire générale d'Tbn Khaldoun dont Tes rehséi 
Ariementa sont si nombreux ét 4 précidu en &b qu ef 
Ketté partie. de l'Afrique qui subit chaque joli détantige, 
et pour son plus grand bien, ln vitifiante iafénéé de 1x do. 
minétion féançaisé. Tous les autrés historienks ques 

sbäons, F'auteux du Réddh Elquetas, Eléhorok Os Bts 
Æeikechi et Ti Abi Dinar مامز‎ plu? de éhosés aux he 
formations: d'Ibn Khaldoun ٠ مهف 167 امسقم 6ه‎ qu'ils 
H'étiiént ‘trace "était plus restreint, puisqu'ils "se ‘sont 
Hors soit à l'étude d'une simple dynastie; soit à Thistébe 
d'une voté éontiée, Te Miroir où ذا‎ T'anist” لؤمشيه مهم‎ 

0 1 
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Si l'oh en ekcépté لاط طلا‎ Diner dont les aunales s'éten- 
dent jusqu'à la fin da عبد‎ siècle de l'hégire, tous ces chroni- 
queurs teniinént leurs récits à peu près vérs le/mêthe temps. 
Cete coïncidence porterat à croire qu'en présence de l'arrêt 
brusque de هل‎ civilisation musulmane, les auteurs arabes du 
Maghreb et de l'frigin, afigés de la décadence de leurs 
(pays auraient renoncé à rétracer‘auix yeux de la postérité le 
sombre tableau de leurs luttes intestines et de leur misérable 
existence. لآ‎ n'en a rien êté cependant. Divers témoignnges 
nous apprennent que les chroniqueurs arabes n'ont point 
reculé devant la tiche ingrate qui leur incombait. Chaque 
prince a eu. son bistoriographe. et rarement il s'est écoulé 
plus d'un sidele sans qu'un écrivain ait essayé d'utiliser les 
matériaux contenus ‘dans ces nombreux panégyriques pour 
composer هم‎ fragment de l'histoire de son pays. Ces récits 
parfois sont empreints d'une partialité évidente, surtout en 
ce qui touche aux relations extérieures, mais À tout prendre, 
les musulmans parlant de leur patrie sont toujours plus près 
de مل‎ vérité que les auteurs européens qui s'en laissent 1rop 
souvent imposer par les racontars d'un drogæan indigène 
1 in O8gcpre, per. Jen paroles. de 
7 or A 2 rare son 
nn proies Js cri d'ou 

An ours des Ans Hd, les seules sofences. qui BA 
Lént d'occuper son psprit iont : la théologie, le drob et Ia 
grammaire; le reste des connaissances humaines qui n'assu- 
rent son salut, ni dans ce monde, ni dans l'autre, ne sauraient 


voir pour lui qu'une à ont à fait, ف‎ . 
D'ailleurs l'histoire telle يو‎ A ma 


ne peut guère servir qu'aug princes et aux grands de la terre, 
Eux seuls ont à tirer profit dès enseignements qu'offre cette 


























étude d'un possé où lon ne retrouve souvent que l'exposition 
des moyens d'assersirun peuple et de lui arracher tout l'ar- 
gent qu'il possède. 


Destinés à un, public aussi restreint, les exemplaires des 
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ouvrages hiétoriqués sont rarement nombreux; de plus, 
sont. exposés. d'une manière presque fatale, à disparaitre, 
On suit, en.elet, des terribles disgrices qui, en pays mu 
sulman, atteignent tôtjou tard Jes hommes d'État. Quelques. 
uns d'entre eux réussissent À échapper dune mort violente, 
mais جني‎ pe.paut se flller de soustraire ses biens à a ra 
pacité du, souverain به‎ à celle non. moins. grande. de وعم‎ 
collègues :envieux: La saldatesque. grossière. chargée d'exé- 
euter ces pillages officiel saccage tout et les manusceis qui 
tombent entre les mains de ces vandales. sont le plus souvent 
anis en pièces et jetés aux quatre vents. د‎ 

Une autre cause de la pénurie de ces livres a été بفمامصة!‎ 
Lation au cœur du Maghreb de هل‎ domination lurque. Le 
frèle lien qui‘unissoit;gncore entre elles les diverses parties 
du Maghreb et de 11 مزوني‎ fut dès lors à jamais bris. Désor- 
mais, le Maroc otla Tunisie, quoique unis par la meet saurais 
aux, mêmes lois politiques et religicuses. devinrent étrangers 
an à lutre leurs, pin s'igorèrent nt 
mous ne pouyons;phusattendre. comme par Le p 
mA UE 4 

Déjà rares dans Les. pays. musulmans, les documents lis- 
toriques modernes arrivent difficilement dans les collections 
européennes. Les_ indigènes auxquels nous pouvons nous 
adresser éprouvent, en général, une grande répuguance. à 
nous communiquer leurs livres. Ce sentiment, qui s'explique 
jusqu'à un certain point, à l'égard dos livres religious,, ne 46 
“eoniprandrait guère quand il s'agit d'ouvrages, historiques, ni 
certains. faits regrotiables n'étaient: عسوم ذل‎ le, justifier, En 
Algérie, par exemple, un indigène a ,ôté,necust d'hosilité 
envers ln Franse et de connivence ayeo lo. input Mt 
quesent parce qu'on avait trouvé an s4-possossion Je.poèxee 
hisiorique du eheïkh Bou Mas.sur la prise d'Oran. par عل‎ 
by. Mohamed. Elkebir en 1792,-at un rogistre dans, le- 
et homune جام[‎ {enait note des principaux événements 
il nvait connaissance, tels. que éclipses, Lrembleents 
dé tewros-ruptures de bartages ot, soulèvements, da-tribuss.» 

8. 
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On ne sera don pas surpris; après avoir lu ce qui précède, 
si je annonce” que la publication de trois documents. Le 
premier destiné à être publié dans la bibliothèque de l'École 
dés langues orientales, est l'histoire de la dymastié dite Snn- 
dienne qui régna sur le Maroc depuis la chute des Mérinides 
jusqu'à l'arènement de la dynastie actuelle. Le second a 
pour objet la mille qui exerce actuellement le pouvoir au 
Maroc et s'arrête à l'année 1238 de l'hégire. Enfin le troi- 
sième, de beaucoup le moins étendu , est celui que je public 
cidessous; c'est une monographie de la ville de Méquiner. 
Ce petit opuseule, auquel je donne le nom de « Monogra- 
phie de Méquinez», « pour tire : Erraudk elhatoun fi ukhbar 
Mibnasetezsitoun. C'est plutôt un traité géographique qu'un 
historique. Bien qu' ne porte qu'un seul nom d'au- 
eur, celui de Mohammed ben Almed ben Mohammed ben 
Ghari زمممساماع‎ , ce trawil et simplement une édition revue 
et augmentée des notes rédigées par un cadi de Méquinez 
mort vers 640 (A. H.) : Aboulkhettab Sahl ben Elqsëem ben 
Abdallah ben Mohammed ben Hammad ben Mohammed ben 
Zeghbouch, Les additions au texte primitif consistent sur- 
“en biographies de د ممعي‎ 

0 
cru devoir Laissèrr عل‎ côté certairis aq NE 
célébrités lotales: J'avais d'lsord1 مايا سات‎ 00 
duction complète avec le texte arabe, ab one dm, 
Avec'rason, de prendre toit ce soin. Un style aussi médiocre 
qué ca de es mag modern ne me par Les han 
nets de l'impression, et l'on peut, sans grand inconvénient , 


dans une description de la ville de Méquinez, da 
traduction dan pe dé vers sur Jes Pise 


rique arabe. Ces vers, du reste, sont le plus souvent-altérés 
et quelques uns, par exemple ceux eilés pages 142 et 143, 
sémblent n'avoir jamais appartenu à متعم‎ mbtre régulier. 
N'ayant eu à ma disposition que deux copies faites sur un 
mène manusert appartenant à Ed Bou Medion ben ae 
ll de Nedroma, je n'ai pu, en l'absence de tout antre do 
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cument, corriger les nombreuses fautes de prosodie qui 56 
rencontrent dans ces vers. 





Le cheikh, le jurisconsulte, l'imam, le grammai- 
rien, le lexicographe, le rhéteur, le légiste ês-succes- 
sions, le calculateur, l'homme versé dans toutes des 
sciences, 16 très docte, Sidi Mohammed ben Ahmed 
ben Mohammed ben Ali ben Ghazi, Elotsmani, 
Elketami! (Dieu lui fasse miséricorde | Amen.) a dit + 
Louange à Dieu qui a inspiré l'amour de la pa- 
trie à deux qui s'en sont éloignés comme à ceux qui 
l'habitent, Que les :grâees et le salut soient sur notre 
scigneur Mohammed: le. possesseur : des: sublimes 
vertus ainsi فسن‎ sur sa famille et.ses compagnons; 
gens de dévoneent, de piété, et du générasité: à 
نم9‎ est قن‎ partie dns cesse arrosé sur l'histoire 
de Miknaset Ezzitoun, le lieu où je suis né, où j'ai 
grandi, où j'ai porté mes premières amulettes, le 
premier sol enfin que mon épiderme ait touché. Le 
substantif qui est joint au nom de cette فلات‎ sert à 
la distinguer de Miknaset Taza?. Parmi les ttibus 





? Ben Gui naquit À Méquinez où il ft ses premibres études; 





ie de a ot 1 Bo so à 
“mere و‎ 


Fos qu'il habit jusqu'à sa mort, survenue on 619, 
de djoumada 1": Auteur. de nombreux, ouvrages 
grammaire, Ben Ghaï a composé un dicivanaire bic 
لماك‎ + SU, برسوم الاسناة ينفج إتعفال امل المدزل‎ 
(als DU مي‎ de get ven .أجقوة‎ 
anivétiaire d'Alger, 8° 504. 
Par 6e sitié sut Hé route de For à Temreons dune روا ريما‎ 
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aéniètes celle qui portait Le nom ‘de Miknasa a fourni 
deux brariches : l'une qui s'établit à Taza , paÿs situé 
à l'est de la ville de Fez. dont il est distant d'environ 
septrpostes}; l'autre, qui se fixa en cet l'endroit dont 
nous parlons et qui est à l'ouest. de Fer à une dis- 
‘tance d'environ trois postes et demie; c'est à l'aide 
du substantif qui Jeuriest annexé.que ces deux loca- 
عفان‎ se distingueht l'une de l'autre. 

La rivière: qui! arrose-Miknaset Ezzitoun était ap- 
pelée’aitrafois. Felfil?; elle est connue aujourd'hui 
sous le nom d'Abou Amaïr?. C'est au sujet de cettn 
rivière que, dans un poème en redjez intitulé : 
Nozhét, ennadhir W Ibn Djabir, 16 maître de nos 
maîtres, le professeur Abou Abdallih ben Djabir 
Elghassanit a dit® + 


Tue vortas dans tout l'univers babité rien dé seuils 











Le Anis do cette Miknasu est fertile, il abonde 


ion ui hell le da hui de à Malo gli du Sebou. 
Sa population ét d'esito 6,000 Babes. 
7 ٠. D'après une indication fouimie دام‎ Join: pra 
‘ne voleur d'éaviro” ons lis of لاق‎ + 

1.08 nom où er tantôt تبلل‎ tant فاليول‎ 

QUE 

© 1 ممم‎ né à Méquinez; inort en cette ville ردقيه‎ 

F0 pie gli gel اك توه 74 القابار مقل‎ 

* 3h59. Ce nom s'écrit .ازاز تعمد‎ 
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قف‎ sourées et en ruisseaux. Les arbrès et les fruits 
أرق‎ trouvent en grand, nombre. عط‎ Elkhaüb "a 
donné une description exacte du pays quand il a 
dit? : 

La beauté appartient à Miknasa les Oliviers. L'étonnement 
du spectateur émerveillé est justifié 
par l'excellence de l'atmosphère de: cette ville, par la 


pureté des eaux qui l'arrosent et par l'inaltérabilité de. ses 
celliers, 

De loutes parts dés sources ln sillonnent, des nuages 
chargis de plie y bomdent et Les eaux duc 
sans cesse. 

Les joues de la foie s'empourprent dans ses vallées, et 









l'arrosent 





À due dr Lx Mob es A 
Se EDR ne ou ee 
open 
الميقونأه‎ ES من مكناسة الؤيادون فخ مخ لكر‎ ge 
gai الماء الذي حيري ينها وسلامة‎ Ba الهراء‎ ur 
Dites الجن عامية القام‎ 
بسوف فسصون‎ ya وابغر كفي‎ 
٠ 09 ge قصب السياف‎ 
Opens عذاب ميامم‎ ed 
one gt KI à 
EEE 
وسكبوق‎ Eu Can اشكسوك‎ ٠ 
اجيم‎ 8 que cing'deets vers dr 
dt mémoire; مداع‎ tard, ayant où ماق‎ disposition 


lon à donné: Je texte complet vers la fn de sou a0vrage, 
C'estes dernier texte que نوز‎ traduit. js an 








sure 
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saxblables à des dents, سيو تعمل‎ de l'oranger appara'ssent 
languissantes au milieu de ses frondaisons. 

Elle n'a pas besoin d'autre témoignage, s elle vêut pri- 
ممما‎ à ln palin de la besoté, que sa proximité du Zerhoë: 

cette montagne dont les flancs sont sans cesse sillonnés 
par des éclairs et dont Les eaux pures s'épandent en sources : 

on dirait un Berbère qui disparait au milieu d'une forêt de 
figuiers et oliviers, 1 

Salut, à ville dont le territoire fertile est la desneure de 
la paix ou encore un aéileinviolable! 

Que Dieu l'envoie comme hôte sa protection qui 1e cou- 
سير‎ d'un double manteau dé sécarité et de quiélude ! 


Le professeur مطل‎ Djabir Elghassani a dit en: 
*: 








8 
أما-علمة6 رن‎ de nier la beauté de Miknasa, car elle n'a jamais 
cessé d'être reconnue ; 
Si la main du temps venait à efacer les races de celle 
ville, sa beauté laisserait là, sûrement, quelques vestiges. 


renfeqme en abondance des fruits, des 


rs : 10 
de l'Andalousi et que lon appelle bergoag 


prunt 
لز‎ serait dificile d'en trouver ailleurs en aussi grand 
nombre et d'aussi bonne qualité, car ces fruits ont 


إل gd St‏ من AUS‏ بالمنس لم يبي Le‏ معتزونا ؟ 

كتمع spl‏ الزمان: رسرمها ارما اينت مناك حرها 
مسمع فلمل est donné comme le nom gévérique‏ فلاح Le mot‏ 5 
quoique dans le Maghreb on ne connaise goèred'autré expressions‏ 
déterminer a‏ 












variété de 66 fruit que les Andalous.appelient عيفر‎ , cr dans les 
dialectes du nôrd de Y Afrique le mom d'an méme fruit varie souvent. 
d'un village à l'aire. 
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lun parfum tout à fait particulier, L'abricot dit 
Dergoûg en Andalousie existe également à Miknasa, 
qui possède encore d'excellentes qualités de pommes. 
L'espèce de pomme douce et parfumée appelée tra- 
bolosi? donne le plus souvent deux récoltes dans 
Y'année; la seconde récolte, que les habitants dési- 
gnent sous le nom de ‘ouda? est extrêmement savou- 
reuso, mais 16 fruit. est d'une grosseur moindre que 
celui de Ja première cueillette. On rencontre dans 
les vergers de nombreuses espèces de poires et beau 
coup de cognassiers à fruits doux et, à fruits âpres. 
Les grellés de pomumiers ainsi que celles de poiricrs 
réussissent/très bien sup. Je cognanier, Les grenades 
abondant et sont excellentes, surtoutiles espèces di 
sefris rahibi, maimouna ; noaimi, etiakhdars} la qtalité 
de grenado Ja. plus; anoienne ‘dans le pays-est call 
appdlée gabsit; elle: est mngilique نك‎ excessivement 
douce; c'est une espèce très rustique. Le pays pro- 
duit encore des noix, des pêches et d'excellents rai- 
sins blanes et noirs dont on fait des confitures, mais 
qui ne peuvent être, séchés. Parmi les. varidtés عل‎ 
figues on cite la ch'ari® semblable à هل‎ chari de Sé- 
ville et la sebti®, qui. est blanche, oblongue. ët,à 
peau fine; ces deux espèces sont très savoureuses et 
se mangent fraiches. Une autre variété d'un, blanc 
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tirant: sur le! vert; grossé بلقملا‎ que: Von: appelle 
anbedär” et qui Sentr'ouvre lorsqu'elle ést mûre; est 
d'un goût éxquis: Les autres qualités: de {figues que 
Yon rencontre sont la ‘achkour, la chebli, la hamra, 
lx-ghodan, la k'afr, la neggél?,sete. Les superbes 
glands doux عد تسن‎ vendent ài Miknasa rie pro- 
viennent point de ses vergers. 

Quant aux oliviers ils sont simombreux que le 
nom de ces arbres a été ajouté à celui de la ville et 
اممو‎ Ja distinguer: de:ses-homonymes. Lorsqu'au 
commencement du règne dès Almohades, Mobam- 
and bent Abdallah | ben Ouaggag® fut investi de 
l'autorité militaire et administrative du Magbreb ; il 
fit planter à Miknasa, à Fez, à Qermeda et au ribât 
de Tara des vergers dont les arbres étaient pour la 
plupart des oliviers. Dans les bonnés années et avant 
que les Beni Merin eussent commencé à ruiner le 

Aors de/l'affuiblissement dé l'autorité des 
Hi امم مم‎ desolives de Miknasée Voñ- 
dait enviton 35,006 dinars; eelle des ôlives de Fes, 
So;aoû.:Les vergers de Fez-ct de Miknasa produi- 
saient toutés sortes dé fruits d'été et d'automne ds 
roses ai étaient d'un grand عسي‎ 









2 sa. sn 
* حابر ,دان ,سهراء ,شبلي , اشكور‎ et تقال‎ 
2 .يمد بن عبد الله بن واجاج‎ Dans les manuscrits marocain, Je 


son gue des noms berbères est مل‎ plus souvent افص‎ par. مل‎ 

Algéseus le représentant plus volantes par un ك‎ point en destous. 

s'agit sans doate du même personnage qu'lhn Khaldonn appelle‏ لل 

LE où gt a Conf. Khaloun, ie des era, 
action de Slane, LIL, pe 184 et 2233. 
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<1 existe à Miknasa des terres blanches très pro- 
pices à là culture des légumes et à celle du lin; elles 
se louent fort cher: Toutes les plantations, à très 
peu d'exceptions près, sont irriguées. Aujourd'hui 
les oliviers ont presque entièrement disparu, détruits 
par les nombreuses révolutions qui se sont succédé 
dans ce pays. À Dieu seul appartient la durée: 
Avant la conquête islamique, le district de Mik- 
nasa était habité par des infidèles, mages étichré: 
tiens. Le chef-lieu était alors une ville appelée Oua+ 
Hi? du nom d'une ses souverains, Les ruines 
considérables qui/rebtent aujourd'hui de cotte ville 
sont situées sur le territoire de Kheïber2 dans la partie 
du mont Zerhnun connue aôtaellement sous le nom 
dé:Qasr Feroutt., On: assure qu'autrefois Miknasa 
n'était-pasemlevillei! mais qu'il se trouvait فك‎ vel ni 
droit plusieurs bourgades distinctes : T'aoura, Benou 
“Attouch, Benou Nouas, Benou Chelouch et Benou 
Mousas. Toutes ces Jocalités étaient sur la rive occi- 
dentale de l'oued Felfel, sauf Taoura qui occupait 
à da fois les deux rives, occidentale. ct ‘orientale. 
Tous les vergers qui entouraient ces bourgades se 
joignaient, les «ins les autrés sans laisser la moindro 
üterruption. Taoura était le hameau le plus voisici 
de la ville’ actuelle du côté de la porté des: Botrre- 





Lo. 
Ses. 
TES 1 
ذ‎ Dole :بدو عنطوش‎ es ad مدو صابوش‎ etui 
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liers2. A l'ouest'des Jocalitésique-nous venons d'énu- 
mérer était Benou Zeyyad=: cette bourgadén'était 
pas située sur les bords de la rivière, mais elle en 
recevait les eaux au moyen d'un canal de dérivation 
d'urié grande longueur et d'un parcours difficile. 
عانق‎ liste précédente: il faut ajouter Ouraiqa® * 

dont les habitants, à ce que l'on rapporte, seraient 
d'origine romaine. Située sur la rive orientale de 
T'oued Felfel, à quelque distance de cette rivière, 
Ouraiqa_ avait deux faubourgs + Benou Merouan et 
Benou Ghefdjoum®, le premier étant plus rap- 
piochi du bourg que le second. Il tirait ses eaux de 
همهلا‎ Ouislan, une des rivières de Miknasa: et il 
était, -en outre, arrosé par des sources. Ourziqa 
était particulièrement renommée pour sa sécurité. 
Les habitants qui vivaient dans les jardins, sous des 
tentes,,ne redoutaient personne, et le seul ennemi 
qéisfitaient-à. craindre était Le lions... | 

FrLes Benôu Zeyyad ariosaient deurs-tertes; partié 
aix moyen de sources, partie à l'aide d'un canal dé dé- 
rivation: qui amenait les eaux de l'oued Felfel; ومن‎ 
portion deleurs terres n'étaient pas irrigables et c'est 
dans ces terrains, aumendroit appelé Amtroua , qu'on 
trouvait les délicieux raisins dits-Metrouï du nom de 


cette localité. Le professour Abou Abdallah batiDjabir, 
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dans le Nozhet ennadhir, dit, après avoir indiqué les 
diverses espèces de raisins de Miknasa ! : 


Mais je le dis sans arribre-pensée هتمي‎ raisin n'est su- 
périeur au Metront, 


Ce raisin est blane, très sucré, surtout l'espèce 

appelée ontsa?. On raconte que ce raisin. à une 
force telle qu'il ne peut étre transformé en vin qué 
par une température moyenne. Les gens du pays 
l'ont en si grande estime qu'ils prétendent que‘sôh 
vin éelaire*. 

Près de là عم‎ trouvait un bourg appelé bourg 
des Andalous et qui faisait, en quelque sorte, partie 
du canton des Benou Zeyyad: Depuis los temps an- 
ciens il était habité par des populations de-racé aida 
louse, dont Jes: descendants ‘s'étaient perpétuité ا‎ 
durant de longues anndés sans que ni leur langagé, 
ni Jeur type eussent changé. Seuls, ceux d'entre 
eux qui avaient eu de fréquents rapports avec Les 
gens du pays avaient modifié leur langage. Ils pos- 
sédaient dans cette localité des vignes non irriguées 





2 دون سوم ما واف اعداب سرى المعرودي‎ de GES à 
Le texte porte «ya! dns 1e sécond hémistiche; انط‎ Téélre n'est 
pas admissible, car elle faasserait la mesare du vers. ?, 7% 

5 a. 1 

+ Goue phrase dont le sens n° ie 
que les vins produits par cette espèce de raisin: 
léool, Voici le texte de ce passage » 

يذكير الع مى دونه لا يستصيل  Lir‏ هيد امعدال HE ne ui‏ 
ae et‏ يفولون جما اند يستصي pie‏ 
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qui دمتعم م عه‎ avaient été plantées dans des dunes 
rouges. 
Ge bourg oceupat, à ce que l'on di, l'emplare- 


ment actuel de Taladjerout ! qui a donné lieu au 





dicton connu : « Tu es le séjour de la générosité, ة‎ 
Taladjeront.» C'est cette même localité qui est la 
patrie du cheikh Aboulhasen Ali ben Yousef Etta- 
ladjerouti, surnommé Sidi Ali ben Yeehchou?, un 
des maîtres de nôtre professeur le bafdh Sidi Abou 
Abdallab Mohammed Elgesouri”, et du prédicateur 
&loquent et à la voix retentissante, Sidi Aboulabbas 
Abmèd ‘ben Saïd Elbabbak Elaidjemisi*. Encore 
agjourd'hui on parle dans Taladjerout un patois 
berbère fortement mêlé de mots étrangers. 

Le bourg de Taoura qui était le plus rapproché 
de la ville actuelle de Miknasa était traversé par 
l'oued Felfel; les maisons étaient situées sur les deux 
hôrds dela rivière, à J'estet à ouest, et les planta- 
tiôns touchaient aux-maisobs- ainsi que cela avait lieu 
pour les autres bourgs: Taoura possédait de nom- 
breux moulins, a plupart avec quatre paires. de 
meules; un d'eux, celui des Zeghabcha’, en avait 
cinq paires. On trouvait dans ce village deux bains : 
lun appartenant aux Zeghabcha, dont il ya م‎ 





nb. 

“2 es المدعو‎ " 7 

5 “Rae y علي بن يوسب‎ vd 

العياس إجد بى سعيد لباك العوجميسي ee‏ 

pluriel de £a; L'appelation 

vb Be et de be es orme 
premier chef de ما‎ tribu. 





mort en ya, 
grand nombre de 
plariel du nom du 
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nom; l'autre, qui était la propriété d'Elmokhteser!, 
était connu sous l'appellation de Hammam Aboul- 
kheyar?. En face, de’ce, dernier établissement était 
une. source. importante dite ‘aussi d'Aboulkheyar. 
Cette source dont les eaux sont potables était em- 
ployée-par toute une partie de la population, à l'ir- 
rigation de terrains sis à Taoura on en contre-bas 
de ce bourg. 

‘Taoura était 








visée en plusieurs quartiers : 

1° Celui dit des Benou مدت‎ iL était construit 
sur là rive occidentale de ln rivière et aurait été, 
selon la traditiôn, là patrie primitive des Benou 
Zeghbouch, Toutefois, je n'ai aucune certitude à cet 
égard, cette opinion étant uniquement fondée sur ce 
que des gens de cette famille avaient, وتيقل‎ des actes 
anciens, trouvé leur flintion. rattachée.h مه‎ Aïssa 
par l'adjectif ethnique aissaou et en auraient conclut 


que les Benou Zeglibouch sont une branche des 
Benou Aissa, 


2° Sur la même rive et au sud des Benou Aissa, 
lé quartier portant le not de Benou Younes® et 
üppelé aussi Taoira Elfoüqin : il renfermait la Mos- 
quée plincipale. Entre ces deux débniers quattiers 
se trouvait un endroit très élevé nomené Eldjetièn. 
nèmiaf. bé 
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3° Sür ها‎ même tive ait également 16 quartier 
dénommé Fas Esseghira. Cette appellation lui venait 
sans doute de ce que, à l'exemple dela ville de Fez, 
il était sillonné dans tous les sens par des eaux cou- 
rantes. 

4° Sur ول‎ bord oriental de la rivière, K quartier 
Eldjenan Esseghir. 

5° Celui des Benou Abou Nouas, 

6° Celui des Benou Zeghhouch ou des Zeghabcha ; 
puis vénaient les maisons de Benou Mohammed 
ben Hammad, ete. Les Benou Zeyyad et les Benou 
Mero ient encore un établissement de bains 
on activité quand déjà celui des Benou Moussa avait 
cessé de fanctionner. 





Toute la contrée était très fertile, abondante en 
pense Les habitants, à l'abri de toute 
étain ävaient vébu daris le bienrêtré هااا صمل نام‎ 
sance depuis le jour où les princes mustilthdrs {lès 
Benou Tachefin, avaient régné sur le Maghreb et où, 
par leur. épée, Dieu avait fait éteindre Je, feu! des 
révoltes berbères. et mettre un terme aux compéti- 
tions des fauteurs de désordres d'entre les Berbères 
du Maghreb. 
Autrefois, tous ces bourgs ne formaient 
ville fermée par des murailles. Leur chef ait 
dans un château que les vieillards les قات‎ âgés 
n'avaient vu qu'en ruines et qu'on appelait le chà- 





1 J'ai conservé ذا‎ métaphore arabe malgré son étrangelé. 
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téän'de Tirzédjin on Tirzeguin?, Situé sur une émi- 
niehce, il était à V'ést'des: Benou Zeyyad, à l'ouest 
de l'oued Felfel etiau nord de la ville actuelles 

Aux premiers jours-de l'apparition de la puissance 
des ‘Almohades, les Almoravides avaient bâti sur 
les bords de la rivière. et à l'ouest. une forteresse 
qu'ils avaient appelée Tagrart*. Ce nom; qui en 
berbère signifie «campement, lieu de réunion», à 
été conservé à cette citadelle qui, à notre époque 
constitue la ville actuelle de Miknasa. Lu plus grande 
activité présida à la construction de cette forteresse; 
malgré cela, où rie put l'achever à temps et l'on dut, 
à ce que l'on rapporte, fermer une partie de l'en- 
ceinte à l'aide de ces grandes coulfes tressées en pal: 
miet-nain qui servent à la consérvatibn des dentées: 
Ges ‘évuifes, nommées en berbère oskeul®, furent 
remplies de terre et pendant quelque temps on 
combattit derrière ces gabions. Les murailles ne 
furent achevées que plus tard. Dans la partie ouest 
des fortifications de la ville existe une tour solide: 
ment con$truite en pierres et à chaux qu'on appelle 
Bordj Leila*. Selon la légende; ce nom lui atrait 

3 PES 

AE AT 2 RER 

LT. 

Le nom de Bordj Leïla ou Bou Leila est pété en Algérie par le‏ ف 
Fôrt de l'Empereur près d'Alger et par le Bordj el-Ahtar à Boagie,‏ 
quiAvralent 46 aussi, sélon la légende; bis en ne seule nuit.‏ 
Laslléhotmination de: Fort des Gingtquaire heures, donnée par les‏ 


Féansl ts des ts do Tai معطا سار‎ radeon 
de celte expression arabe. 


3 3 
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été donné parce qu'elle aurait été construite-dn une 
seule nuit. Le gouverneur, Yedder ben Oüglouth}, 
fit transporter dans cette nouvelle ville “les prinoi- 
paux habitants et les gens aisés et.ordonna d'y em- 
mwagasiner tous les vivres qu'on püt trouver; quant 
à da populace il Ja laissa là où elle était. 

La première attaque dirigée contre ce. pays par 
les Almobades eut lieu au. marché en plein vent? 
qui so tenait le dimanchesA la suite de la sépara- 
tion-des habitants, qui avait été produite par les 
Mesures, que: naus venons d'indiquer, où avait établi 
uwimarehé commun en face du château de Tirze- 
guin à l'endroit qu'on appelait Essour elgèdim où 
Éssoug elgedim® suivant la prononciation ونس‎ 
cours aujourd'hui chez le peuple; la mosquée de la 
forteresse et son minaret sont encore debout de nos 
jours. Les habitants du'château et.ceux des bourgs 
Strétissaient donc sur egmarohé tousles dimanbhes. 
Un. dimanche: qu'ils étaient “ainsi réunis مني مام‎ le 
marché (était.en: pleine activité, ils, apengürent: tout 
coup du tertre où ils étaient installés, dés cavaliers 
qui s'avançient vers éux. À la vue: de leurs voiles, 
de leurs couvre-chefs “ cramoisis, de léurs éperons 
tachefiniens, de leurs sabres en bandoulière. et de 
leurs torbans aux bouts flottants qui leur donnaient 





# القيار‎ de. Cette express pour désigner un de 
ces iarchés hebdomadaires qui s0 tconent aux abords des villes: 

. السوف pl‏ , السور. الغديم 2 

«fau? 
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l'aspect d'Almoravides, ils s'écrièrent : « Voici les 
renforts du sultan qui nous arrivent!» Tout joyeux, 
ils descendirent du tertre sur lequel is étaient et se 
précipitèrent à la rencontre de ces cavaliers. À peine 
fuventils hors de la protection du château et du 
marché que ces cavaliers arrachèrent Jeurs voiles en 
exiant : « Baba belhedoui 4», mots qui Jeur servaient 
de cri de guerre; puis frappant de leurs, sabrés; ils 
ne laissèrent, dit-on, échapper personne des rpilliers 
de gens qu'ils avaient devant eux. Aujourd'hui encore 
on raconte que. les oimetières situés près de «la 
porte de la mosquée du Soug Elqedim sont peuplés 
des tombes de.cès martyrs; cela est peut-être vrai. 

A catte époque, les Almohades' donnaient lo nom 
de-Modjessemin # aux; pôpulations” qu'ils! combat 
taientéonmbe ils Joussént été des nôn-musalmians; 
de leur côté les populations appelaient k 
hades, Kharédjites. Les expéditions. militai 
suceédaient alors sans relâche : on tuait les hommes, 
on-emmenait en captivité les femmes et les onfants 
et on pillait tous les biens. Sans cesse bloquée, نه‎ 
posée aux stratagèmes et aux embüches de toutes 
sortés, la population ne pa soutenir !ces nombreux 
combats. 5 

Entre autres récis ممارظفاقة‎ chos le gens du faÿs, 
ôn racônte qu'il y avait aux environs de Taoura tan 


«fan مالس امع‎ not appelé عمساو‎ où tps? 
re 











se سين‎ LR Hi: D 


0 
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sélon Y'orthographe des gëhs instraits. Un jour que 
les: habitants étendus sous cet arbre, délibéraient 
sur leurs affaires et s'occupaient d'assurer leur sub- 
sislance, des cavaliers fondirent à l'improviste sur 
eux etes cernbrent. Aussitôt chacun pensant trouver 
un réfuge assuré, se précipita vers le micocoulier 
dont les branches furent bientôt ‘couvertes d'un 
grand nombre d'individus, Les Almohades rassem- 
blérent alors du bois aotour de l'arbre et y mirent 
16 fou, Tous les inalbeureux qui عد‎ trouvaient ذا‎ 
firent. brûlés er même temps que le micocoulier 
ädnt'les débris, pendant des années, rappelèrent 
aux-habitints du pays un des épisodes douloureux 
de cetie période de troubles, 

Quand, en 540, les Almohades se furent em- 
parés de la ville de Fez qui est séparée d'environ 
uxtantexhilles de Miknasa, ilsse présentèrent devant 
Cette dertière ville, la bloquèrent ét Lentourbéent 
dé fossés! Ces fossés au roïbre: de-sept} suivant-ce 
que lon prétend; avaient pour objet de fortifier le 
camp des dssiégeants qui, connaissant la force de la 
place et la vaillance deson gouvérneur Yedder ben 
Ouglouth, redoutaient quelque surprise. 

Aboa Zeïd Tbn Khaldoun, dans son Kitabiéliber 
ou divan elmobteba on elkkebèr fe ayyam‘elarb où el- 
adjem où elberber ou gheirihim min dzoai essolthan el. 
akber, rapporte qu'Abdelmoumen ben Ali, après 
avoir pris Fez, laissa un de-ses généraux mettre le 


conserré les noms becbères d'un certain mombre de plantes, se 
servent encore aujourd'hui de ce mot pour désignes le micocoulier, 


1 








MONOGRAPHIE DE MÉQUINEZ. 1 
siège devant Miknasa, pendant qu'il ود‎ rendait lui- 
même à Maroc. Ge siège de Miknasa dura des 
années et des mois :les uns disent: sept ans, d'autres 
quatre. En tous cas, il n'y a pas de divergence sur 
la durée de quatre ans et de mois, le désaccord 
portant toujours sur un chiffre plus élevé. Quelques 
personnes qui vivaient à l'époque du siège préten- 
dent qu'il dura sept ans, sept mois et sept jours. 

A l'époque où les Almohades assiégeaient Fez, il 
se_trouvait dans cette ville un homme de Taoura 
nommé Abou Mohammed Abdallah ben Mohammed 
ben Zeghbouch qui y faisait ses études; il était alors 
âgé de vingt-ciriq ans. Un jour, désireux de voir le 
camp des Almohades, vet étudiant, quitta Le:collège 
vers le milieu du jour, au moment où les habitants, 
rentrés dans Jours demeures; laissaient les remparts 
vides, sous la seule garde des sentinelles, puis il 
monta sur Ja muraille pour voir le. camp almohade. 
Tandis qu'il se promenait ainsi, l'idée lui vint tout 
à coup de descendre et de se rendre auprès de l'en- 
nemi. Choisissant alors un endroit désert à l'abri 
des regards des sentinelles, il attacha son turban 
d'un côté à l'un des créneaux, de l'autre à une cein- 
ture qu'il se fit avec Le sue dans lequel il:serrait son 
livré et se laissa pendre à son turban, Celui-ci, فا‎ 
faible pour supporter un tel poids, se rompit.et -le 
jeune homme tombant sur Je sol se démit قن‎ pied. 
4 Les Almohades qui accoururent aussitôt le char- 
gbreut sur un bouclier et. 16 conduisirent devant 
Abdelmoumen ben Ali. Bien acoueilli par le prince 
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et traité avec égardpat des Almohades, le jeune 
éthdiant reçut d'Akdelmoumen un acte authentique, 
ui restituant sis biens ainsi que ceux dé, son: frère. 
ÎLresta aveo’les Almohades, les suivant dans toutes 
leurs pérégrinations ét jouissant auprès d'eux d'es- 
time et de considération. Ces derniers, d'ailleurs, 
étaient pleins d'attentions pour quiconque venait à . 
eux, soit de son Php mouvement, soit comme 
transfüge. 

Lofsque les 'Alchohadés mirent le siège devant 
Mikmasat Abdallah ben Zeghbouch ayant été vu 
كنحل‎ léur dump, le gouverneur de la vi 
ben Ouglouth, informé de ce fait, fit airèter le père 
d'Abdallah, Mohammed ben Hammad} ainsi que 
sept de ses parents. Ce Mohammed ‘était un juris- 
consulte éminent; il avait fait ses études à Cordoue 
gt ailleurs. et s'était trouvé en relations avec un 
avdnombee d'hémmes marquants de son époque. 
Yedder fit-enformer: Mohammed et ses sept compä- 
gnons dans RES où ils étaient gardés vue, 
saps toutefo leur fût interdit de recevoir des 
visiteurs. Pendule cours du siège qui fut rigoureux 
ét trainaen ‘longueur, on les trouva un matin tous 
égorgés. La‘maison qu'ils océupaient était, percée 
d'une ouverture donnant accès sur es reinparts: On 
prétendit que les prisonniers avaient mandé à Abd: 
allah. de leur préparer un bon accueil dans le camp 
ennemi et qu'ils singénieraient alors à assurer leur 
évasion. On ajoute même que ce matindà on vit, 
près de l'issue pratiquée dans a maison, une troupe 
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d'Almobades qui attendaient la sortie des prisonniers 
et.qui ne s'en allèrent que quand ils eurent déses- 
péré de les voir venir ou qu'ils eurent appris qu'ils 
avaient été massacrés.. D'après une autre version, 
l'ouverture percée dans la maison avait été faite par 
ordre du gouverneur, qui voulait avoir ainsi un 
motif qui justifiât son acte cruel aux-yeux de la po- 
pulation.. Gétte seconde version paraît à bien des 
gens plus vraisemblable que la première, parco que 
le père d'Abdallah avait vu avec peine la désertion 
de son fs. 

Les partisans de la première version disent que 
le gouverneur avait été mis au courant du projet 
d'évasion dela façon suivante : un des prisonniers 
était marié à une fernme dont la famille était hostile 
كوم بق‎ compsgoons decaptivité, Plèii: de confiance 
dansssa femñme; il Jui saurait: fait part; pendant une 
de ses visites, du desscin qu'ils avaient de s'évader. 
Celle-ci aurait immédiatement prévenu son frère, 
espérant qu'il profiterait de cette occasion pour 
quitter la ville et échapper à:tout danger. Pendant 
qu'elle insistait vivement auprès de son frère ‘à éause 
de Y'afection qu'elle avait pour lui, celui-ci: aurait 
senti son inimitié se révéiller et aurait saisi loocasion 
qui se présentait pour dénoncer les prisonbiers عله‎ 
gouverneur Yedder ben: Ouglouth, qui ‘aurait:alors 
accompli l'ordre de Dieu à d'égard de ces malheu- 
reux. On raconte aussi que فلل لاوا‎ du: jour où Les 
prisonniers furent trouvés égorgés, un jeune homme, 
oncle maternel de l'un. d'eux, qui était des. Benou 
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Allala, serait entré dans la-prison: Ge jeurie homnie; 
doué d'une elle vois, savait par cœur le glorieux 
livre de Dieu, le récitait dans la perfection’ et chaque 
fois qu'il venait voir les prisonniers, il les distrayait 
par la récitation. du Coran, Or,.ce jourlà, comme 
on l'avait prié de dire un ‘ochr, il commença par 
ces mots : «L'Heure est proche?.» Ces paroles se 
trouvèrent vérifiées par la volonté de Dieu, dont les 
ordres sont prédestinés et doivent s'accomplir. 

Les-troupes continuaient à-assiéger la ville: le 
gouverneur faisait le plus grand mal aux Alobades 
eb;avait.souvent l'avantage dans les combats qu'il 
leur -livrait: Les fossés que les assiégeants ‘avaient 
creusés ne les protégeaient aucunemerit.: On ‘dit 
même que le premier fossé qu'ils avaient tracé était 
si rapproché de la ville que les Almoravides et leurs 
partisans les bloquant étroitement dans leur camp, 
isjavaient dû en creuser un second en arrière, et 
come malgré ‘cela ils. étaient. toujours serrés‘ 
près, ils”avaient continué à reculer <ét:en étaient 
arrivés à creuser sept fossés, ï 3 

L'autorité des Almohades allait sans cesse gran- 
dissante et s'étendait de tous côtés; les tribus se 
rangeaient sous Jeur bannière et. venaient en: foule 
se joindre à eux; les victoires:se" succédaient ot des 
montagnards descendaient des somihets abruptes de 
leur pays pour faire Jeur soumission. Dans 16 voisi- 
nagë immédiat de Miknasa, les populations innom- 

.يدو هلالة ١‏ 

* الساعة‎ cpu. 5007912 Lav, verset 2. 
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brables de. cette grande montagne si escarpée et 
pourtant si fertile, qui a nom Zerhoun, envoyèrent 
une députation faire acte: de reconnaissance de la 
souveraineté d'Abdelmoumen ben Ali. Ces envoyés 
trouvèrent le sultan dans la banlieue de Tlemcen, 
au lieu dit Essokhratein !; ils excitèrent les. Almo- 
hades À s'emparer de Ja province du Gharb et les ai- 
dèrent à faire le siège de Miknasa. Depuis. ce jour, 
les montagnards furent exéorés des habitants. de 
cette ville. En échange de leur soumission ils 
avaient été exonérés d'impôts; Abdelmoumen leur 
délivra à ce sujet des rescrits qu'ils possèdent encore. 
Ils ne furent pas non plus inquiétés dans la pro 

. priété de leurs terres commi-le furent tous. ceux 
qui n'avaient cédé qu'à la force. Plus tard iles 
vraiils ont-on:à.supporter des, charges nouvelles 
excessivement lourdes sen ‘sorte qu'ils n'ont: point 
profité de leur empressement à se soumettre, Les 
fonctionnaires prévaricateurs appelaient autrefois | 
cette montagne de Zerhoun la montagne d'or. 

١ D'après ln tradition, les populations de. cette 
contrée seraient d'origine romaine?, Au pied dé la 
mbntagne, à 12 milles environ de Miknasa. dans 
un endroit nommé Tasga?, où voit les restes, de 
constructions anciennes et massives dites châteiiw dé 


١ 7 8 
3 ميل‎ tete port Le mot ps) qui, gomme on وراتمه‎ pas une va: 
Lou bien précise et s'applique en général aux populations chrétiennes 
qui ont & en contact avec Les prémiers musalans. 
sub 
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Feraoun. Là se tenait tous lés mercredis un marché 
en plein vent, dont la fondation remonterait à Oua- 
lili. Oualili était, dit-on, un prince romain; la ville 
qui se trouvait en cet endroit était la capitale de la 
contrée : telle est du moins l'opinion de certains 
historians. Lorsde la conquête islainique, la ville de 
Ouaili tomba, ainsi que toutes les autres, au pouvoir 
des conquérants. C'est en ce lieu que s'établit chez 
le_cheikh de Ahreba;-Je pur, le choisi, le pieux 
Sidi Edris ben Abdallah selon: ce que rapporte son 
historien. +: > 

Ænvoyant la population se soumettre à: eux ét 
leurs «conquêtes s'accroitre. rapidement; des Almo: 
bades trouvèrent que leurs troupes tardaïent bien à 
s'emparer de Miknasa, qu'ils considéraient mainte- 
nant comme une bicoque, et pensèrent que ce retard 
était, dû à la mollesse du général qui les comman- 
dait:Abdelmoumen ben: Ali envoyaidonc un des 
principaux personnages almohades faire une snquête 
À ce sujet: Arrivé aur milieu des troupess مه‎ commis. 
sairo adressa des reproches au général Qui dit qu'il 
aÿait marñqué d'énergie et marqua son dédain-pour 
la citadelle assiégée et: le chef qui la défendait. Le 
générl envoya aussitôt informer le. gouverneur de 
la ville Yedder ben Ouglouth- de ce qui lu-était-ars 
rivé avec le commissaire et le pria de faire quelque 
chose qui pût Jui servir d'argument. Pendant que 
les Almohades se formaient en bataille, qu'ils s'en- 
tendajent sur l'ordre du combat et qu'ils s'encoura- 
geaient réciproquement à faire leur devoir, on vit 
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tout à coup s'ouvrir هل‎ porte dela ville et dommer 
passage à dix cavaliers qui se-précipitèrent avec la 
rapidité de l'oiseau et l'impétuosité de la foudre sur 
les lignes des assiégeants; dix autres cavaliers suis 
virent les premiers, puis dix autres encore jusqu'à 
ce qu'ils atteignirent Je chiffre de einquante;.et ils 
remportèrent alors un avantage marqué sur les 
troupes almohades. Quand le commissaire eut cons: 
taté l'élan de ces cavaliers, leur audace, leur vigueur 
et leur intrépidité, il fat tout stupéfait et s'écrin en 
ligue masmoudienne. : Dza amthir aya, ce qui 
voulait dire + « C'est mérveilleux! » Il comprit alors 
combien. peu ‘était justifié le reproche de mollessé 
qu'il'avait adressé au général. Le siège contini 
Hloous devinit chaque jour plusrigoureux; los vivres: 
manqudrent bientôt: et les assiégés en farent réduits 
dmianger fes animaux dés plus vils, Enfin, cette der: 
nière ressource manqua et les habitants furent dé- 
cimés par le combat et par la famine, 

Les Almohades s'étaient rendus maîtres de tout le 
Maghreb et de l'Andalousie soit de gré, soit de 
fores. Le prince Tachefin, fils de l'émir des musul- 
sans Ali ben Yousef ben Tachefin:et souverain des 
Almoravides int péri, comme on éait#'et comme 





١ .ذا امطير ليا‎ 1 
1 Pad سل‎ A nd par les Almohides, état لهال‎ das 

ribat situé près de l'endroit où se trouvé aujontdiai 16 vilags‏ مير 
d'Oran à Merslkebir, À a faveur‏ مسد da Saite-Clotildo; sur I‏ 
d'éné nait obscure il tea de s'enfuit; mais à peins avait-il fut‏ 
quelqués pas hors du ribat qu'il pért entrainé avec son chéral dant‏ 
مذ mér en cet endroit, LA.liou.où‏ ما موقط un des précipices qu‏ 
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Lont raconté Ibn -Khaldoun-et d'autres, sur la côte 
qui’est'en face de Tlemeen, les Almohades n'avaient 
plus devant eux ni. adversaire ni. compétiteur. 
Yedder: ben Ouglouth ne pouvait, dans -0es:cir: 
constances, espérer aucun secours, ni. songer à 
prolonger. la résistance; il demanda «donc هل‎ vie 
sauve pour lui, pour sa famille et pour les cavaliers 
de son entourage et divra la ville, abandonnant à 
Jeur malheureux sort ceux qui restaient des défen- 
seurs de la place, À peine étaitil sorti, à la tête de 
ses cavaliers au nombre de 50, dit-on, que les Al- 
imohadés sentrèrent dans Miknasa. Le sang coula.à 
flots; Les femmes et les enfants furent emmeriés.en. 
captivité et le sac de la ville fut autorisé; il dura 
tout 16 jour et ce n'est que vers le soir qu'un héraut 
procluma l'ordre de cesser le pillage. Co fat une 
dure épreuve pour la population de Miknasa. Cet 
وق‎ passa aû commencement. de l'année 
545, dans la deuxième année qui suivit بوص فا‎ du 
تلات‎ Abdulfndhl Iyad\ décédé.à Matoo.eL trois ans 
après que. Abou Bekr ben Elarbi eut'sucoombé; 
vietime du poisons-près de, Fez à l'endroit appelé 
Abou Yahia, ose trouve sou tombeau qui est 
connu. Selon l'opinion la mieux établie, les Almo- 
hades auraient mis le siège devant Miknasa à la fin 
de l'année 540; ce siège aurait donc dûré 4 ans et 
quelques mois. 


passa ce tragique évéoement porte actuellement le nom de لمك‎ 
:لعن امل‎ 
١ ايو المضل عياض‎ l'auteur de ivre inttalé الههاء‎ . 


MONOGRAPHIE DE MÉQUINEZ. 120 
La ville demeura déserte; il n'y resta que ceux 
qui ne redoutèrent point de mourir de faim ou de 
succomber sous les coups du vainqueur; cette agglo- 
mération _d'homnies :se  désagrégea done 6) les 
anneaux de cette: chaîne humaine furent dispersés, 
Les uns émigrèrent, tandis que les autres. restés 
dans la ville cherchaïent à gagner leur. subsistance 
par des industries ou des métiers. Les. Almohades 
s'étaient emparés de toutes les prôpriétés-des-habi- 
tants, qui furent réduits à la condition de fermiers 
dé leurs propres biens, donnant en redevance. la 
moitié de leurs fruits. d'été et d'automne et les deux 
tiers.de Ja récolte d'olives. L'usage était, dès que les 
fruits cpmmençaienit à môrir, de vendre suocessive- 
ment, dans chaque bourg, la portion de la/vécolte 
qui révenait an fisez dés acquéreurs gens' sans aveu , 
que don ‘appelait ghechehéchoun; retardaient le plus 
possible le moment où les paysans pouvaient prendre 
leur part et les contraignaient par cette gêne, soit À 
vendre leurs propres fruits à vil prix, soit à acquérir 
à un prix élevé ceux du gouvernement, Tout cela 
constituait une dure vexation pour la population, 
eur personne n'üvait le droit, avant Le prélèvèment 
de l'État, de enëillir-un seul des fruits qui dui appar- 
tenaient. Dans la suite, la propriété: des fruits fut 





٠ العقاهون:‎ cles snplistiqueurs». Pour biaa' comprendre la gêne 
imposée aux habitants de Miknasa, il faut se rappeler qu'en droit 
murcian La vents des fruits sur Farbre est l'objet مل‎ dispos 
spé An où mo put vendre ds ut sur ia oi quil 
n'ont point acquis un certain degré de maturité. 
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rendue: aux habitants .et-les ‘eonditions relatives au 
partage:dés olives furent adoucies. 
Le départ d'un certain nombre de: cultivateurs 
qui; à cause des vexations dont ils étaient l'objet, 
avaient laissé Jeurs terres en friohe, avait provoqué 
le retrait des mesures rélatives-aux fruits. A partir 
مه عق‎ moment, le sort de la population samélioré; 
12 richesse publique: s'accrut, les: défrichemants 
S'étendirent: ainsi que. les-plantations, la villes iles 
Frs (ein sus repeuplèrent, les marchés 
bien. approvisionnés et le commerce devint 

Lane Des étrangers vinrent s'établir danis Jauville 
pour y faire le trafic, et Miknasa ;.qui avait un'aspect 
campagnard, prit Tapparence d'une ville mérita 
bientôt le titre de cité. 

Après an 600, la grande mosquée fut l'objet 
dé restaurations importantes : l'eau lui fut amenée 
4 tuée: à six, milles de là, à Ladjoma, 

À æaux de cette-souroe sont abondantes et; diex- 
lente quilité;elles avaient été amenées à la-porte 
septentriomaleride جا‎ mosquée qui s'appelait alors 
Bab Elhofat# et était coutigüe à 4a: porte connue de 
nos. jours souûs de momi-de Bab. Exséraiyin®.. Une 
grande salle d'ablütionsy-surde tiodèletde-celle-de 
Fez, fut constroite. près de ها‎ mosqués(} Toutiigeoi 
eut lieu sous le règne des Almobades. 

Au temps des Almohades la ville avait trois bains, 









eu. 
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levier, le neuf etle petit, qui existent encore aujoux 
d'hui. Abou Zakaria Yahia ben Gonzalve le réfugié, 
connu sous le nom du fils de la sœur d'Alphonse, 
fit édifier, dans هل‎ seconde dizaine du vu siècle, un 
grand établissement de. bains, superbe et très soli- 
dement construit. Cet Abou Zakaria, membre de 
la famille d'Alphonse, s'était réfugié auprès du sou- 
verain des Almohades: il avait établi sa résidence à 
Miknasa et faisait profession d'être musulman. Il 
babitait, 4 l'ouest de la mosquée et en face d'une de 
ses portes, une maison qui portait le nom d'Ali ben 
Abou Bekr, un des hafdh? des Almohades, qui avait 
été gouverneur de ول‎ ville. Abou Zakaria était فت‎ 
des cavaliers chargés d'empêcher Tes. déprédations 
des Berbères nomades. I était habillé. à Ja façon des 
Almohadés : il faisait le bien et jouissait deld'estime 
deshonnètes gens, La construction du bain donna 
lieu. des légendes sur les moyens qu'il employa 
pour obtenir le consentement des propriétaires des 
maisons qui occupaient cet emplacement, sur les 
sommes qu'il.eut à payer, ete... Ce bain, après 
avoir été très fréquenté, devint bientôt désert et Yon 
ex voit aujourd'hui lés ruines près du So. El 
ghezel®. 

Dans son poème intitulé « Nozhet Ennadhirp,:ls 
professeur مطل‎ Djabir a dit à ce sujet? يت‎ ! 


0 1 ours ابو زكرا‎ 
FA Gen cle marché aux filé». 
LS كان‎ DES ذاك. الذي‎ ie OÙ led Le 
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(Ge bain était en quelque sorte 'incagnation d' Atom, 
ce personnage pendant l'existence duqué] om vécut 

Un jour que nous étions en cet endroit, jecitai 
ce vers à mon ‘professeur, le prédicateur-éloquent 
Aboulabbas Ahmed ben Saïd Elghefdjesi!; celui-ci, 
sans prendre grand temps pour réfléchir, me ré- 
pondit pobr le confirmer : 


LA, tait an bain construit par Alphon 
de débauche 

‘pot és Hôués êt poûr lés fémtes qui y découvraient 
مول‎ forines plainès de benutés; 
est pour dela que Ia ruine est venue l'ateindre: Depuis, 
lasif ont disparu, 

“L'eau et les piscines s'y montrent encore, mais pérsonne 
n'est plus là pour s'en servir. 

Maintenant Le hibou et هل‎ chauve-soutis y trouvent leur 

n'y voit plus ni obole, ni éeu 

n tapissé ses recoins du tissu de s0s toiles‏ يدوا 






















Li pans éntan dans ever ut xiinéé ar id fé rl: 
mon Wrop condse. L'autour à voëlu dire 

Govualve dura lement autant que fui, et que cette double dispa 
تائم‎ coincida avec époque à laquelle قل‎ vie cessa d'tre riante et 
انظ‎ pour les babitants de Miknasa. 7 


دخ nu‏ “ام الغياس ألجهابى سعيد الفجهسي ١‏ 
Be fl LA à‏ النهسنسش - وضو الذي فح كان per‏ الفعش * 
من الرجال ومن السنيسوان يكشي اعضاء لهم حسان 
أجل هنذا Gi AS‏ بم يكى بعد به Cab‏ 
“بل بان مثه الماء والآكواب يما لعي Let‏ انسكاب 
وساز ماوى pont‏ والمرضواط مسى سير درم وا Les‏ 
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A l'époque où il résidait à Miknasa, le cheikh. 
Abmed_Ellahhyani Elourtadjeni! fit également 
construire près de sa maison un bain qui fut aban- 
donné ensuite, Aujourd'hui أذ‎ est de nouveau floris- 
sant et il porte encore, en souvenir de celui qui le 
fit bâtir, Le nom de Hammam Elmerini?. Gela porte 
à quatre le nombre des bains de Ja ville. La pros- 
périté de Miknasa fut telle qu'elle renferma jusqu'à 
مم4‎ chapelles. Selon Ibn Djabir, chaque chapelle 
avait sa fontaine. La ville avait six portes : 1° Bab 
Elberadzain; 2° Bab Elmechaouriin *; près de cette 
porte se trouvait Houaben en Tedjma!, le palais des 
chérifé et هل‎ mosquée où se faisait anciennement le 
prône et qui porte aujourd'hui le nom. de Djama 
Ennedjdjarin®; 3° Bab :؟ مودت‎ * Bab  Elgelaa?;. il 
résulte du dire, de certains auteurs que cette porte 
avait déjà ce nom avant que la qasba eût été bâtie 1 
5° Bab Aqouaredj ؟‎ et 6° Bab Edderdoura!, appelée 
aussi quelquefois Bab Essefa. La contrée était 


' والعتكييرت تيت AUS)‏ يدم a Lei‏ 
كذاك مل كل كد زه og‏ يه من Re‏ الالم 
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divisée ën sept: districts عن‎ Zerhoun; 2° Benou 
Katsoum; 3 Benou ‘Ourtenkésin;- 4°, Oulhasa; 
5° Benou Diennoun; 6° Benou Areggän et 7° Benou 
Abou Essemh'. Le pays se développa d'abord et se 
peupla à tel point que les impôts s'élevèrent à des 
centaines de milliers. Puis, devenu la proie de fonc- 
tionnaires prévaricateurs, sa prospérité commença 
à décroître à partir de l'année de la bataille d'Eloqab*, 
événement qui eut lien au mois de Safar 609. Le 
soulèvement des Benou Mérin contre les Almohades 
prééipita saraine; tous les bourgs furent envahis et 
détrüits et bientôt il n'en resta plus que les mina- 
rets'et les inciens remparts. De tous ces bourgs qui 
avaient profité de la fondation de Miknasa et de sa 
prospérité, Ourziqa fut le dernier détruit. 

Presque tout ce qui précède est la reproduction 
d'une note qui m'est tombée sous la main et qui 
abaitété rédigée parle eadi Aboulkbettah Sabl ben 
Elqaseuo ben Abdallah: bad. Mohamined -ben 
Hammad ben Mohammed ben Zeghbouch®, نآ‎ 
teur de cetté note an jouté que le Hammad pui 
figure dans sa généalogie était le même qui avait 
donné son nom à la famille des Benou Hammad, 
une des familles de Zeghabcha. Ce personnage, dont 











انر ,ينو ذنون ,ولهاصة ,بثو Los PS de qu‏ 
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dragon, de Castille et de Navarre (16 juillet 1312).‏ 
ابو a‏ سهل بن الغاسم بى عيد الله بى يمد بن جاد ين محمد 5 
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le surnom était Abou Aissa et le sobriquet Elgobbi ب‎ 
avait, lors de son mariage, fait bâtir dans le bourg 
de Taoura une maison dite Dar ettarilh?. Dans 
cette maison, construite avec la plus grande célérité; 
se trouvait un salon haut de plafond ét très solide, 
qui aurait, dit-on, été achevé en l'espace d'une 
semaine. Cette maison continua d'être habitée par 
les descendants d'Elgobbi jusqu'au commencement 
du vn* siècle. Mohammed ben Hammad était un 
juriscomsulte qui avait fuit en partie ses études à 
Cordoue «et ‘qui s'était trouvé en relation avec 
toutes les célébrités de son temps. لآ‎ fut, avec sept 
de ses parents, victime de la cruauté de Yedder ben 
Ouglouth ainsi que nous l'avons raconté plus hit. 
Abdallah ben Mohammed ben Hammad- avai 
dans sa féunesso, étudié/à Fer qu'il savait désortéo 
pour suivre les Almohadés: Plus tard; il continua 
ses études avee des maîtres de Ia capitale et s'occupa 
principalement avec eux du ‘traité composé par 
limam Elmahdi et des dictées de son lieutenant 
Abou Mohammed  Abdelmoumen. لآ‎ composa,: 
pour établir la supériorité de la doctrine des Almo-. 
hades, un ouvrage dont les arguments étaient tirés 
du Livre sacré. Pendant Hongteraps les professeurs: 
almohades , qui faisaient le plus grand : ons «dé غه‎ 
traité et de son auteur, avaient vainement recherché 
ce livre, Enfin; lorsqu'il fat فتفصوه‎ gouvémeur de 
Miknasa, le cheikh Abou Ibrahim Ismail ben Mo- 
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bammed ben Éyyoub Elmezal !, fervent adepte des 
doctrines du Mahdi, dont il possédait. par cœur les 
ouvrages et dont il suivait les préceptes transmis 
par des savants et par des hommes pieux d'entre les 
Almohades, mais en repoussant toutefois leurs in- 
novations, finit, après bien des recherches, par se 
procurer cet ouvrage, qui depuis cette époque a 
disparu. 

Quant à Abdallah, il fut nommé cadi de Xativa 
et de Djeziret Ghogr par le- prince des croyants 
Abou Yaqoub ben Abdelmoumen ben Ai, et depuis 
6ه‎ inoment une partie de sa postérité s'établit dans 
T'est de l'Andalousie. Parvenu à un âge avancé, Abd: 
allah désira retourner habiter sa patrie; son désir * 
fat exaucé, car il vint demeurer à Taoura, où il 
mourut en l'an 594, à l'âge de 80 ans. On assure 
qu'il.ne voulut jamais entrer dans Tagrart, autre- 
ment dit Miknasa, et cela à cause de l'horreur que 
lui inspirait cette vile;‘où son père et.sept de’ses 
parents avaient subi le sort cruel_que nous avons. 
indiqué précédemment. Quand il voulait ‘voir lé 
cheïkh Mohammed ben Abdallah ben Ouagag, la 
rencontre avait lieu dans le verger que ce dernier 
faisait planter à cette époque comme nous l'avons 
dit plus haut. Honoré de ces concitoyens.et eslinié 
par eux, Abdallah recevait la visite des cadis, des 
olbas et des notables du pays. Son fils Elqasem fat 
nommé cadi, d'abord dans un district de Maghreb, 
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puis aux environs de Grenade. Plus tard, il ré- 
signa ses fonctions ét vint, en 589, se fixer à Taoura 
son pays, où il.se livra exclusivement à l'agriculture. 
Lorsqu'il arriva dans cette ville, les habitants sor- 
tirent en foule à sa rencontre. Les nègres appelés 
.Abid elhorma se joignirent à eux; les hommes 
dansant et jouant des castagnettes, les femmes 
chantant en s'accompagnant de leurs instruments 
de musique, Un musicien soufflant dans sa corne- 
muse était à Jeur tête. Toutes ces démonstrations 
païénnes étaient en usage chez ces ndgres dans leurs 
réjouissances. Elqaseni resta à Taoura jusqu'à sa 
mort. 

Quant à son fils Aboulkhattab Sahl, dont j'ai re- 
produit les notes, on dit qu'il était né à Guadix et 
qu'il avait suivi son père à Taoura. Après 14 mort 
deceluici, ilétait retourné en Andalousie, en l'année 
616, à la suite des nombreuses calamités qui vinrent 
fondre sur Taoura ct les bourgs voisins. Nommé 
cadi dans différentes villes d'Andalousie, à Ronda, 
à Ecija et ailleurs, il fut ensuite nommé cadi à 
Tanger et enfin à Murcie où il mourut. 

Je crois avoir lu dans certaines chroniques que 
les Benou Abdous® formaient, comme les Benou 
Younes, un des villages de Miknasa. Mais il دقعنا‎ 
tendre par là que les habitants de’ ce village fai- 
saient partie des tribus de Miknasa: C'est à cette 
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‘tribu que se rattachentles Abadsa des Benou Moti?, 
descendant du cheikh, le jurisconsulte, le tradition 
niste, le conseiller, le professeur, Abou Imran Mousa 
Elabdousi,, notamment les deux fils عه عل‎ dernier : 
le jurisconsulte, le traditionniste, le hafidh Aboul- 
qasem et le jurisconsulte Abou Abdallah, ainsi que 
son petit-fils, le jurisconsulte, le traditionniste, لل‎ 
gument fait homme, le maitre de nos maîtres, Abou 
Mohammed Abdallah bep, Mohammed ben Mousa 
ben Mohammed Elabdousi, Cette famille, une des 
plus considéréhles par sa science, conserva long- 
temps, l'autorité et la tradition scientifiques. Les 
femmes elles-mêmes participèrent à cetterenommée, 
et Je dernier représentant de la science. dans (oette 
famille, fut Oum Hani Elibdousia ?, sœur d'Abou 
Mohammed cité ci-dessus. 

On sait que lors de leur apparition, les Benou 
عمجملا‎ étendirent-leurs. incursions .sur, toutes دما‎ 
:plaines du Maroc,.et quelle pouyoir des. Almobades 
fut. ébranlé; Ali ben Elaña? se, révolta alors dans 
Miknasa contre le gouverneur almohade et rernit ln 
ville aux mains des Benou Merin. Mais bientôt coux- 
ci durent fuir, les Almohades rentrèrent dans Mik- 
nasa et Ali ben Elafia alla se réfugier dans Jes.forte- 
resses du mont Zarhoun. C'està ce momènt عامس‎ 
prédicateur de la ville, le vertueux cheikh dont le 
nom attire les bénédictions, Abou Ali Mansour ben 

.نو معطي 1 

.ام gite‏ العبدوسية 5 
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Harzouz! accompagné des enfants des écoles por- 
tant leurs plañchettes sur la tête, sortit au-devant 
du prince almohade: et implora sa clémence en 
faveur des habitants de Miknasa; cette prière fut 
exaucée. £ 
L'autorité des Almohades continuant à s'affaiblir 
tandis que celle des Benou Merin s'accroissait, la 
ville de Miknasa tomba de nouveau au pouvoir de 
ces derniers. Ibn Khaldoun rapporte que le pritice 
mérinide enjoignit alors aux habitants de Miknasa 
d'envoyer leur serment d'obéissance au_ souverain 
hafide qui régnait à Tunis, Cet ordre fut exécuté 
et la formule du serment envoyé fut rédigée par le 
cadi Aboulmoterref ben Omeïra?, Quelque temps 
après, les,Benou Merin ayant achevé مل‎ eonquête 
du Maroc;/sè-déclarbrent indépendants: 7 جنب‎ 
{14 situation. de Miknasa devint meilleure, sans 
toutefois devenir aussi florissante que par le passé. 
Tous les bourgs furent convertis en jardins et leurs 
ruines so couvrirent de plantations. Les seuls. débris 
qui subsistent à notre époque sont : le minaret des" 
Benou Moussa, celui des Benou Zeyyad, la mosquée 
du-Vieux-Marché, le minaret et le bain des Beñou 
Merouan situés dans un jardin appelé aujoud'hui 
Jardin da bain. Quant au minaret de Taouta 
écroulé il y a environ 60 ans. 2h 
Ibn Khaldoun dit : «Quand le sultan Abou 
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Youcef le Mérinide ent achevé la construction de la 
ville” nouvelle, dite Fez la Neuve, il ordonna de 
bâtin la qasba de Miknass. » Le sultan Abou Youcef 
fit également édifier l'école de notaires! si renommée 
qu'on appelle Medreset elqadi, parce que le cadi 
Abou Ali Elhasen ben Atia Elouancherisi? dont 
nous parlerons plus loin, y fit des cours. Aboulhasen 
le Mérinide surnommé Aboulhasanat (le père des 
belles-œuvres) à cause des nombreuses traces qu'il 
. laissa dans-le Maghreb extrême, dans le Maghreb 
moyen et dans J'Andalousie, rebâtit Miknasa, y fit 
constraire beaucoup d'établissements d'utilité pu= 
lique, entre autres la zaouit d'Elqarourdja*, Bab 
, divers .canaux, des ponts sur le 
routes etc. mais de tous les monuments le 
plus remarquable fut la Medresa Djedida dont la 
truction eut liéu sous la direction du cadi de 


+ Abou Mohammed Abdallah. ben. Aboul- 
“مصاع‎ 


Môn père m'a raconté tenir de vicilrds quil 
“avait connus, que le sultan Aboulhasen vint. visiter. 
Ja Modresa aussitôt. qu'il apprit son achèvement et 
qu'il sassit sur un des bancs de la salle d'ablutions, 
près de la piscine; quand on apporta les mémoires 
justificatifs des dépenses qui avaient été faitesrpion 
la Medresa, le sultan pritles papiers qu'on lui présen- 
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tait, Les jeta dans la piscine sans vouloir les regarder 
et dit ce vers : 


Qu'importe qu'une chose soit chère si on dit qu'elle est 
belle; il n'est point de prix pour ce qui charme les yeux !. 


Lorsque Abou Inan? succéda à son père Aboul- 
hasen, il ajouta encore aux constructions de cette 
Medresa et introduisit des améliorations dans son 
réglement. Une des réformes qu'il adopta fat de 
réduire l'effectif des élèves qui lui parut trop élevé; 
il m'en: conserva que dix et licencia les autres. Au 
nombre dés élèves maintenus qu'il avait désignés Jui 
même se trouvait le cheikh Abou Ali Elhasen ben Atia 
Elouancherisi. Certains professeurs gles élèves licen- 
ciés avaient été peinés de voir qu'on avait maintenu 
à l'école: Abou Ali, malgréson jeune âge. Celui-ci 
envoya alors a sultan Abou nan, une pièce de 
vers dans laquelle il disait : 








Je commence d'abord par louer Dieu ct implorer son 
secours contre l'adversité; 

puisje continue en appelant les bénédictions et Le salut sue 
son Envoyé à qui tous les êtres sont inférieurs. 
Après cela, je demande au Maître des mondes d'accorder 
victoire au Prince des croyants, 
le vicaire de Dieu, Abou Inan, Puisse-t-il vivre sans çoss0 
dans le bonlieur ét la quiétude! 

Que Dieu le fasse régner sur tou 
Elaqsa jusqu'à Bagded; 
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qu'il lui amène le Hedjaz. et Ja guerre sainte et qu'il fasse 
que partout اذ‎ soit chez lui. 

O calife victorieux, voici mon ess que je vous vais expli- 


que : 

Votre serviteur descendant d'Atin, Elhasen, ne peut être 
ètaire, diton, s'il n'est d'âge plus تعمد‎ 

or c'est sue votre ordre éeouté qu'il a été compris parmi 
les dix notaires; 

et c'était de votre part une décision raisonnée puisque 
son âge approche de 4o ans. 

En outre, vôtre serviteur, cela est conni, a recherché عا‎ 
e ot l'a approfondie + 
reomposé sur les successions un poème en redjei 

il a montré son talent; 

ET وبشسي‎ D Mel Commun le cale 
peuventils espérer l'écarter? 
© Jnmis le sultarmne consentir à cel, lui dont l'équité a 
attcine le plus haut degré, 

dont Ja science est reconnue dans tous les pays, dont In 
réputation de sagesse est allée par dé 

lui enfin si célèbre dans toutes es tcibus pars générosité 
كنلا‎ surpasse celle qu'a pu avoir Hatem 115 























1 La Mia dont il est question dit ête le trail de droit d'Abou: 
٠ الا حمد الله ونستعينه ملي الواصي‎ fans 
PE بالصلاق والسلام على رسول دونه كل‎ ges كم‎ 
معد نسال رت العالمبيسن ان يهب النصر امير المومنيس‎ 
لازال فى يمن وبىامان‎ gli خليبة النه ايا‎ 
SR السيسلاد من سرس الاقصى الى‎ ge AI AT 
وهر الإساز وتمنهادا وجعل الكل له مسهاذا‎ 
tee دونك امري انه‎ I Le Len بيا‎ 
عطية لأسن فد فيل لا يشهذ الا أن يس‎ Li عبحكم‎ 
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Au temps des Benou Merin, les habitants de 
Miknasa ne cessèrent de vivre dans la paix et l'abon- 
dance. Sous leur règne, la foudre tomba sur le mi- 
naret de la grande mosquée au moment de la 
prière de l'asr et tua sept personnes. Un des. côtés 
du minaret s'écroula par l'effet du. fluide qui dis- 
parut dans les entrailles de la terre près de la porte 
. qui se trouve en face du minaret, et que l'on désigne 
aujourd'hui sous le nom de Bab Ezzeraïn, Le 
cheikh elislam Abou Imran Mousa ben Moti, 
“connu sous le nom d'Elabdousi, déclara que ce serait 
faire une œuvre méritoire: que de reconstruire ce 
minaret; il demanda aux gens aisés de se cotiser à 
cet effet et réunit ainsi les fonds nécessaires à la 
réfection de: la partie du minaret qui avait été dé- 
truite C'est مما مستوص شلا‎ qui m'a lété raconté-par 
mon:père et par le vénérable cheikh Abou Zeïd 
Abderrahman Enneyyar!, chef des muezzin et chargé 
de fixer les heures de la prière de ladite mosquée. 
Des villages entouraient la ville de tous côtés; 
الشهرد‎ HAN ججلة‎ ge المبهرد‎ pl وصوجى‎ 
فاب اربعيبا‎ bus, Ligues انض عليه امركم‎ 
na né العبد اليه . من طلب العلم‎ sm مع الخ‎ 
نظامها ابريزة‎ cet pal :ماني البسسرايض له ارجوزة‎ 
يرج و جاسد زوالة‎ alt a a 2 اوتساريين‎ 
dant dt ومدلية فت‎ ds gai eat dite 
فد جاوز العسراف‎ an  تاسبالا‎ ED Say 
ab مشعهر بى كل حي . فصر عى ادراكه حادم‎ ne 
٠ الرجان النهار موفت لجامع ومؤوار شوذليها‎ vd ابو زيج‎ 
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“chaque: village avait-ses terres de culture, ses plan- 
titions et ses prairies. Dans la deuxième dizaine du 
nv siècle, à la suite des dévastations commises par 
l'agitateur Essaid ben Abdelaziz, qui parut À cette 
époque dans le Maghreb, tous ces villages furent 
ruinés et leur population fut dispersée (on évalue à 
12,000 le nombre des villages qui furent alors 
ruinés). Les oliviers dont le nom est lié à celui de. 
la ville formaient une immense forêt qui unissait 
la ville aux divers baurgs qui l'entouraient; la ré- 
colte des, olives était si considérable qu'aucun 
chiffre ne saurait l'exprimer. Lors de sa révolte dans 
Miknasa, le cheikh Ellehyyani Elourtadjeni fit subir 
de dures épreuves à la population pendant le siège 
qu'elle eut à subir; il réussit à en rester maître 
grice à son caïd, le valeureux Ayyoub ben Yaqoub, 
qui sürpassa en courage et en énergie le gouverneur 
almorayide.edder ben Onglouth dont nous avons 
précédemment: parlé. Ellehyyani régna sur Miknasa 
une vingtaine d'années pendant les troisième et qua- 
trième dizaines du nr siècle. À cette époque, dans 
les fréquentes révolutions qui se succédèrent à Mik- 
nasa, un grand noïbre d'oliviers furent coupés ou 
rés et le mal fu si grave qu'on n put porter 
remèder, > 

Ensuite Dieu témoigna sa faveur à Mikrasa en y 
faisant entrer le prince Abou Zakaria Elouttasi?, 
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Très attaché à la religion, aimant le bien; généreux 
envers les habitants, doué d'un nature d'élite et de 
vertus aimables, ec prince se montra bienveillant 
envers la population:  pardonna à tous les coupables 
et supprima un grand nombre de charges vexatoires, 
IL fit restaurer une partie des constructions ruinées 
et édifier dans la grande mosquée la salle dite de هل‎ 
semaine, parce que chaque semaine des lecteurs 
attitrés devaient y faire une lecture complète du 
Livre sacré. 11 ordonna aussi de déplacer la porte 
dite Bab Elhofat et de la transporter près de la 
grande construction destinée aux ablutions, dont il a 
été question ci-dessus. I1 jugeaitcette porte mieux 
placée pour des gens pieds-nus que celle du nord 
par laquelle on les faisait passer auparavant. 

Quand les ouvriers creusèrent, sous la porte con: 
tigüe à la maison des’ ablutions, pour établir une 
conduite d'eau, ils en trouvèrent une solidement 
construite dont personne ne soupçonnait l'existence 
et dont aucun des vicillards du pays n'avait entendu 
parler. Le population fut frippée d'admiration de 
مل‎ sagacté dont le prince avait fi preuve en cette 
circonstance 

sad D pt les ل‎ du 855 se 
ول‎ resto ne renferme guère que l'énumération des pertoniäges ع‎ 
Lbres qui sont nés où ont véeu à Milnasa avec quelques amekdotes 
sans aucune Je ne donnerai done plus mainte- 
ant, comme je l'ai fait jusqu'ici, une traduction complète du texte 
de ectte monographie, mas une simple liste des noms de ce per- 
souagés qui no méritent pas, pour la plupart, de sortir de l'oubli 
dans Léque عاذ‎ sont tombés. “xs 
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Persounages nés à Miknasa + 


1° le cadi Abou Abdallah ben Ouaimriach; 
3° Abou Abdallah Mohammed ben Aboulfadl Esseb- 
bägh4 3° Abou Salem Ibrahià ben Abdelkerim El- 
djedir Ennahim; 4° Abou Abdallah Elgotrani; 
5° Abou Abdallah Mohammed ben Aboulbarakat 
Elhasani; 6° Abou Mohammed Abdelhagq ben Saïd 
ben Mohammed, auteur d'un ouvrage de droit-inti- 
tulé : Elkharisa dla errisala Elidkima; 7° Younès 
+ ben Atia Elouanchérisi; 8* Abou Ali Elhasen ben 
Oïsirant ben Atia, qui composa un poème éstimé 
sur les suceéssions; 9° Abou Abdallah Mohammed 
bén Ahmed ben Abou Afif qui a écrit plusieurs ou- 
vrages sur la théologie et le droit; “مد‎ Abou Ali 
Omar ben Otsman Elouancherisi; 11° Abou Djafar 
Ahmed ben Mohammed ben Ibrahim Elausi Eldjen- 
man, auteur du commentaire de droit : Elminhel 
‘amäitroud fi éherk Megsod Elmahmoud, et dé nom 
brélses poésies! 11“ Abou Abdatlah Mohimied 
ben Aliben Abou Rommaña; 13° là fiinillé" des 
Zeghabcha dont il a°été question déjà ci-dessus; 
14° les Abidsa; 15° les Benou Elala; 16° les Benou 
Djabir; 1 7° les Benou Elfeliounioun; 18° les Benou 
Arkan; 1 9° les Benoù Abdelmennan; 20° les Benou 
Essebbagh; a1° les Benou Elarif; 23° les Bénou 
Khaled. 
Personnages qui ont résidé à Miknasa : 


1° Aboulabbas Elghomari; 2° Aboulmotarrif ben 
Oméïra; 3° Ibn Abdoun, 4° Abou Mohammed Ab- 
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dallah ben Aoun; 5° Ibn Abdallah; 6° Ibn Harzouz, 
auteur du Zahr Elakmam; 7° Sidi Ahmed ben 
Achir; 8° Imran Eldjennati; 9° Abou Abdallah Mo- 
Lammed_ ben Djabir Elghassani, auteur de_nom- 
breux poèmes, entre autres celui sur la ville de 
Miknasa : Nozhet ennadhir li Jin Djabir; 10° Abou 
Mohammed Abdallih ben Ahmed; 11° Abou Za- 
karia Essebban; 12° Abou Zakaria Entirrahalin; 
13° Abou Abdallah Mohammed ben Omar ben El. 
fotouh, mort en 818, qui introduisit Sidi Khelil au 
Maroc; 14° Abou Abdallah Mohammed ben Saïd 
Elhabbak Elghefdjisi; “قد‎ Abou Aissa Mousa ben 
Élhadÿ; 1 6° Elhadj Abou Abdallah Mohammed ben 
مسق‎ Essanbadji, mari de la mère de l'auteur; 
1 7° Abou Abdallah Mohammed ben Elafa; 1 8° Aboul 
hasen Ali ben Omar; 19° Abôolqasem ben Habib 
Elbärichi; 20° Ibn Saadoun. 

Personnages contemporains de l'auteur : 

Abou Abdallah‏ "د Abou Abdallah Elgharnati;‏ "د 
ben Ahderi; 3° Abou Zeïd_ Abderrahman ben‏ 
Tsabit; 4° Abou Mohammed Abdallah ben Elarif.‏ 

Personnages qu'il a connus : 

Abou Youcef Yaqoub, surnommé Abou Qofef, ete. 

L'ouvrage se termine par une description de 
Müknasa por Tbn Elkhatib et une notice très courte 
sur lavie de l'auteur. 
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van 
M. Rexé BASSET. 
(ects) 
LE DIALECTE DES BEN MENACER. 
إلا‎ 


VOCABULAIRE. 


ame reg 


Aug, zitout زؤيزوت‎ pl. يزوا دواع‎ . Dans ce mot, 
comme dans le متمد‎ zézoua زيزواً‎ (pl 
tial est tombé, phénomène assez D nt. Bou- 
,ونع‎ hiriouits تززويت‎ : Zouaoua, Chirizonith ؛ ليزيزوبت‎ 
Aït Khalfoun, thizizouets ,تزيزوث‎ coll. بمدمعانة)‎ 
Rifuin, .لذ‎ : Zénaga, تيزيزيا طتؤزنا‎ , pl ben 5435 
Le j (3) du zénaga correspond au ع‎ (3) des autres 
dialectes par suite du mouillement de cette lettre : 
2 — si = j. )0 eu amharique 6 correspondant 
au n ghéëz). Le b (ب)‎ représente le on (3). Peut- 
être pourrait-on rattacher hizizouülh à la racine izi 
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«mouche». Le mot eizanne donné par Caïllaud, 
dans 16 dialecte de Syouah, est le pluriel izan يزان‎ 
de يزى‎ , izis K's'ours, faierzist تأبرؤيست‎ . 

Acueren, essar” زاسغ‎ Zouaoun, تاغ “يمنا‎ (forme d'ba- 
bitude); Bougie, ser £w; Ghdamès, asd el; 
K's'ours, esser” gul; Rifain, 4 رسع‎ Zénaga, isa 
(iga) ريسا‎ icha, يها‎ (aor.). 

Aoweau, izmer ,يزمر‎ pl. izmaren زيزمارن‎ Rif et Gha- 
ouiah, jouaoua, izmer ,يوجر‎ Pl. mare: 
Bougie et Ait Khalfoun, izimer; pl. iramaren :يزامارن‎ 
Zénaga, gjimeur, لجر‎ pl. ejameurn :امون‎ K's'ours, 
azmer ز ازمر‎ Bougie, Bou Semroun , izmer; Ghda- 
mès, dzoumer أزوصر‎ (azoomer). 

Au, thichchert ثيشرت‎ : Zounoua, théchcherth :يشرث‎ 
Rifain, thichelarth; Bougie, hiskert us. Cette 
forme est probablement plus ancienne que les 
précédentes, où le ك‎ est devenu un ش‎ et s'est assi- 
milé le س‎ qui précède. 

افر Ghaouia, afer‏ : يفربون Pl ÿfriouen‏ , أفرى qfri‏ ,ناتك 
pl. ifrionen Meabi, afriou set, pl‏ زه , موك 
pl. afrioun et ÿfer-‏ ل ounoua , ifer‏ : أفرجون afrioun‏ 
H'alima (près de‏ امكل Chelh'a des‏ زيغراون raoun‏ 
(pl.); Ait Khalfoun, fer,‏ يغارون Frenda), arouen‏ 
pl. afriouen.‏ 

Au, ameddoukel JS, pl. imeddoukal JR, Ait 
Khalfoun, amdakoul J$al; K's'ours , améddakoul, 
pl: imeddoukal; Zénaga, amedouketch Est, fém. 
thamdoukelih SAGE; Mrabi, amdoudjel امدوجل‎ 
{d'après Hodgson); Oued Rir', amdallel أمدكل‎ 
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Âwe, arionl اغيول‎ , pl. ifial Jar; Aït Khalfoun et 
Chelh'a des Bel H'alima, id.; Rifain des Beni Ou- 
riaren et des Temsaman, ariour راغيور‎ fém. 
tharionlt تقيولت‎ . 

Avez, asebmam hi, pl iselmamen يسجامن‎ . Dans 
es autres dilecles + Bougie, aselm Jul, pl. see 
man زيسهان‎ Zouaoua et Beni Iznacen (Maroc), 
aslem, pl. iselman; Chaouïa, aselm; Chelh'a, as- 
lem; ce mot signifie « poisson ». 

اقرخ مدوم , Arrncevonn‏ 

Avrauek, lr39, forme d'habitude da” زتلاخ‎ Zoua- 
onu, 14: لق‎ , forme d'habitude tseli :تلق‎ 

Apronten, aoui col; Aït Kbalfouñ, ieoui يوى‎ (aor.); 
K's'ours, aoni. 

Amuoé, tiblaouch ,تبلاقوض‎ pl. tiblakach تبلاقاض‎ . 

Ansouse, sasnou سسنو‎ , pl. isouma زيسوستاً‎ Zouaoua, 
sinon pis (coll.); Bougie, sisnou; Bel H'alirna, 
sasnon. 











Anne, “seddjert عجرت‎ de l'arabe à, en passant 
par la forme vulgaire زعجرة‎ altérée davantage en 
Zouaoua, théjera ,قزرا‎ pl. thejour y 5, et en Zé- 
naga, char, echchar .شار‎ 

Anc-ex-cuxz, taslith onjenna تسليت وزدا‎ «fiancée du 
ciel». Ce nom se rattache sans doute à un an- 
cien mythe cosmique. En Zousoua, tisith bouan- 
zar تيسليت بوانزار‎ , et à Taroudant, thislith nounzar 

‘ul; Bot'ioua (fraction des Izemmouren), 

namzar «fiancé de la pluie». Cf. sur les 
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noms africains et sémitiques de l'arc-en-ciel, Mé- 
lasine, t. II, 1884, n° 3 

Ancer, azerf زازرف‎ Chaouïa et K''ours, azrgf; Zé- 
naga, azourf لآ . ازورف‎ me paraît impossible d'ad- 
mettre, comme Le it M. Masqueray!, que ce 
mot ne soit pas d'origine berbère, parce que d'au- 
tresnoms de métaux ont peut-être été empruntés. 
L'argent existe à l'état natif en Algérie. Cf. le nom 
de l'Oued Foddhab. De plus cette racine se re- 
trouve dans les dialectes touaregs : Kel.Ouï, azer 
O#; Aouelimmiden, aserif 1100 ; Ghat, az/rouf 
OX. Cf. en Haoussa, azouroufa, emprunté au 
berbère (?) 

Anmven, coudh (st; K'#ours, id., aor. iouedh يض‎ 
Bougie, aout’ ,أوط‎ pl. iououet. ريوط‎ Zouaout, 
أكوض‎ aggoudh. Le doubles est contracté en à; Ri 
fain, iououodh; forme factitive, sioudh « faire arri- 
Vern سيوض‎ . 

Asaigrre, *ad'absi اذبسى‎ , de l'arabe sus. 

Arrenpne, iouh'al موسل‎ (nor). 

Avauæn, serd' ,سرد‎ à rapprocher du chaouïa iserel(?) 
.يسول‎ : 

Aveucte, ad'arr'al ارغل‎ , pl. id'err'alen زيش رغلن‎ Zou- 
aoua, K's'ours, Ait Khalfoun, Chelh'a des Bel 











١ Comparaison d'un vocabulaire du. dialecte des Zenagu. avec, les 
voabalaires correspondants des dialectes des Chaou et de Beni ,لمعلا‎ 
Archives des missions seientiiques, [I série, ا‎ Ip nat, 
1879) p. 488, note 3 
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H'alima, id. ; Bougie, aderr'al أدرغل‎ : Chaouïa , ader- 
ral )0( si. 

Avon impersonnel, 12 x avarr, tour” ÿ 35; Rifain des 
Gueläïa, tour ss. La forme tour يتوخ‎ , est men- 
tionné par Newman. 





Baissen (Sx), anez انز‎ , aor. iounez; Zouaoua, id. 

Banux, thmert زقرت‎ Ait Kbalfoun, thamarth 
thimira 1; K's'ours, tmart; Oued 
mert; Chaouïa des Beni fznacen, thmart. 

Barre (Sx), ennourfan ÇJési (ils se sont battus), rac. 
enr! انغ‎ atuern. 

Bavoaren »'Oni0x, d'erond .شرع‎ 

Beau, *azain أزين‎ , de l'arabe ,مزين ,زان‎ employé dans 
‘ce sens par les dialectes vulgaires de l'ouest. Ghda- 
imès, 2000 زين‎ «bon»; Bougie, d'amouzin ذاموزين‎ , 
.حاط‎ tsamouzints cé. 

Braucour, aïtla زليتا‎ Zouaoua, af'as اطلس‎ . 

Bec, ar'enboub أغنبوب‎ , pl. i‘enbéb زيغنباب‎ Zouaoua, 
اقابوب سوط هله‎ , pl. Koubab يقوباب‎ . 

Banc, d'amellal زخاملال‎ Ait Khalfoun, تس فاك‎ id. 

But, iard'en :يرظن‎ K'/ours, ierden يردن‎ 

Breu, Venr, d'aziza زخازيزا‎ K''ours et Chaouïa des 
Bel H'alima, id. ; Aït Khalfoun, azegzaou ,وكاو‎ 
pl. isegzaoun :يركزاون‎ Chaouïa des Beni lznacen, 
d'azigra ذازيكزا‎ . 


, pl. 


ste 
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Bœce, afounas أفونس‎ , pl. Jomnasen زيغونسن‎ Rifain, 
K/ours, Beni Ianacen, Bel H'alima, l.; Syouah, 
Jonas فنس‎ (Gailliaud, fonasse); Syouah et Aou 
djilah*, founas فونس‎ Mzabi, afounes, pl. ifou- 
nésan. 

Bois, ütkchoud'en يقشوكن‎ : K'ours, ifohidan 
زيقشيذان‎ Bel H'alima, akchoud'en اقشوذ‎ 

Bonux, aléouchih أقوشيد‎ , pl. ifouchiten يقوشيهن‎ . 

Bonré, ithalef Ae. 

Boucue, imi زعى‎ K'ours (Bou Semvoun) et Bel 
Halima, id. 








Bour,*arterrik اق‎ : Bougie, r'arka غرقة‎ 
BourzLon, (Gouraya), éhiimmi 432$. 
Breis, thrallach (3. 


0 
Cacuen, khemel Jr. 
Canousten, ,كسليغيا مه “شايفا‎ pl. islirouaouin 
Cavauun, amnai «bal; K's'ours, Bougie, Aït Khal- 
foun et Zouaoua, id, pl. imnaïen (pi. 
Cavenne, Trou, akhbou لخب‎ K's'ours, al'boun اقبون‎ , 
pl: ikban يقبان‎ . 
Cenveau, allé أل‎ «tu n'as pas d'esprit», ou lach alli d'eg 
hix dise Ds D ولاش‎ . 


2 Von Beurmann, Brigf an Prof, Flescher, Zeitschrift der detschen 
Morgel. Guslehae, نا‎ XVI, 1362, p. 563-565, 
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,معدي‎ ouchchen és: Kéours. Beni Ouriaren, 
Temsaman, Bel Halima, il, pl oschchanen 
clés. Le nom du chacal entre dans la formation 
d'un grand nombre d'appellations populaires; 
ainsi chez les Ait Kbalfoun l'arc-en-ciel se nomme 
ممصملا‎ bouchchen غغرا بوشن‎ «noce de chacal n. 
Dans le Jurjura, le Pranas spinosa et ول‎ Pranus 
insititia s'appellent abarKouk bonchchen أبرقوق بوشن‎ 
«prune de chacal زه‎ la Bryonia dioïca, Thara bouch- 
chen ثرا بوشن‎ utreille de chacal»; une espèce 
d'alliacée, ol bouchchen بصل بوشن‎ oignon de 
chacal (alliam ampeloprasam); vne dioscorée (1a- 
mus communis) azberbour bouchchen بوشن‎ 5 (Cf. 
Hanoteau et Letourneux, La Kabylie, Paris, Imp. 
mat., 1873, 3 vol. in-8*, با‎ 1). Dans le dialecte 
des Botioua de $. Leu (le vieil Arzeu) on nomme 

Ja groseille adil nouchchen ادل نوشى‎ uraisin de cha- 
cal». C£. les expressions semblables en arabe vul- 
gaire : الذئب ,عرسة الدب‎ quiet, .ماه‎ 











3 En Orient, عنامت‎ dernière expreuion désignit une عمد مهمايق‎ 
lanée, probablement la morell à fruits rouges {solaxum vilorum). 
Le commentateur Yosof ben Soleiman explique par عنب الفعلب‎ 
le mot فق‎ qui مد‎ rencontre dans ce vers تنو تسسا‎ 

وفيت كالوان Qu‏ قد dans‏ تعاور فيد كل اوطف حتان 
Divan d'Amrobais, édit, De Slane, p. rr, et la note. Ce mot est‏ :]نا 
vers 43:‏ , فمومللة ولط apssi employé par Zobair,‏ 

gs تزلى بها حب الغنا لم‎ de كان فتات العهن 4 كل‎ 
مطل‎ esNah'as donne La même explication ب#للةسموماة)‎ Analecia 
erabien, Par Il, Lepuig. 1826, .م‎ 10 du texte), ainsi que Tébri 
{ns de Ia Bibliothèque d'Alger, FL. 87) : فيد نقط‎ yo قجر حبه‎ 
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Cuaumne, *r'orft ,غرفت‎ pl. i'orfatin زيغرفاتين‎ Bougie, 
Gharourfets تغورفت‎ : K's'ours, tarorfa :تغرفاً‎ Zoua- 
oua, dharlorfets ea, pl. thivorfalin تغرفاتين‎ , dé- 
signe une chambre au premier étage, où plutôt 
un appentis; à Syouah, tar/orfat تغرفت‎ signifie 
«salle à manger». 

alr'oum px, pl. dler/man Qi; Bel H'a- *‏ ,مسح 
Jim, ., pl. ilarmen (#%; K'/ours, ab'em pal;‏ 
Aït Kbalfoun, alr'om, pl. il'oman.‏ 

Cnawren (aor.), inriz ji. 

Cuannur, asr/ar أسغار‎ . 

Cuar, amchich لمشيض‎ , pl. imchach زعهاض‎ Zouaoua, 
Aït Khalfoun, Bel H'alima, Chelh'a, id.; Rifain, 
mouch موش‎ , pl. mouchonen موشون‎ . 

Gnauo (Fine), aor. iakma سما‎ , forme factitive 
sahma مهما‎ «chauffer»; Zounoua, Bougie et 
K'#'ours, id. On est tenté de rapprocher cette ra- 
cine de l'arabe سم‎ «chauffer »; cependant elle se 
trouve dans d'autres langues proto-sémitiques. Cf. 
égyptien © دا‎ =] khemt, copte ann, ونه‎ 
«chauffer», Swon «être chaud », “roue 
«chauffer». D'un autre côté, le ع‎ n'existant pas 
dans les mots d'origine berbère, il faut supposer 
une forme ancienne *& ou “8. Cf. l'arabe 8. La 
même racine se rencontre dans les langues deu- 





On sait que, dans le Maghreb,‏ .سرد وقال الثرا شر عنب الشغلية 
est employé indifféremment pour le loup, le renard et‏ ذثب le mot‏ 
us avec le‏ الحب le chaeal. En Espagne, on confondait aussi le‏ 
p. 279.)‏ لل sais (CE. Dony, Supplément, ٠١‏ الشعلب. 
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téro-sémitiques : syriaque pa « être chaud», hé- 
breu زمه‎ «être chaud, éthiopien د همق‎ qui 
supposerait une racine secondaire w'mov, à rap- 
procher de la forme berbère احج‎ ahmou, rac. » اح م‎ 
et de l'arabe inusité” Lg 

Cuavssone, tharkast تركست‎ , pl. dharhasin تركاسين‎ , di- 
minutif de arkas أركس‎ , pl. irkasen, Es 
eeau de cuir dont les Kabyles s'enveloppent les 
pieds; Bougie, erkas اركس‎ , pl. irkasen «soulier »; 
Beni Janacen et Botioua, aharkons افركوس‎ , pl. 
üharkousen يهركوسسن‎ : Meabi, terchest ترشست‎ , pl. 
terchesin :ترشسين‎ K'Sours, tarkast ,تركست‎ pl. 
tirkasin تركلسين‎ , Cf. Guanche de Tenériffe Hherho, 
{æerco) «souliers ». 

aid'ouar gs.‏ , ممصم 

Cnène, akerrouch أكروش‎ (quercus ile); Zouaoua, id, 
pl: iherronchen يكروشن‎ «broussalles de chêne »; 
Bel H'alima, acherrouch ç#sy-£; Bougie, thaler- 
roncht تكروشت‎ , pl. Ghikérronchen تكروشن‎ ١ Proba- 
blement emprunté au latin quercas. e 





Gurvae, di 3, pl. san زيسان‎ K'ours et Beni ممصم‎ 
cen, ais أيس‎ , pl. üisan. 

Gurvev, anzad انزاد‎ , pl. inzaden sl; Bougie, id. 
Dans le dialecte de Taroudant, ce mot désigne 
aussi une corde de violon où de guitare; Zoua- 
oua, anzad' انؤاة‎ , pl. inzad'en ينزاخن‎ 
foun, inadh ,ينوض‎ pl. inecdhen és 
عم‎ 531; Ghdamès, azao (?) أزلو‎ (azao). 
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Cuèvn, rat غات‎ pl. tilattan رتغاتن‎ K's'ours, trat 
lé, tilatten; Rifain, Bel H'alima et Beni Izna- 
cen, that ,قغات‎ pl. dhiratin زقغاتين‎ Zouaoua et 
Aït Khalfoun, diaraf ,قغاط‎ pl. duetlen ga; 
Bougie, thar‘aih رفغت‎ pl. dhir'etten Ga; Syouah, 
Maabi, tagat :تخت‎ d'après Minutoli: au’at اتغات‎ , 
pl. it'atin (sl; Ghdamès, thidt (heeat) Sd; 
Lénaga, tekehi ,تكشى‎ — Ar'ath اغات‎ , d'après New- 
man. 

Guns, r'er بغر‎ s'emploie avec les pronoms suffixes 
pour exprimer l'idée d'avoir, r'eri غرى‎ (chez moi) 
«j'ain; Rif et Bel H'alima, id.; Zounoua, our vé, 
avec mouvement rer; Bougie, our. 
oun, ror; Ghdamès, dou عور‎ (oofrer « 
ouia et Maabi, r g, ri «j'ai. 

Ce, aidhi ga, pli ifan ls; Beni Ouriar'en, id, 
.ام‎ tidhan زيضان‎ Aït Khalfoun, aid sé, pl. id. 
han: Bel H'alima, aid'i, pl. t'en زيذان‎ K'souvs 
et Botioun, aidi of, pl iodan .يدان‎ 

Guen (Penr), akjoun اقزون‎ , pl. زيقزان مزلا‎ Ait 
Khalfoun, id.; K's'ours, akézin أقوين‎ , pl. üézinan 
زيقرينان‎ Beni Ouriar’en, ahzi اقرى‎ . 

ajenna Lil; Mrabi, ajennou 333, pl. jenouan‏ ,سيت 
(ejenonwan); K's'ours, ajenna; Bel H'a-‏ يسؤنوان 
lima,‏ 

Cicaue, anjouj 3355, pl. érjuj 

Csrène, thamdalt قجلت‎ , racine amdal امحل‎ u en- 
terrern; Ait Khalfoun, id, pl. thimedhlin عضلين‎ 
Zouroua, thamdhelt ,قصلت‎ pl. Ghimdhelin, et 
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Bougie, thüntelts عطلت‎ «enterrement»; Rifain, 
amdar امجر‎ avec le changement du J'en 3. — Am- 
d'elt امذلت‎ , d'après Newman. 

Cou, "amesmir أمسم‎ , pl. imesmar :سما‎ K's'ours, id, 
.آم‎ imesmiren .بمسميرن‎ + 

Couune, lari ,لاغى‎ pl. laour'in لاوغين‎ , métathèse 
d'ilil زيغيل‎ Zouaoua, pl. ilallen زيغلن‎ Bougie, 
dhir'ilh ,ثغيلث‎ pl. thirilthin :تيغلثين‎ Aït Khal- 
foun, .قة‎ pl. hi’aléhin (diminutif); Botioua, tha- 
Pirt ثغيرت‎ . 

Cotowme, thad'birth :كخبيرث‎ Bougie, thathbirth 

, pl. thithbirin :تثبيرين‎ Zouaoua, :ال شان‎ 
Sÿouah (par métathèse), tabdirt رتبجرت‎ pl. tibdi- 

Comusncen, jerreb رب‎ 

Coo, iazit زيازيط‎ Rifain, id, pl. iazidhin يازيضيس‎ : Bel 
H'alima, 14. , pl. iazidhan زيازيصان‎ K'sours, iazit 
St, pl üsdan زمردان‎ Aït Khalfoun, aiazidh 
أبازيض‎ , pl. iouzadh يوزاض‎ et inredhen يازضس‎ 

Conve, asr'oun أسغين‎ , pl. isr'aoun :يسغاون‎ Aït Kbal- 
foun, asrouen; Chaouïa, asroun أسرون‎ : Bougie, 
asekKan لسقن‎ , pl. iseKKan يسقان‎ « corde de spar- 
terie ». 

Gonve, ichch ريض‎ pl. ichchaonen زيشاون‎ Zouaona, 
Bougie, Ait Khalfoun, Chaouïa, ich, pl. achioun 
اشيون‎ : Mzabi, achchaou راشاو‎ Temsaman, achaou; 
Beni Ouriar‘en, achouaou ;l,£1; Syouah, techaoan 
تهاون‎ (pluriel du diminutif); Zénaga, teska تسكا‎ 


(diminatif?). 
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Coucou, tikouk ,ثقوق‎ onomatopée d'après le chant 
du coucou; Zouaoua et Bougie, houk db. En 
zouaoua, adjejig n t'houk اجزيك نطكوك‎ «fleur du 
coucou», désigne la fedia gracilflora. 

Couvre, thalefia Lis; Ghdamès, telafia لافسا‎ 
«serpent». Dans les autres dialectes, ce mot a le 
sens de vipère. Cf. Notes de lexicographie berbère, 
Lp.ar. 

Gour, ütha, nom verbal de & «frapper». 

Couren, chses اكسس‎ , ar. ilisas زيكسس‎ Chel'a, els 
اكس‎ . 

Cour, thaddart قدارت‎ ou haddart شجارت‎ , En rifuin, 
taïddourt تايجورت‎ a le sens de «cuisine». Chez les 
Bel H'alima, taddart تدارت‎ , pl. thoudrin :ثودارين‎ 
chers Beni Ouriar‘en etles Temsaman chaddarth, 
«sacs; chez les Botioua, thaddart; chez les Beni 
Linacen, éhiddart et en Maabi tedert تجرت‎ signi- 
fient « maison ». 

Cou, azzel زازل‎ Zounoua, Bougie, Chelh'a, Ghda- 
mès, Syouah, Chaouïa et K's/ours, id. 

Ganons, onggoud' 39%; Zounoua, aouggouad' أوكواذ‎ : 
Bougie, aggad si; Chaouïa, iaggoud يأكود‎ (aor. 
Mabi, iougguod (aor.), ريوكود‎ Aït Khalfoun, ieg- 
goued (aor.). 

Cneusen, er'z أغز‎ , aor, irza زيغوا‎ Bougie, id.; Zoua- 
oua, rez عن‎ 

Crvcne, attin أتين‎ , pl. altinen gs 

Goncuen. ther'andjaith save, pl: thirlandjain res; 
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Beni fnacen, il. La forme simple a été conservée 
en zouaoua, arendja اغا‎ , pl. i'endjaîn :يغضجاين‎ 
Bougie, andja Li « grande cuiller», peut être une 
contraction d'ar’endja, car le diminutif existe aussi 
danse dialecte: har'endjaouth تغضجاوت‎ , pl. hi'end- 
jaonthen :تغخجاوكس:‎ Zouaoua, id. pl. thir'endjaouin 
era. 

Gune (Fame), esou راسو‎ Mzabi, id; Bougie, seou 
رسو‎ Zouaoua, sebb سب‎ (le ب‎ égale deux و‎ con- 
tractés, cf. Hanoteau, Gramm. kabyle, p. 9); 
Ghdamès, sen qui Chaouia, senou pin. 

Coisse, Gakslimt تتقسليمت‎ , pl. islam يقسلام‎ 


0 


Dévné, ,ثيرى تاه‎ pl. diziouin زثيزوين‎ Zousoua, 
dhissi, pl. dhitza ثيرا‎ Ce mot entre dans la com- 
position d'un certain nombre de noms géographi- 
ques de l'Algérie, même dans les endroits où le 
kabyle n'est plus parlé. Cf. la liste donnée pour 
les défilés du Jurjura par Devaux, Les Kebaïles du 
Djerjera, Marseille, 1859, in-12, p. 169-170. 

Desain, aiteha Lei. La forme primitive est proba- 
blement azek dj, qui existe dans le dialecte de 
Bougie, à côté de la forme azekka زازكا‎ Zouaoua, 
asekka. Dans les dialectes intermédiaires, le ك‎ 
mouillé est devenu .ج‎ Chaouïa, adetcha أحجا‎ , dont 
aitcha est un adoucissement, Le mzabi présente 
la forme la plus syncopée : achcha راشا‎ Zénaga, 
tidjigenn SK. CE sur le sens de ce mot dans 
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les autres dialectes : Masqueray, Comparaison d'un 
vocabalaire, p. 504, note 3. 

Dewrs, dhitmest cuis où hitmest ,شفست‎ pl. dire 
mas رتفاس‎ Bel H'alima, Temsaman, Beni Ouria- 
r'en, id.; Benilanacen, id., pl. thiramas; K's'ours, 
tirmest Sou$s, pl: tormas (plis; Aït Khalfoun, 
thour'mesth توفست‎ , pl. éhour'mas خوفاس‎ « molaires », 
thisira ثيسيرا‎ «moulins»; Botioua, tisera زتيسرا‎ 
K's/ours, tisar زتيسار‎ Beni Iznacen, dhusar تيسار‎ . 

Dasosnone, ers أرس‎ , 907. sa يرسا‎ , ersin ز أرسين‎ Bou- 
gie, Zouaoua, Chelh'a, Bef H'alima, Aït Khal- 
foun, Chaouia, id. factitif, sers :سرس‎ ÊTRE 1880 
De, oud'ern وخرن‎ «ils descendent de » (se construit 
avec seg Lu). 

Disaspénn, (aor.), imil .كيل‎ 

Dssus, sendji ee; Zouaoun, Bougie, sennig .سنيك‎ 

Déracuen, eddek ادك‎ 

Davanr, ezzitheÿl; Bougie, ezzathelfl; Rif, ezzathi 
زازاتى.‎ Chaouïa, ezzat ز ازات‎ K''ours, zat ززات‎ Zou- 
aoua et Ait Khalfoun, zd'ath ws1sÿ; Syouah, ezdat 
wi. 

Din, ini رينى‎ aor. inna زينا‎ Aït Khalfoun, Bel Ha- 
lima, K#ours, id. * 

Doors, dhad' sl, pl. idhoud'an يصوذان‎ : Rifain, 
K'ours, Bel H'alima, id.; Zouaoua, adhad' أضاذ‎ , 
pl. idhoud'an (522; Ait Khalfoun, adhadh أضاض‎ , 
pl. idhoudhan زيضوضان‎ Chelh'a, adhad ,اضاد‎ pl. 
idhoudan :يضودان‎ Bougie, afad اطاد‎ , pl. itoudan 
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:ويطودان‎ Ghdamès, adad stst; Zénaga, adakhdi(?) 
أدخدى‎ : Chaouïa et Beni Iznacen, dhad ske, pl. 
idhoadan; Maabi, d'ad' 515; Syouah, (pl.) dendan 
دودان‎ (tondain), d'après Cailliaud; itondan (pl.) 
ايطودان‎ d'après Minutoli. 

Doxnen, si ,سيغ‎ onch زوش‎ Bel H'alima et Beni 1- 
nacen, id. 


Daacon, as'adh أصاض‎ 





E 


Eau, aman :امن‎ Rifain, Ait Kbalfoun, Beni Iznacen, 
K's'ours, id.; Aoudjilah, imin .كن‎ 

Éconcr, akehou 325, pl. ifchona :يقشوا‎ Zona, 
aKchouck اقشيض‎ «écorce de liège»; K''ours, 
takhour 35256, pl. tiakchar تياقضار‎ . 

Écasvisse, Kordima Lys, pl. Kordjouamin قرجوامين‎ 

K's'ours et Bel H'alima, id., passif‏ زترى ari‏ رفس كز 
. تورى tsouri‏ 

Éconcun, errs :افرس‎ Ghdamès, aor. iarras يغراس‎ 
(iarg/ras); K'ours, r'ers .غرس‎ 

Enranr, arrach (95, pl. arrachen 2551; Aït Khal- 
foun, id.; Bougie, id., «petits-enfants زد‎ en zoua- 
oua ce mot sert de pluriel à akchich; K's'ours, 
ouar'ach وغاش‎ «ils». 

Exveur, arm أغريم‎ . 

Enrexone, sel Ju, aor. itla ريسلا‎ Ait Khalfoun et 
K'ours, id. 
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Enrennen, amd'al ب امل‎ K's'ours, emdhal ب أمضل‎ Bou- 
gie, emt'el Je; Zouaoua, medhel .مضل‎ 

Exrrainen, dherker تكركر‎ . 

Exrren, adef :ادف‎ K's'ours, atef cs. 

Évaute, dharrout ,قغروت‎ pl. iraronat زيغاروات‎ Zoua- 
oua, thar'erout” ,فغروط‎ pl. thir'erdhin تغرضين‎ «05 
de l'épaule»; Rifain ot Beni Ienacen, thir'ardin 
(pl) :تغاردين‎ Ks'ours, éharerint قغرينت‎ (pl.); 
Chaouïa, aaront آروت‎ 

Escangor, bour/lal بوغلال‎ , pl ibour/lalen بموغلالن‎ , peut: 
être à rapprocher du Bolioua, arradj أغراج‎ , pl 
irradjen يغراجن‎ . Le premier ل‎ correspond au y et 
le second au ج‎ par la gradation suivante : d, di, 
dj. (Cf. Notes de lexicographie berbère, 1, p. 6.) 

Essan, tousma Lou. 

Éraxe, agelmim RS, pl. igelmam زيكهام‎ Zouaoun, 
agoulmim كولم‎ , pl. igelmoumen يكطومن‎ . 

Érexone (S'), aberk ,ابرك‎ ezzed زلود‎ Zouaoua, ezd'ou 
3531; Bougie, ezdou 395. 

Éroruxs, idhré .ام ريثرى‎ üthran زيثران‎ Ait Khalfoun, 
Zousoua, لم8‎ H'alima, Bent lnaeen, Bougie, RE 
fain, id.; Chaouïa, üd., pl. ithren زيثرن‎ Oued-Rir” 
ethri (etheree) 5,31; K'sours, Mzab, Chelh'a, üri 
«pis le ütren yyérs Zénaga, dharen y; Ghdamès, 
iran (ecran) يرآن‎ (pl.); Syouah, iri pt. Le rap- 
prochement d'ithré avec le latin astrum n'est pas 
admissible, puisqu'on trouve dans le dialecte tama- 
chek' des Ahaggars la forme £O+ atri, pl. 10+ 
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itran; à Ghat, id; en Aouelimmiden, ar O+, 
.ام‎ itaren; en Kel Oui, le pluriel iran 1; en Sergon 
etri (eteree) pl etran (eteran). 


Fr 

Faut (Jai), elland'er الوفخ‎ : Bougie, Zouaous, “ققدم‎ 
الوزع‎ Kours, Beni Lsnacen, ellons 3 «avoir 

haouïa, يكز عمالة‎ «il a faim»; Ghdamès 
et Aït Khalfoun; laz 59 «faim»; Syouah doudh 
يلوظ‎ (aor.) Rifain, douz ردوز‎ Zémaga, alous الوس‎ . 

Faxé, illisou يليسو‎ : Zounoun, asellaon اسلا‎ «être 
fanév. 

Faucon, fuentLuox, bou dmran كران‎ >. Lorsque les 
enfants voient voler un faucon au dessus de leur 
tête, ils lui chantent Les vers suivants : 


شد عمل CSL‏ 

اك سيغغ لهب ترومان 
tou Âmran‏ المفك Chdak‏ 

Ak sir'er” elk'abb tarouman. 


Danse, danse, bou Âmran, 
‘Je te donnerai des grains de grenade *. 








2 Ces vers semblent imités d'ans chanson populaire arabe: 
تشرى الدوشان لع‎ masse يا العربيق نعطيك‎ els شعاح‎ 
Pau, dame, Arabe: je ما‎ denneri ها تن مد‎ actes de tbe le. 

A faut remarquer toutes que presque partout en Algérie ++ 
{yes es le nom populaire de l'émerillon. Le faucon tit surnom 
Ses Arabes Ga ابو‎ (Mana, den, 6, 
الوا‎ 
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pl. this-‏ , توت où éhamettout‏ قوط Ghamout‏ ,معطا 
ou thamet-‏ عمطوت nan ms; K's'ours, dhamet tout‏ 
Beni Janacen et‏ بتسيدنان Lot cas, pl. tisidnan‏ 
Aït Khalfoun, thame/touth y; Bel H'alima,‏ 
tametloth sx .‏ 

Fra, ouzzel زوزل‎ K's'ours, id; Temsaman et Beni 
Ouriar'en, ouzzer زوزر‎ Ait Khalfoun, ouzzal. 

Fenuen (Les veux), ماما‎ (aor.) زيقان‎ Bougie, ek'k'en 
راقن‎ Zouaoua , Ken قى‎ 

Fro, Fièvre, بعسى اسنلا‎ Beni Iznacen , Rifain, id.; 
Ghdamès et Syouah (d'après Minutoli), dimsi 
es; K's'ours, lemsi; Syouah, temsa Luz ;ouaoua, 
Bougie, thimes بس‎ Mzabi et Oued Rir’, demis nd ; 
Chaouïa, imes جمس‎ Ait Khalfoun, dhimes unes, 
pl. thimsiouin (pra « enfer ٠. 

Fives, baouen :باون‎ K's'ours, baou 3b (sing), pl. iba- 
ouen باون‎ 

Franck, asli al, pl. islaïen زيسلاين‎ Bel H'alima, 
Zouaoua, نان‎ du, pl islan .يسلان‎ Ce mot se 
rencontre fréquemment dans la synonymie géo- 
graphique de l'Algérie, et comme l'a observé 
M. de Slane (Appendice à l'histoire des Berbères, 
p. 575), ilexiste dans la composition du nom des 
Massesyli = Masisli. 

Funcër , thaslith ثسليث‎ , pl. thislain رقسلاين‎ Bel H'a- 
lima, id.; Zouaoua, dhislith ,ثيسليت‎ pl. thislathin 
:ثيسلاثئين‎ Ghelb'a, teslit تسليت‎ «jeune femme». 

Fiéues rraîcurs, thihabboutin رتهبوتين‎ Gouraya, 
thibekhaïen زخضلين‎ Zouaoua et Bougie , thabekhsisth 
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تبخسيست‎ , pl. 011013151 تخسيسيس‎ . Une variété 
de figues blanches et de figues violettes porte dans 
le Jurjura le nom de thabouhiabonlt «dsl, . 

Ficues sècurs, iémmouchen :يعرش‎ Mrabi et Oued 
نظ‎ temchin (temsheen) شين‎ Syouah, tamoucht 
ex «figuier», imouchan لعشان‎ «figues». 

Fiute, arraché رشت‎ . 

Fius, où 3. C'est le mot qu'on trouve employé dans 


Le inscriptionsbyques LI ft Khalfoun, ours, 
Chelh'a, id; Ghdamès, ous 






mt sans doute à la même racine que 
imma «mère». 

Fins (Perrr-), afao زايا و‎ Chaouïa, ao 3}; Tamzir't de 
l'Aouras, ايو ممته‎ « petit garçon». Fém. (Perrme 
Fuuue), thaïaouth زثاياوث‎ Chaouïa, taot زتاوت‎ Tam- 
zir't de l'Aouras, taiout pb. 

thaind'a IE. Ce mot désigne lesmares‏ , ميهام دوت" 
d'eau restant dans Je lit des fleuves quand ceux-ci‏ 
«étang», pl.‏ قدا sbnt desséchés. Bougie, thamda‏ 
pl. tem-‏ قدا Ghdamès, temda‏ :عدوا thimedoua‏ 
potager », emploi analogue à celui‏ « حاوس daonin‏ 
(rac. 84%), dans les autres‏ تصيرث de thabh'irth‏ 
. أمخون ribus. Zouaoua, amd'oun (pl.‏ 

Fiauve, üfzer 3 ل‎ 

* petite rivière»; K4 
Bel H'alima, Beni Jznacen et Rifain, izar, pl. 
irezran; Zouaoua, izer, pl. itezran «torrent». 
Oued ir’, tegzer 33% (dimin.). En Mzabi, tegzerth 
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338$ a le sens d'ousis, mais il faut sans doute le 
dériver de .جزيرة‎ 

Fuère, tgjébbouth ,تزعبوث‎ pl. tÿjdbab تزعباب‎ . 

Fois, thikel AS; Zouaoua, id.; Bougie, thikkelts: 
pl. hikal شكال‎ (pour thikal ASS). 

Fonraxe, dhala ثلا‎ Aît Kbalfoun, id.; Bougie, id. 
semploie pour une fontaine protégée par une 
construction, en opposition à éhif قيط‎ «source »; 
Zowoua, id., pl. thiliona 1,4; Oued Rir! id., pl. 
thalouin 8 (thaloween); Chaouïa, تلا ماما‎ Beni 
Ouriaen et Tamsaman éhara|,5; BoVioun , thadja 
LE. — Hala ,فلا‎ d'après Newman, «source ». 

Fonér, raïal ريال‎ , pl irouial Jus. 

Forme, emich أمش‎ , a0r. imech .مش‎ 

Four, *ÿhed زيؤهد‎ Bougie, idjhed xg#; Zounoun, 
djehed «être fort. 

Fossi, tharia ثريا‎ (Voir s. v. Rurssrau). 

aouth et; Aït Khalfoun et Bougie, üd.;‏ ,وسيل 
ZLouaoua, outh ess; Rifain , ouech; Ghdamès, aouats‏ 
Ghaouïa, Mzabi, K's/ours, ouet ess. « ls ont‏ زأوت 
tiré le canon», outhen Imedafé 5194 (is; akhbedh‏ 
. أحبض 

Frère, * قاط‎ &, pl. aithma Lol; Bougie, id. et ithe 
mathen زيقائن‎ Ghelh'a, aitma زليقا‎ Zouaoua, ath- 
mathen SSL et aithmathen GA; K'S'ours, achetma 
Last. 

From, asommidh axe; Botioua, asommid' seul; 
Bel H'alima, asoumid' أسومية‎ . Cher les Beni Ir- 
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© nacen, asommad ske signifie «vert»; Aït Khal- 
fun, asommidh. 

Fu, erouel ارول‎ Aït Khälfoun, Bougie, Chelh'a, 
Ghdamiès, K'ours, Chaouïa et Mzabi, id. ; Zoua- 
oua, rouel زرول‎ Min, erour :ارور‎ Zénagn, roue 
:ارو‎ 

.زيل ioubih Sue; Zousoua, zabel‏ ب د 








6 


Gaxvoura, ha ثقبايث خاتما‎ . 

Gazeuue, iert 

Gr (du Sabre, arabe 59) aë'mem. Dans le Jur- 
jure. idmim désigne le Crathægus oxyacantha (Ha- 
noteau et Letourneux, La Kabylie, t. 1, p. 89). 
Selon Devaux (Les Kabuïles da Djerdiera, p. 168) 
le diminutif thidemimth est le nom de l'aubépine 
(crathegus monogyna). Gextr érinrux (arabe Dos, 
calycotomie spinosa) azezzou;ÿ ; Bel H'alima, Bou- 
gie, Rifain, id.; Zouaoua, azezon, contracté en 
ouzou dans le nom de la ville de Tizi-ourou. 

Gaxévnen, ameki al; Bel H'alima 

Géusse, thaounat ثأونت‎ , pl. dhiounaten تيونقن‎ , se rat- 
tache probablement à la même racine que أفونس‎ 
afounas. 

Cr, Jfoud' ,فو‎ pl. ifad'en زيفاض‎ Rifain et Beni 

acen, id. avec le sens de coude. K's'ours, Cha- 

Mab, Syouah, foud 55; Zénaga, ofond . 

2951; Ghdamès, onfadd رفت‎ (oofadd); Aït Khal- 

foun, afoud' أفوذ‎ . 5 
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Gas, müddem زمحن‎ Ait Khalfoun, Bel H'alima et 
Beni Ianacen, id.; K'sours, medden; Ait Khal- 
foun, imd'an ,عذان‎ cf. Hâoussa, mouténe. 


Guuer, *dhibdaïth شبح ليت‎ , pluthibdain :شبح اين‎ Bougie, 

0000400: تبحعيت‎ , pl. thibdéithin تبدعيثيس‎ . 

© Grace, Minomn, * قرليث للتمصمف‎ , de l'arabe ya: 
Bougie, il., pl. thimraïthin psy: Beni Tenacén , 
thamraï عرلى‎ a le sens de vitre; Zouaoua, مسا‎ 
المرى‎ , pl. meriath المريات‎ 

Chaouïa de l'ouest,‏ :كيسيث (Perrre), diüith‏ عمد 
Bel H'alima, this was; Beni‏ زتيسيت Maabi, tisit‏ 
(Cail-‏ تست Iznacen, id. «verren; Syouah, tesset‏ 
. تزوت liaud, tessoute); Ghdamès, tazout‏ 

Gosten, aisrzi «spl: Zouaoua, agerjoum اكرزوم‎ , pt: 
igerjoumen  نسموزركي:‎ Bougie, thagerdjoumt 
تكرجومت‎ , pl. thigardjonmin :تكرجومين‎ Syouah, 
tagorgoum .كوكم‎ 

Guns, imendi يمندى‎ 

Gran, akerd'al اقرخال‎ , umolran امقران‎ (cf. Notes de 
lexicographie berbère, 1, s. v. Feat); Aït Kbalfoun 
et Zouaoua, id.; Bougie, Mzabi et Oued Rir, 
amekran; Beni Jnacen et K'/ours, ameWKeran: 
Bel H'alima, amdW/Kar امقر‎ . 

Gnas, issah يساح‎ 

GnenouiLLe, aml'ark'our امقرقور‎ , pl. imkarK'ar :مقارقر‎ 
Zouaoua, id. ; Bougie, thamk'erK'ourth مقرقورث‎ , pl. 
thimkerkourin تمترقورس‎ . Ce mot semble s'employer 
pour les batraciens en général. Ainsi, dans 6ل‎ Jur- 
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jura, d'après M. Letourneux , amWerW'our désigne 
le crapaud vert (Bafo viridis) etle crapaud marbré 
(Bufo pantherimus). Le crapaud commun (Bufo vul- 
garis) est appelé amkerKour abadli a امقرقور‎ : la 
grenouille verte (Rana‘esculenta), amk'erK'our boua- 
man أمقرقور يوامن‎ , grenouille des eaux; le dimi- 
nutif #kamKerKourtk est le nom de la rsinette 
(yla arborea). (Cf. Hanoteau et Letourneux, La 
Kabylie, نا‎ 1, p. 164:) 


Haurren, ezd'er لزقخ‎ , aor. ied'ra és; Zouaoua, id; 
Bougie, ezde” gs; Chelh'a, er; Zénaga ed 
gadh ادكّض‎ . 

Hu, ofrag dy, pl. يغورك وممدملة‎ : Aït Khalfoun et. 
ا ا ع‎ pour de 
arabe .فرق‎ Le mot asefreg أسفرك‎ , pl. isfergen 

, employé à Bougie, serait alors le nom 
verbal d'une forme factitive berbère dérivée du 
verbe arabe. 

Hasrrarion, thamzd'irthexs;£, diminutif de amzd'ir', 
nom verbal d'exd'er'; Bougie, thamezdour'th 
céssé; Zousoun, thanezd'ourth :تتزدوغث‎ Aït 
Khalfoun , أمتدوغ تدم فته امه‎ . 

Hénisson, insi زينسى‎ Rifain, Chaouïa, Bel H'alima 
et K'ours, id., pl. insüen زينسيّن‎ Zouaoua, inist, 
pl. inisan ينسأن‎ et inisouen زينسون‎ Bougie, énisé, 
pl. inisionen ينسيون‎ . 

Himoxeuue, thafellist تغليست‎ , pl. thifellas y: 
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Zouaoua, thiféllesth cam, pl. hifrellas pis, et 
hfrellesth تفرلست‎ , pl. difrelas 335; Bougie, 
Ce dernier mot désigne dans le Jurjura l'hiron- 
delle de cheminée (Hirando rastira), l'hirondelle 
de rivage (Cotyle riparia) et l'hirondelle de fenêtre 
(Ghelidon_urbica). C£. Hanoteau et Letourneux, 
La Kabylie, ١ 1, .م‎ 153-154; K'ours, tflellest 
تغللست‎ , pl. éifellas تغللاس‎ . 

Howwe, ariaz 3, pli iriazen زيريازن‎ Bel H'alima et 
Beni Iznacen, id.; K'ours et Ait Khalfoun, argaz 
38), pl. irgazen Be. 








7 
Inreuuiornr, amgis امكيس‎ , fém. tamgist يست‎ . 
«مسهمة‎ (S'), r'adef .غادف‎ 

J 

Jaune, dhar Le, pl. idharen زيضارن‎ Ait Khalfoun, 
adhar, أفسار‎ , idharen. Dans les autres dialectes, 
ce mot a le sens de pied. Cf. Notes de lexicographie 
berbère, L, 5. he v. 

Jause, aura أوراغ‎ : Ait*Khalfoun, Mrabi, Bel H'a- 
lima, Beni fznacen et Temsaman, id. 

Jour, arlesmar أغسصار‎ , pl. ifesmaren زيغسمارن‎ Zoua- 
oua et Bougie, id., avec le sens de mâchoire; à 
Ghdamès, donsmar غوسمار‎ (gh'asmar) signifie barbe. 

Jour, ourar hs; Zouaoua et Bougie, id. K's'ours, 
attourar! اتوراغ‎ (forme d'habitude). 

Joue, zaïlou ززيلو‎ Zouaoua, azaglou ازكلو‎ , pl. izougla 

Bougie, azougel JS), pl. izougla.‏ ر 
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Jou ; ass (si; Bel H'alima et Aït Khalfoun , id. ; Oued 

+ Rir' et Mzabi, ess, pl. ouessen .وسن‎ 

Jéscien sauvAGE (سدرة)‎ , thazouggarth :تزوقارث‎ Bel 
H'alima, Mzabi et Rifain, id.; Zouaoua, {hazong- 
gourh زثزوكوارت‎ Ks'ours, tazouggart ,تزوكارت‎ pl. 
tizouggarin .تزوكارس‎ 

Jour, thaïmarth lé, pl. thirallin Qi Ait 
Khalfoun et Zouaoua, thagmarth تاغارث‎ , pl. dhige 
marin تكارين‎ et thirallin; Bougie, id. Zénaga, 
tügmart رتكارت‎ Ghdamès thadjmart جمارت‎ et tag- 
mart; K's'ours, taîmart تامارت‎ , pl. taîmarin تاماريس‎ . 
Le mzabi a conservé au singulier la forme tr'allet 
(trallet) ,تغلت‎ dont le pluriel s'est maintenu chez. 
les Beni Menacer et les Zouaoua. Ce mot, comme 
ter'allith تغليث‎ « mule », dans le dialecte de Djer- 
bah, et arioul أغيول‎ «änen provient sans doute 
d'une racine n° L, بخ ل‎ qui devait avoir le sens 


général de monture. 


Jusqu'à ce que, sami شاي‎ 














Le 

Lâcuen, erkh ارخ‎ , aor. ierkha .يرخا‎ 
Law, üichmets يشمت‎ Zouaoun «être laid», chemetk 
Lane, dhadonft =3y3$; Chaouïa et Kours, tadouft 

335; Ghdamès, tadeft تدفت‎ , d'après Newman’; 

thoddamt (?) ,تدمت‎ d'après Grâberg de Hemsë?; 

١ Lits Vecabalry p 133. 

5 Remarks of de lsgaages of he Amar, 1 
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Syouah, douft css; Mzabi, 41/1 ردفت‎ Zénaga, 
todhod (n taken) 323; Bougie, l'adhoul’ بطضوط‎ 
Zouaoua, thad'out L,SS; thad'out' boullé ds كذوط‎ 
«laine de mouton», andryala integrifolia; Ait 
Khalfoun, thadhout” الشوط‎ adouft أضوفت‎ , d'après 
Newman. 

Laisse, edj زاج‎ Ait 353 Zounoua, Bougie, 
Chelh'a et Chaouïa, id.; Ghdamès et K's'ours, 
edji زاى‎ Zénaga, ieginna (aor.), .يكنا‎ 

Lawour, iles ,يلس‎ pl. dan زيلشان‎ Zouaoun, Bougie, 
Chaouïa et Mzabi, id.; K's'ours, ik, pl. ilsaouin 
زيلساوين.‎ Ait Khalfoun et Bel H'alima, iles, pl. il: 
saouen زيلساون‎ Botioua, iers يرس‎ Ghdamès, ils, 
plilas de; Syouah, elles الس‎ : Zénaga, itchi 5% - 

Lan, thagmint رتكنت‎ Zounoua, agounin (pis, pl: 
igouninen يكوننن‎ . Ce mot existe dans le dialecte 
arabe d'Algérie ,قونين‎ qui l'a peut-être emprunté 
au grec xhudes, ancien français conil. 

Launen nos, ail Aa, pl. ülila زيليلا‎ Bougie, 
K's'ours, Bel H'alima, .; Zouaoua, eh; Rifain, 
iriré &yp. C'est de là que vient le nom du village 
de Yi, altéré de ülilé (izer nilii, of. l'arabe : 
دفلة‎ gas), mentionné par. El-Bekri sous le nom 
d'Ilel où Hil, habité à cette époque par les Ber- 
bères Hoouara?. Le rapprochement du berbère 
ililé laurier rose», avec le latin liliam «lis», ne 
s'appuie que surune ressemblance fortuite de sons®. 

















١ Description de l'Afrique, tr. de Slaue, p. 185 et 319. 
Année géographique, a° série, قوم بر ,1877 ,الما‎ 
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Laven (Se), ekker ST: Bougie, Zouaoua, Chaouïa, 
Ghdamès, K's'ours, Aït Khalfoun, id. 

Lézano (vent), moalab ,مولاب‎ pl. imonlaben .عولاين‎ 
Dans la Kabylie du Jurjura, amonlab امولاب‎ dé- 
signe le lézard d'Algérie (Tropidosaura algira), le 
lézard vert( Lacertavirdis) le lézard ocellé ) Lecerta 
ocellata), le lézard des murailles (Lacerta muralis), 
16 lézard à lunettes ) Lacertu perspicillata), le lézard 
à raies (Acanthodactylus lincomaculatus) et Le lézard 
panthérin (Eremias pardalis)», 

Low, airad' .ام , أيراذ‎ ürad'en يراخن‎ Aït Khalfoun, id. 
Zouaoua ef K'fours, airad sl, pl. üraden .براض‎ 
D'après M. Newman eired (sl), pl iyerdan (يردان)‎ 
signifie léopard en dialecte chelh'a du Sous. 

Lonsqur, alonr الخ‎ . 

Lune, taziri :تزرى‎ Chaouïa de l'Ouest et Mabi, id. 
La forme simple existe dans le Zénaga عاك‎ 351; 
Rifiin, Ghidamès, Beni Jænacen, dhaziri 355; 
Muabi tezeri; Syouah, Chelh'a, tiré: * 
Boügie, Aï-Khualfoun, thiziri; Zouaoua, id. dans 
le sens de elair de lune : 






5 ext 
a thaziri n tezribin 
O chir de lune des petites ruelles #. 
1 Cf. Hanotean et Letourneux, La Kabylie, t 1, p. 163. 
1 Liban Vocabalay, .م‎ »19. 


+ Hanolean, Podier ppalaires kabyles du Jurjure, Paris, lp. 
tu 857 in pe A4. 
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Dans une énigme analogue aux sirandanes créoles 1 et 
à celles des Bassoutos?, les Beni Menacer appellent 
la June : tiazit ouaberkacht asid'efer’ d'imiat alef 
ferach تيازيط وابركشت اسيدفغ دهيات الف ضراش‎ 
«une poule bigarrée qui conduit (mot À mot qui 
vient après) cent mille poussins ». 


M 


Main, fous رفوس‎ Beni Janacen , K's'ours, Bel H'alima; 
Bot'ioua, id.; Aoudjilah, fouss, pl. foussoum فوسوم‎ 
(fuss, fussum); Aït Khalfoun, afous Oued Rir' et 
Meabi افوس‎ , pl. ifassen .يفاسن‎ 

Maison, akhham pt, pl. ühkhamen alé; Bou- 
gie, id.; Zouaoua, akham, pl. ikhamen; Bel H'a- 
lima, id. , avec le sens de «tente زد‎ Chaouia et en 
Maabi, akham es} a son diminutif avec le même 
sens. La dérivation de ce mot de l'arabe حمة‎ 
n'est rien moins que certaine : en passant en ka 
byle, همة‎ étant du féminin aurait donné lu forme 
us qu'on no rencontre qu'avec le sens dimi- 
nutif; ainsi مدينة‎ a donné تمدينت‎ themdint : زربية‎ 
تزرييث س‎ tazerbitlh, ثقست ع قسة‎ thak'ist, etc. De 
plus, dans les dialectes touaregs, on trouve à côté 
des diminutifs +2::+ takhamt (Kel-Oui) 2::+ 
taktham (Ghat), la forme 254 ar'ham (Ahaggar) et 
son diminutif 2454 taham. Le 4 correspond au 








À 06 Bussae, Étnde sur ما‎ patois créole manrisin, Nancy, 1880 
204. 2 
Cale, Les رممتعمسمظ‎ Paris, مس ,مققد‎ pe 354. 
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1: comme dansle mot HE ir'ef u tête », kabyle hf 

Maison (ex rene), ChazeKKa Lÿ, pl. thizerouin 
wi Beni Iznacen, id. avec le sens de terrasse; 
لامعا , تدان ولك‎ Us, pl. تزغوبس فده معنا‎ . 

Maxcen, elch gl; ,مسوك‎ Aït Khalfoun, Bel Ha 
lima, Rifain, id. Cf. Haoussa, di « manger » (tcki). 

Manurre, * chaiddourth ثايدورث‎ : Les formes thagdourth 
35, pl. thigdonrin تكدورين‎ (Bougie) et thak- 
dourth تتحورث‎ (Zouaoua) nous montrent que ce 
mot est emprunté à l'arabe قجر‎ « chaudron ». 
K'Sours, taiddoart ,تليخورت‎ pl. tionddar :تيودار‎ 
thisefiit تسفسيت‎ . 

Mécuanceré, iondr يوعر‎ 

Mexsoxes, ibhourran خوران‎ 

Msvnin, skhour y. 

Mine, iemma Le; Ait Khalfoun , id.; K'sours, immat 


le. 





Mäne (Gaanv'), nanna Us; K'Sours, Bel H'alima, id. 
Mau, adjl'moun اخموم‎ , pl. ifahmam pres 
arbe vulgaire :جميية‎ Zououa, aji'moum 
جوم‎ PL almam {lee désigne 16 merle val- 
gairo (Merala valaris); ajalmoum bouzrou اجو‎ 
بوزرو‎ «le merle à collier» Merala torquata) 1. 
Mu, diamant ممت‎ (chez les Beni تام‎ amem pe), 
Bel Halima, Beni lnacen, Rain, id.; Zousour 


Hanoteau et Letourueus, La Kabylie, 1, p. 149:‏ أ 
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et Bougie, fhamemth and; Zouaoua, tament تهنت‎ : 
K''ours, fanemt eng; Ghdamès, themamat امت‎ 

Mau, *éenas fl تنصفت‎ , 220. hs. 





Mince, tazdat زتازدت‎ Zénaga, chidad 55%; Chaouïa, 
azdad ازدد‎ : Meabi, d'asdad ذازدد‎ . 

Mois, our زيور‎ Chaouïa de l'Ouest, Botioua, Mzal 
Beni Janacen et K'ours, id. ; pl. üiouren; Aït Kh 
foun, Maabi et Oued Rx’, ayour, pl. aiouren زأيورن‎ 
Chelh'a, Temsaman © Beni Ouriaen, aiour 4, 
pl. iaren زيارن‎ Ghdamès, ouiar وبر‎ (ooyar). La forme 
primitive aggour ,اكور‎ pl. iggouren ,يكورن‎ s'est 
conservée en Zouaoua et à Bougie, aggour pl. 
aggouren, à côté de la forme adoucie aüour, pl. 
aiouren أبورن‎ : Zénaga, euÿir 331; Chaouia de l'Est, 
gour .كور‎ 

Monraows, ad'rar اخرار‎ , pl. id'ourar زيخورار‎ Ait Khal- 
foun, Beni Inacen, Bot'ioua, id.; K's'ours, adrar 
st, pl. idourar يجورار‎ Bel H'alima, adrar 
56. 

Mowren, ali di; Bougie, Zouaoua, Ait Khalfoun, 
Chaouiah, Mzabi, Bel H'alima et K's'ours, id. 

Mowren (À cusvau), eni زلق‎ Bel H'alima (aor.), 4 





Mouenr, ii ,يزى‎ pl. an زيزان‎ Zououa, Aït Khal- 
foun, Bougie, Bel H'alima, Chaouïa, Rifain, 
Oued Rir”, Mabi et K's'ours, id.; Syouah, ممت‎ 
(isanne). Ge mot entre dans la composition du 
nom de Relizane, ar. ,غليزآن‎ berbère حمق انان‎ 
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يغيل يزان‎ «colline des mouches»; Zouaoua, izan 
يزان الهند اناه‎ «mouches de l'Inde» cantha- 
rides.” 

Mouun, thasirth سيرث‎ , pl. thisira bus; Bougie, id, 
pl. Var jus aus, a op, pl hi 
siar; Syouah, tasert تسرت‎ (tasserte). 

Mounn, mouth زموك‎ Aït Khalfoun, id.; K'#ours, 
emmout أموت‎ , cf. Haoussa, moutou. 

Mourox, xerri يكرى‎ , pl. algaren (yi,$l; Beni Iznacen 
et Rifuin, id.; Gouraya, oull de, qui a le sens de 
brebis dans les autres dialectes; Bougie et Zoua- 
oua, dkerri, pl. ikraren زيكرارن‎ Chaouïa, iker ذيكر‎ 
Zénaga, gerer 3; Ait Khaffoun ;ikerri, pl. akraren 
نراركأ٠‎ 

Muusr, * abal أبغلى‎ , pl. يبغلاين «مته ”عن‎ , de arabe 
div; K'sours, id. 

Mène, thabr/a Las . 








N 


Narm tajertilth تزرتيلت‎ , pl. tjertal تزرتال‎ (dimi- 
nutif); Aït Khalfoun, thagerthilth تكرئيلت‎ : Zoua- 
oun et Bougie, agerthil أكرقيل‎ , pl. igerthial يكرثيال‎ et 
thigerthial تكرثيال‎ (plur. du diminutif); Chaguïa 
et Mabi, ajertil زازرتيل‎ Bel H'alima, ajarthil 
.ام , لزرثيل‎ derthal Je; 5e; K'#ours, ajartil, pl. ÿar- 
tülen 5e; Rifain, djarthir تزرثير‎ . Venture de Pa- 
radis cite en chelh'a, tegirtit (pour tegirtilt) «lit». 


Nâcnn, asbiou أسقيو‎ , fém. thasWionth تسقيوث‎ 
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Nue, ad'fel Js!; Zouaoua, id.; Bougie et Chelh'a, 
adfel ادقل‎ . 

Nez, inzer ,ينزر‎ pl. tinzar زتنزار‎ Beni Janacen, dnzer; 
Bel H'alima et Botoua, éhünzert زكنزرت‎ K's'ours, 
tinzert ,تنزرت‎ pl. tinzar; Aït Khalfoun, thinzerth 
تنزرث‎ pl. Hhinzar تنزار‎ . 

Nius, nims نمس‎ . Les Kabyles disent de lui : ارففن‎ 
فمورث المس يغائيثن ذى‎ a) ديلاحوى ش خلاق‎ 
اللنغافيس ايرد يتوكديث غير يسلا يسميس الا يسك يترزيزى‎ 
agerffen d'ilak'ouaï ch #لملطلا‎ rebbi fthamourth en- 
nems ifathithen d'i Ukhefafis aîred itaouggoudith r'ir 
isela ismis ماه‎ ibda iterjÿji. «Le plus rapide des 
animaux créés par Dieu est le nems; il les surpasse 
tous en rapidité. Le lion le craint, et rien qu'en 
entendant son nom il commence à. trembler. » 
Selon Mohammed ‘Abdi, cet animal fabuleux, 
que nul n'a jamais vu, tient du crocodile et du 
chat. لل‎ est eurieux de rapprocher cette croyance 
d'un passage cité par Casiri ١ ١ الستنقور ةق تمس‎ 
.برى نمس بمتدل‎ Une rédaction relativement 
moderne du Physiologus donne sui l'ichneumon 
des détails aussi fabuleux qui manquent dans 
la version éthiopienne publiée par M. Hommel 
(Die athiopische  Uebersetzung des Physiologus , 
Leipzig, 1877, in-8, ch. xxvi, p. 71: 0854: 
AGE à How د‎ LP »), D'après le texte grec vul- 
gaire édité par M. Legrand (Le Physiologus . Paris, 
1873 in-8, ch. xr, ep >08 ixeduoves) l'ichneu- 


 Bibliotheea arabo-hispaniea, L بأ‎ pe 319 
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mon a la tête d'un homme, le corps d'une bête 
féroce, les pieds d'un serpent (äzædès), les ailes 
del'aigle et deuxcornes. En dialecte d'Algérie الفس‎ 
désigne le furet. H ale sens d'ichneumon en Orient. 
Ainsi dansle Physiologus syras\: سمه )| ومد همل‎ AJ 
Less cookr (sal. De même en nouba, 
nims, pl. rimsi (dialecte de Dongola) et pl. عاسم‎ 
(dialecte mahassi? et en kenous?). 

Nœun, ‘acheddi تشجى‎ , pl ichedda ريهد!‎ de l'arabe 
.شد‎ 

id.; K's'ours et‏ , معمممها Beni‏ زتيركان aberxan‏ ,عراز 
Bel H'alima, aberchan äpt; Ait Khalfoun, aber-‏ 
kan.‏ 

Nec, asinna Es, pl. isanina ريسانينا‎ Zouaou et 
Bougie, asigna اسكنا‎ . 

Nur, üdh ريض‎ Bel Halima, id., pl. üdhan زيضان‎ 
Aït Khalfoun üdh, pl. adhan اضان‎ 


0 


Où, عقف‎ LS, pl. thifaouin وتيطاوين‎ Bel H'alima, 
Aït Khalfoun et Rifain, id.; K''ours, ti Las, pl. 
tifaonin تيطاوس‎ . 

Our, amellalth املالت‎ , pl. thimellalin GR; Zoua- 
oua, Aït Khalfoun et Bougie, hamellalth ,لالت‎ 


١ Tychen, Physisloge Syrus, Rosock, 2795 à vo. net, che V 





NOTES DE LEXICO APHIE BERBÈRE. 181 
بابر‎ dhimellalin; Chaouia, timellalin زتملالين‎ Mrabi 
temalells SN, pl. temalelin QAR Botioun, 
imdirin SE; Temsaman et Beni Ouriaren, 
thimedjarin ,تتجارين‎ 00. M LL, مل ل‎ «blanc», ef. 
l'arabe :بيضة‎ enclli, d'après Newnn. 

Oct, amez أمز‎ , fém. thamza 1; K's'ours, id, pl. 
imziouan ,هيوان‎ fém. tamzal ,قزات‎ pl. timzionin 

Onexox sauvice (ar. (فرعون‎ , ui Jaiél; Bougie, ouk- 
Ji JS, pl. ouéfilen :وكفيلن‎ thonhilts :توكفيلت‎ 
pl. houhlin توكفيلين‎ : Chelh'a, if :يكفيل‎ Syouah, 
efilin (ahflin? .(أكفيلين‎ Dans le Jurjura dl 
Jaise désigne la scille maritime (Urginen scilin, 
arobe Jusie)!; ablalonz ابلالوز‎ . 

Onsrau, afrouhh افروخ‎ , pl ÿrakh ب يفراخ‎ Zouaoua, Ait 
Kbalfoun et Kiours, id.; Clnouia, afrahh gt; 
Syoueh, efekant (?) ,افكات‎ d'après Cailliauds en 
chehfa, route يخروخ‎ petit enfant»; drole 

«petite few; Zonaoua, efronhh thaïazit 
تاسازيط‎ gs poussin». 

Ouvien sauvaGe, azemmour ؛ أزمور‎ N''ours, Bel H'a- 
lima, Rifain ct Zououa, él, pl. éemmouren; 
Ghelh'a, azemmar اؤبار‎ «oliven; tézimrin (pl. de 
tazemmourth) تؤمرين‎ «oliviers »; Bougie, azemmour 
ازصور‎ coliven: thasemmourth تزمورت‎ «oliviern. * 

Oncur, ichcher ,يشر‎ pl. ichcharen (avi K'souts, 
Ait Khalfouñ ct Rifuin, él; Zouaoua et Ghaouïa, 

































 Hanoteau et Letouriens, Le Kabylie, لا‎ pe san. 


v 3 





182 FÉVRIER-MARS-AVRIL 1885. 
id., pl. achcharen ب تشاى‎ Bougie, id, pl. aîchcharen 
ايشارن.‎ : Mrabi, achcher 21; Syouah, tcharen ب جارن‎ 
Zévaga, euskenr أسكر‎ , Dans largot des colpor- 
teurs du Jurjura; ichcher signifie «un franc». 
On, ourar زوراغ‎ Beni Ouriar'en, K's'ours, Bel H'a- 
. Jima et Tamsaman, il; Chaouïa et Mzabi, orar 
اراز‎ (? pour orar gl); Ghdamès, ourar!, d'après 
Newman : Gräberg de Hemsÿ donne ara gb} 
(ararg) ave le sens de «vert» et d'« Gr et aourar 
ét!) pour «jaune». En Chelh'a, ouirr ورغ‎ «pou- 
dre d'or. Cette racine ne s'est conservée en Zou- 
aoua et à Bougie qu'avec la signification de jaune. 
Cf. l'éthiopien @C® : d'une racine inusitée @4b + 
rapprochée de l'hébreu pr, de l'arabe أورق اه ورق‎ '. 
Le وراغ امس‎ déviverait d'une signification « beau » 
analogue à eclle de l'égyptien تعوق‎ sani comparé 
au copte cat, exe, cxwoy هله‎ beau, 
Oneitur, amezzour لمزوغ‎ , pl. imezzour'en زوفن‎ 
se, Ait Khalfoun et Zounoua, id.; Bel H'alima, 
, pl imezza” g5e; Syouab, tamzokt (dimi- 
7 :رقت‎ Maabf, tinezourt (imzour't cxés;£?) 
Hodgson (Notes on northern Africa p. 97) donne 
pour le Mzabi amzoag أمزوك‎ (amsoog), Zéniga, 
tamazgoudh SE; .الما‎ amezy ds, pl. 
٠ imezgen Se: Kfours, dimeddjat بفحجت‎ Beni 
Tenacen, imejjil يزيت‎ 











1 Dimaun, Levi سساوو تلام‎ , cl 898. 
,كا‎ Les métaux dans les inseristious égyptiennes, Paris, 
1 inf", pe 1 
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in رمؤي‎ Bel H'alima, dimzin; K''ours, 
dimein Gé 

Où, iner! gs Zouaoua, Ait Khalfoun et Bougie, ner” 
&- 

Ounsz (Gnaxvz), ithri ne nâch jar .يثرى‎ CE. sur les 
noms de la Grande Ourse chez les Sémites, Mé- 
lusine, LI, col. 3oet 111. 

Orne, aiddid' زتيحيخ‎ Zounona et Ait Khaïfoun, id. 
pl. iddid'en (s'emploie pour lesliquides); à Bougi 
aiddid ايديد‎ , pl. iddiden يديحن‎ et le diminutif 
Hhaïddi تيحيط‎ , pl. thüddit in yards, désigne une 
outre de cuir où l'on met l'eau ou l'huile; Chu- 
ouia de l'Ouest, aïddid. Le chaoüïa de l'Est a 
conservé هل‎ forme primitive ageddid x, de 
même que le zénaga, eugith رأكيث‎ une forme in- 
termédiaire existe en Manbi, ajaddid osÿl. 

Ouvnin, erzem pl. 




















5 3 

Paruux, aloum الوم‎ : K's'ours, lou ps} ; Aït Kbalfow. 
“alim. زاليم‎ Éotiog, aroun #23 Temsaman et 
Beni Ourinren, iaroum “ياروم‎ 

Paix, ar'eroum psyéls Ait Khulfoun et Ks'ours, id.; 
Maabi, Oued Rir' et Beni Iznacen, ar'rom .أغرم‎ 

Pare, thiouge رثيوكًا‎ Zouaoun, thaïoaga, pl. thiou- 
gionin :كيوكيوسن‎ Bougie, thazouidjth es; pl. 
Ghizouidjin تروجين‎ . Ce dernier dérive de f'ara 
زوج‎ ceouple, pairen qu'on peut rapprocher, 

13. 





FÉVRIERMARSAVRIL 1885. |‏ هقر 
comme thioaga, unes ho‏ 
«couple, jougo.‏ 
Zounoua, fazd'aith‏ زثيزوت Pauutem Van, dhizout‏ 
Sd. pl. thid'aïn Qils «palmier dattier»;‏ 
Chaouïa‏ :تؤداين متمامعةا .ادر , تردايت K's'ours, tazdait‏ 
(.ا) تَكُردَان الملدوة Bot'ioua,‏ رتزدت tazdet‏ أطميالة et‏ 
Syouah , sayette (?).‏ 
Zouaoua,‏ زيغلاسن pl irilasen‏ ,اغلاس Pasrnèse, ar‘ilas‏ 
Aït Kbalfoun, Bel H'alima et K's'ours, id.; Rifain,‏ 
is le‏ 
Zoua-‏ :يفرتتا pl fertetta‏ , افرتتو Pagisuon, oferteuou‏ 21 
pl. ifertela‏ , افرططو ua et Bougie, ertetou‏ 
lb.‏ 








Panceutas عه‎ rennuin, éhizeWK'ar 355. 

Pancen (avec quelqu'un), mesla ,مسلا‎ forme récipro- 
jen ut omposée de m préfixe et de 51. 

{anüul s parole ») n'est représentée que 

par le J Ta را‎ Bougie ا عه‎ 
«lus; Zouaoua, emselai Sms. Le Chaouïa, le 
Maabi, le dialecte des K's'ours et des Bel H'alitna 
emploient la forme fhctitive seule : siouel Jus: de 
-même le Chelh'a, sœual ساوال‎ le Rifain, sioner 
,سيور‎ et le Zénaga, Find cos. ti 
يشاوج‎ (aor.). 

Pañous, aonal Ji; K'ours, id. 


1 CE يساملا‎ Grammaire kabyle, ل١‎ 1]: ch. 1, pe 154, où 
‘donne la farm il مسيرل‎ «s'appeler, composée des mêmes él, 
went. 
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ممم عمط‎ (Se), bd'a .بذا‎ 

Panve, Fracrion, amoar أمور‎ , pl. imouren (se. 

Passé, ifahen .يغاقن‎ 

… Passen, emmedh أمض‎ , peut-être de l'arabe .مضى‎ 

Passer (Se), iaren يسارن‎ (participe). 

Paume, dhileKi oufous وفوس‎ + 

Pan, r'erm pé 

Pais, True, tamourt قورت‎ : K'fours, tamort ,تبرت‎ 
pl: timoura زممورا‎ Bel H'alima et Aït Khalfoun, 
thamourth تورث‎ , pl. thimoura عورا‎ Beni Janacen, 
thammorth زمرت‎ Botioua, thamort :مرت‎ Beni 
Zouï, amort ya). 

Peau, ailim ايلم‎ . Le «s représente un à adouci, qui 
s'est conservé dans le Chaouïa de l'Ouest, à Bou 
ie et en Zouaoua (aglim 6481) cher los Aït Kbal. 
foun (agoulim أكوليم‎ , pl. igoutman AL), adouci 
en 3 dans le حتدممنان‎ de l'Ouest (ajlim 51). Dans Le 
Zénaga idjin يعم‎ le دك‎ dispar et leg représente 
le J; de même chez les Beni Iznacen, ilem ريق‎ pl. 
ümaouen Go; Rifin, irrim يغريم‎ 

Ponoax, éhasekkourth تسكورت‎ Riftin et Bougie, 
Chaouïa, tazkourt ثروكرت,١‎ Zénaga, achkor a 
En Zouaoua, thaskourth, pl. لمق‎ : 
désigne la perdrix gambra ) Caccabis petrosa}*. 

Pène, baba LL; Bel H'alima et Aït-Khalfoun, id. Cf. 
une remarque d'Ibn Batoutah, Voyages éd. De- 

- Hrémery. et Sanguinetti, IL, pe 416. 


XV Hauolehx ét Letourmeux, La Kabylie, t 1, p. موقا‎ 











186 FÉVRIER-MARSANRIL: 1885 0 

Pins (Graxo), dadda 35; نولك‎ asset Bel H'alima , d.; 
en Chaouia dada a le sens de « père; en chelh'a 
«oncle». Dans le Jurjura, dadda signifie aîné et 
par suite respectable. « Lorsque l'on fait précéder 
le nôm d'un individu plus âgé que soi du nom de 
dadda, c'est une expression de familiarité respec- 
tueuse»! Déjà Ibn Khaldoun avait fait Ja méme 
remarque au sujet du titre de dadda donné. chez 
les Abd, El-Ouadites de. Tlemcen .؟‎ Dans une 
ghanson populaire éitée par M. Hanoteau, le sur- 






nom d'adda est simplement familier : 
SH Tige الحا‎ - daddé Ab 
HE يلاما‎ d'aronmi 17* 


Adda ‘Ali, Tu es un chrétien. 


Dans le dialecte de Figuig, iddisignifie « père », J'ai 
, sgigpaléailleurs” la relation qui existe entreles divers 
7 cure ver 810. On pourrait 
eur rattacher dadda,;08 se- 
ane D 20 late BU 
Cf. le tigré د عق‎ ou AU 1,çhomme, qui aurait 
formé le nom d'Adal (AR + AA), comme le dérivé 
ida 134 sert À composer de nombreux د‎ pet de 
tribus : Ida-Ougarsmoakt, Ida Oubakil, 
ماه‎ À Bou Semr'oun, dou يذو‎ Sn gras 0 
en Haousa, dé «file». En ture, Fes 
“Aussi « grand-père». 









Sn Poésies populaires du Jarjare p. 383, note ++ 
١ Histoire des Berbdres, .ها‎ de Slano, LU, p. 3 
5 Relation dé Sidi Brahim, Paris à 
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Pannoquer, Werrach حراش‎ pl. l'errachen كراشن‎ + 
Penr, amezzian (he; Beni Frnacen, K'ours, Bel 

H'alima, id; Aïth Kbalfoun, amzian. 

pl hououlKaï ds;‏ ,ثوقيت. -dhououlek'ith‏ , سممسط 
(plur.).‏ يرقين Beni Ianacen, ioukün‏ 

Piaxow, ad'bir sl, pl. ilbiren زيذبيرن‎ K'sours, 
atbir yo, pl itbiren yes Botioun, athbir ya 
Temsaman, Zouaoua, Beni Ouriar'en, Bougie, 
ühbir .ام , يقبير‎ ithbiren :يثبيرن‎ Syouah, adbiren 
لس : 7 أدبيرن‎ 

Pin, haïda lou; Rifain et Bougie, ,ملا‎ pl. thaïdiouin 
زثيديوين‎ Zounoun, thaïd'a 1, pl thid'ionin 
omis. 

Piocn, aiélrem spl. lzäm ؛ يلرام‎ Khours, ااه‎ 
الوم‎ pl iléam مطامط‎ y; Zouaoun ; Bougie, Cha- 
60, agelaim أكلرم‎ , pl. igelziam el: Ghdamès, 

















(شفقه à rapprocher de * chefléah‏ , يشف chef‏ رقص 
(Bougie).‏ 
رشتكا Zouaoua, chetka‏ رشك Pianos (Sk), *chekk‏ 
: .شق Bougie, chethki‏ 
. ثلق وزاز Park pes pans, thilel/Ki ouzar‏ 
بيغشق Pianian, zvroncen, irchak® (aor.)‏ 
ass‏ دماغ (Gran), thezioua lot: K'fours!‏ علط 
زيوا. Beni Janacen, trioud‏ : تزيواوين PL tisionaonin‏ 
pl‏ , يسثوا Bougie, isthoua‏ ززيواً Bel Halima, zioua‏ 
Bot'ioua, tazougda 1x.‏ : سفوي Sothonen‏ + 
forme d'habitude; Zoua-‏ ,يقرو roi (aôr.)‏ رفع رمساط 








188 FÉVRIER-MARS AVRIL 1885: 
out ro جو‎ forme d'habitude, tou :حرو‎ Bougie 
et Ant Khalfôun! etsroa 331 (id); ML, itsrer(d 
(oh (dt). 3 

Ait Khal-‏ الغو de Yarabe‏ , اتوت *emiouuth‏ تنظ 
Zou-‏ .تفوت foun, enmou «il pleut», thennououth‏ 
.ثونا الهو aoua, thoueth ss; Bougie, éhoutha lahoua‏ 

Pots.cmrouss, thinÿfn كتيفين‎ (pl.): 

Poux erradj eff; Zouaoua, il. désigné particulib- 

Yom 15 GB AE GG 

Bots, afmar اخمار‎ , pl. هذ‎ maren صظا.. يخمارن‎ Zou- 
sav; le pluriel est seul employé, de même que 
dans les dialectes suivants : Chelh'a et Aït Khal- 
fou (idmarn); Mrabi (id'emama), K'sours, Bel 
H'alima et Beni Hanacen (idhmaren please); Bougie. 
üdmer ,يدمر‎ pl. idmaren يحمارن‎ , le diminutif chid- 
en 2 s'emploie pour désigner le poitrail 











٠‏ أزويين id, pl. aroaün‏ وهبرة ملك 

Powrz, thaouourth ,ثاورث‎ pl. #مسضفةا‎ 135; Aït Kbal: 
Foun, id., pl. ékuoura;. Beni Janacen,.id., pl. 

* thonoura قورا‎ : Botioua  thaguagant pbs agourth (?) 
38, d'après Newman, ss 

Povythicht قتست‎ , pl thichin (2625 ; Ghaouïa, iehet 
ès. pl. fchchin :زتيشين‎ Syouah, :تقيت‎ Aït 
Khalfoun, thilleket يلكت‎ , pl. thillekin نم2 :ثيلكين‎ 
aoua, hillich{h ثيليهت‎ , pl. diillichin ثيليشين‎ : Zé- 
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ميقم‎ , telliht زتليكت‎ Maabi, tillit es, pl. tilchin 
:تيلشين.‎ K's'ours, tillé ,تمل‎ pl. : 

PouLAIN, arons أروس‎ 

Pouricue, (hibouidi ,تيسويدى‎ pl. thibouidaonin 
EEE 

Poussin, foullous ,ولوس‎ pl. foullousen :فولوسس‎ 
K's'ours, id., peutêtre emprunté au latin pulls. 
Ghelh'a, afoullous افولّوس‎ «coq, pl. ÿoulousen 
يفولويس.‎ , fm. foulloust تفولوست‎ « poule», pl. tifoul. 
lasin تغولاسين‎ . D'après Ibn Khaldoun {Histoire des 
Berbères, 1. IV) un prince mérinide, père de 
“Abd er-Rah'man qui régna dans le sud du Ma 
ghreb vers 775 de l'hégire, portait Je nom de ‘Ali 
Abou Jfellousen, à corriger peut-être en Jfoullousen. 

Pouras, écollout 335; diniinntif ممما امقس‎ 355. 

Phaité, aid'al JS, pl. ioud'len (yhisps Zounoua, 
agoud'al, pl. igoud'alen :يكوذالس‎ Bougie, agdal 
JS, pl. agdalen NS. 

Panen, Avant, amzouar .امزوار‎ Lu racine zouar 
(zour) زوار‎ existe en Chell'a avec le sens de « com- 
mencern. Cf. zouaren زوارن‎ «premier», En Zoua- 
aoua, la forme secondaire zouir زوير‎ «prégéders, 
thazouara ثزوارا‎ « premièrement  ; Bout Liu cad 
«premier»; Zouaoua, amzouarou تؤوازو‎ + 

Pnexonu, aôni à د‎ ىوا١‎ Le ف‎ jeux are parole 
séparable, comme dans as 4: م‎ venir. Dans: Jes 
autres dialectes, aout a le sens d'aapporter ». Cf. 
Notes de leicographie berbère, 1 pi 9,8 















190 :FÉVRIER-MARS;AVRAL ١883 

“at 33 يوغاءم/بدمارسعوه.‎ Zétaoua et Aït Kbalfoun , 
id; Chelh'a, éd, aor ini; Bougie, aour/ gs}, akh 
“anti Zenaga, iokka LG (aor.). 

.عير | (A), mir a‏ ميمه 

Puce, xoured' ,كورة‎ pl. :كود حدما‎ Zouaoua et 
] Bougie; akoured أكورد:‎ , pl. ikourdan, زيكوردان‎ 
Chell'a, akourd sy; Aït Kbalfoun alourd أكورة‎ 
pl. ikourd'an يكورذان‎ : Chuouïa de l'Ouest et Mzabi, 
hourdi 3x5. — Al'oured الجوزد‎ d'après Newman. 
En arahe d'Algrié كوك‎ désigne la tique. 

Ru eg 

2 لال لما 

0 
Racowren, *ek/kar إقار‎ , fréquentatif tiré de l'arabe 
/ 0 ع‎ les Beni-Jenacen, id. avec le sens de 





ce 













3 0 ملا بام ,فرك‎ 
‘ararda Vs ifardan nn 
x “pl ان‎ Cr A 3 Syouah, agerden أكردان‎ pos 
deme, Caillaud}; ChelW'a, ouerda هرد‎ qe 
le Jurjura, ‘ce nom, peut-être ‘empranté à 
l'arabe جرذ‎ ‘désigne, d'une façon générale, les 
songéur” de a ملتسن‎ de mauridés + ك3 ذا‎ 
© (mus decumanas), le rat ñoir (mas rattas), Xe rat 
d'Alexandrie (mas Alexandrinus), arerda lekhela 
SAIS 31 eût Je nom de هل‎ gerboise (Gipas gerbe), 
de la” gerbille de Shaw (Gerbillas Shauü), de la 
gerbille de Salys (Gerbillus Sebysü), de ها‎ ger- 

















NOTES DE LEXICOGRAPHIE BURBÈRE. اقلا‎ 
bille de Gerbe (Gerbillus Gerbü), du mulot (Mu 
syhatiens), da. rat d'Algérie (mas Afjerus) et du 
rat rayé (Mus barbarus}». C'est probablémient cette 
dernière espèce -que les Beni-Menacer ممم‎ 
bouchenbel بوشنيل‎ , ibouchenbalen يبوشنيلن‎ 

Rassasren )58(, روه‎ Mzabi, Ghdamès et Chelh'a, a, 
aor. dou rs At Klulfoun, dress Zousoua, 
rouou; Bougie, erouou 3ÿ . 

Rexanv, axab, أكاب‎ , pl. igabent, ef: Bougie, 

… akdb أكعب‎ , pl ikäben .يكعبن‎ 

Renpre, er 33 Zouaoua, Bougie, Chelh'a, id. 
Maabi, ierri يرى‎ (aor.); Aït Khalfoun, ierra. 
Rusran, * Kim رقم‎ de l'arabe رقام‎ Zouaoua, Bougie, 
, Ghaouia, Meabi, Ghdarnès UK ous, تر‎ Ghelha 
let À Khalfolih cela ,لقا‎ em PSN El 
Tune, edhs. زافس‎ Ghelh'a ét K's'ours, id.; Glgaouias 
iedsa يحسا‎ (nor) Mzabi, iedess يحس‎ (aor.); Zé- 
naga, iotsa Lux: (aor.); Zouaoua, adhs' زاضس‎ Bou- 
مناه ,متي‎ Si: Syounh, tedré تحسى‎ (forme. d'habi- 
tude); Ghdamès, idhas يضس‎ (aor.); Ait Khalfoun , 

iodhsa يضسا‎ . 

ajellid 5433 (Hanotean, Grammaire he‏ ,نم 
et K'oins, id.‏ “نظ ajellid'); Maabi,. Oued‏ 
Temsaman, gjjedjid ss‏ : ازدية ajeddid'‏ 
Aït Khalfoun et Zouaoun, ageläd" Sy; — errei‏ 

Hyde Yespagnol el ire), mot importé parles 
faures venus. d'Espagne. 


etéténemeux, Le Kabylie, € Fi p. 144: 1° 0 8‏ طامط 


























102: FÉVRIERIMARSAVRIL 1885 
عسوم‎ aralim “Beni: Ouriat/enr, är'animen 
Gueläïa id; Zouäous et Bougie, ‘ar'anim 
pl, plirounan Like; Ghdamès, darnimt 
au (dim) plume». 
RosstenoL;asramram أسرأمرم‎ , pl isermoranien .سرامن‎ 
Roucr, azuggar 83); Bel H'alima et Beni Iana- 
een, id.; K'sours et Aït Khalfoun,, azouggar' ازوكاغ‎ . 
Cf. Guanche de Palma, azoukahé «bruns (azur 
quahi). 
Roue, pt brid'en K's'ours et 
Bet ins مه‎ 
our, averas :أغرلس‎ Zouaoua et Chelh'a, dar'ou- 
rast on ان‎ pl ia he (in. Bougie, 
thartrasth ,تغراست‎ pl. thirerasin .تغراسين‎ CE. dans 
Hanoteau et Letourneux, La Kabylie, t.1, p.449, 
La dpscrption des ruohes kabyles. + 
1 re ,كربا‎ pl irioiin Gay. La forme 
itiiive dharga كرك‎ pl. durgoua 1,55, set con- 
sérvée en Pat Bougie et ‘ cher le Botiotn 
avec Îe'seris de canal d'arrosage (ar. ساقي‎ 
Ross, *tih'illat تحيلات‎ , pl. GKilatin %eS, del'ar. 
.حيلة‎ 















8 a. 
Sac ex peau, ailou .ام., أيلو‎ dlouen زيلون‎ Bougie, id; 
DL floue y; Zouaoua, thaïlouth ,ثايلوت‎ pl. 
Sarsim, eflef Al: Zouaoua, id.; Bougie et Ghda- 
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imès, رو للم‎ Chaouïa et Beni Mzab, e/louf «pren 
dre»: Gheld'a, elfaf « porter. 

Saneuuën, iléf ,يلف‎ pl ifen ik; Zouaoua, Bougie, 
Chaouïa, Bel H'alima et Aït Khalfoun, id. pl. 
نمتلا‎ Rifain, iref ,يرف‎ pl üfaouen .سرضاون‎ CE. 
en arabe vulgaire جلف‎ «poren. 

Sauren, ineggez يتكر‎ (aor.); Zouaoua, Ait Khalfoun, 
Mzabi et Bougie, 

Savreneue, aberrou 35, pl. iberraouin (pts. 

Sauven (Sx), selek ikhfis sise سلك‎ «sauver sa 
tête». 

Scananée, zinzer زتزر‎ , pl. izinzeren زتزرن‎ 

Sconriox, r'erd'am ,غرخام‎ pl. üferd'ouamin :يغرذوامين‎ 
Zounoua;, dhirirdemh .ادر , مغرذمت‎ dhitird'amionin 

Bel H'alima, durerd'emt nié; Bou 

ird'emts; K's'ours, tirardemt تغردمت‎ , pl. 
tiourdmaonin. :تغوردماوبسن‎ Chelh'a, tegerdoumt 
اتردومت‎ 

Sun, abebbouch ابتوش‎ , pl. ibebbach ريبباض‎ Chaouïa, 

ibbachen êtes (plur.); Bougie, duibbach قباص‎ 
(pl. du diminutif); Aït KbaHoun, {habbouchth 
تبوشث‎ , pl. thibebbach ثبباض‎ et thibbouchin; Zou- 
aoua, thabboucht ,ثبوشت‎ pl. thibbouchin :كتوشيمن‎ 
boubouch بوبوش‎ » scabieuse » (scabiosa manspeliènsts); 
thibbonchin « tamchicht «mamellés. de chatte» 
تبوشين نتمشيشت‎ , sodium higpidum}, 

Senvwr, far jus, :يقغران انه كمال ناح‎ Chelh'a, efrar 


١ CE Hanbtéan بده فاه ماس نا‎ L Kabylie, آنا‎ pu 934 








4 











A1 1FÉVRIBRMARSAVRIL PSSS.4 76:‏ وقد 
و Zémagai saonogean Bts le‏ جيقغاون 9kashÿfraren‏ 
نغ correspondant au & et le d au‏ 

enrnraue, abk'ouk ابقرق‎ . Ce-nom séphlique aüséi 
au trèfle, Dans le Jurjura, il désigae deux sortes 
d'aroidées :arisarum eulgare et arum ütalicum 3. Cf. 
arabe vulgaire .بوقوقة‎ 

50/0, haserift-kyyus, pl. dhiseraf :كسراف‎ Zonoua , 
taseraflh سوافت‎ pl Pare 

Sinon, zddbad ,زعجود‎ pl irédad :يزعداد‎ Chelh'a, 24 

٠. 0004 Lys 

Soc, atersa Lan; مدممدم2‎ , thagersa .ار تكرسا‎ theger. 
:تكرسيوين انالا‎ Bougie, Giagoarsa تكرسا‎ pl Hi: 
goursiouin دكُورسيويس‎ .٠ 

Sœun, oultna Las, pl. ütima LA; Bel H'alima, oul. 

thma ولقا‎ , K's'ours, outma زيتها‎ Bot'ioua, oudjma 

Ales Temsaman, outchma Lay; Aït Khalfoun, 

ot Las. - 

Soir (Avom), efoud'” افوقع‎ (aor.) نوه‎ of; Beni 
Tariacen, Rifain, Ca d'a id; Bougie, 
Ks'ours etZouaoua; foud'er :فوط‎ 009 0 
افود‎ «avoir soif} Zénaga, ioaffoud يلو‎ «il a éoifn, 

Soi, thamdirh زمديرت‎ Zouaoua, thamdith BsS; 
Bougie et Aït Khalfoun, thameddith; ,طامطلا‎ sta 
meddit :ديت‎ Chaouin, imeddit Xe; Beni Ou- 
rlar'en et Temsaman, djirh جيرت‎ enuit». 

Sonrir, fer! افغ‎ : Zouaoua, Bougie, Chella, K's'ours, 























١ 0 Hanoleau et Letournenx, Le Kabylie t.1,p. 14. ع‎ 
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Aït Kbalfoun, Rifain id. Mrabi et Ghdamès, efer 
1. 20 5 
Fr thanfout كثفوت‎ 
Sounce, thit' خيط‎ et hit .شيط‎ 
Sounv, amjouj 53541; Chaouia et Mzabi, amejjou); 
Bel H'alima, amezzoudj; Ait Khalfoun, Zouhoua 
et Bougie, dzzoug :عزوك‎ Zénaga, sozoug سؤوكك‎ 3 





1 


Tawsoun, al'allal اقلال‎ , pl. يقلالن «مامللمهاة‎ 

Tunis, * tazérbilh :تزربيث‎ Zouaoua et Bougie, thazer- 
bith css, de l'arabe Rss. 

enTe, Gecko Des كدت امعد‎ , “Chasinedjd'amt 

(dlén.);‏ تسيضخ اميس pl )411040[0 ann‏ , تشيا# دمت 
Zouaoua, asinedid'em paul, pl. isinedjd'amin‏ 
CAS‏ 

TanewroLe, dikounda تسكسونسد!‎ , pl. thikendaouin 
“لون‎ 

. ثقنه وسث «ااعنامل«0 ”| الملا Tasse,‏ 

Tasse (Pere), aklouch أكلوش‎ . 

Tenour (Se), souized .سويزد‎ 

Texte, hanou is pl. ihouna زيهرنا‎ Zénagn, inf 
pl: anen Gi. CE. Notes de re berbère, 1 
p. 62,5 h v 

00017 HF A Bel Halia et An Khalfoun, ببلة‎ 
pl. difaouen y; R'ours, id., dans le sens à ; 
d'éestrémithp à مح‎ ne à 





05 
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Tousen, Kaoaf :حاوف‎ Botioua, id. 

Touruz, igfer ,يكفر‎ avec métathèse; Bot'oua, 44." 
Aït Khalfoui, يفكر الا‎ . 

Touxrenaue, رغلالت علماامسمنا‎ K'ours, tmalalt 
,تملالت‎ pl. éimellion :ليون‎ Zousoua, dhamilla 

pl. himilliouin »م ل لبن »د عدد, مليوس‎ blanc. 

Trou, ,لخبي #مشائله‎ pl. قدصا‎ Le; Zounota, 
akkmouÿ er. 

Taouvem, af GI, aor. ioufa زيوفا‎ Bougie, Zouroun, 
Ghelh'a, id. 9 

en 45; Zouaoua, Aït Khalfoun, Rifain;‏ ,سل 
Maabi, Bougie et Chelh'a, id.; Chaouïa, enr y;‏ 
Lénaga, ina LG ail a tué».‏ 








0 


Vavroun, ,زيثر مماللاز‎ pl. Yuheren :يزيثرن‎ Bougie, idjie 
der ,ميجر‎ Pl. idjoudar :جودار‎ Zousoua. et Ait 
Khalfoun, igider ,يكيخر‎ pl. igoud'ar Jak. Ce 
mot désigne spécialement le vautour fruve?; Bel 
H'alima, thamedjd'ir تتجخير‎ . 

Vaau, ilarmoal يلول‎ 

Vexou (Érue), زائز عد‎ Zouaoua, Bougie, Mabi, 
Chaouïa, Chelh'a et K's'ours, id.; forme factitive 

Zowoua. Bougie, Aït Khalfoun, 








VENDU, Zen2 325: 


La forme jfgeker dounée par Newman (Libyan Vocabulary,‏ ا 
provient sans doute d'une transcription utire du x.‏ )82 1 
Hanotenu et Leiournens, La Kabylie, L 1, p. 145.‏ + 


Le 
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Mabi, Chaouï, Chelh'a, à 
5 Zénaga, ijenja (nor.) Be. 

Vexmm, as d ,أس د‎ aor. ions ed ريوس د‎ Aït Khalfoun, 
id., aor. usa d .يوسا د‎ Le د‎ est une particule sé- 
parable : ousen ملت ل‎ sont venus »; Bel H'alima, id. 

Vexr, adhou pl; Zouaoua, Ait Khalfoun, Chelh'a 
et Ghdambs, id; Bougie, alou ز أطى‎ K's'ours, adou 
ssl; Bel H'alima, dd'ou .اذو‎ 

Ventre, adddis yuxel. D'après Ibn Khaldoun? qui 
cite ce mot avec le même sens, il aurait été altéré 
en ‘adjisah (&ws£) par les Arabes, dans le nom 
d'un ls de Branès, Un fils d'Abou'l Attaf Jounas, 
émir maghraoua de Fâs, était aussi appelé ‘Adjisah 
(voir le tableau généalogique). Beni fnacen, dha- 
4010: (dim.) web; Botioun, thadddist :تاعدست‎ 
Ait Khalfoun , eddisth ليست‎ , thaddisth cm3. 

Vérimwrs, drrad sis; K's'ours, iard ريارد‎ ple irad 
.يراد‎ 

Vencen عه‎ rieumns, ourchou 53; Rifain , id.; Chelh'a, 
K'ours, ourlon 35 «jardin; Zouaou, ourth 
زورق‎ Chaouïa, our ds: 

Vraxor, dithoum ب إكقوم‎ Beni Eenucen, cihoun ذليقوم‎ 
Aït Khalfoun,, isoun أكسوم‎ . 

Vicnes, dhizourin تزوغين‎ 

Viouer, achlemb الشهب‎ . 

Voucr, akli أكلى‎ 


0 BERBÈRE. 197, 
Ks'ours, senz 








١ Histoire des Berbères LL, pe 285. 
3 1 
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Vois, athain (8). 

Vo, zer رؤز‎ aor. ira y. 

Vos, errih ap, £ habituelle, terra زيترا‎ Zouaoua 
et Aït Khalfoun, erred 331; Bougie, err 3. 

VouLom, ekls” لخص‎ : oar ekhs'er'ch ور لخصغض‎ «je ne 
veux pas»; Bel H'alima, id.; K's'ours, els اخس‎ . 
A Djerbah ce mot a le sens d'uavoir. 
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Av. 
TEXTES. 
LA 
ONGINE DES HAUTTANTS De cure. 
تمدينت نشرشنال ثبذا سثلاثة يمورن كل امور سلجبديس امور‎ 
انم تدداسن‎ allait امزوار انمس الشباب وذرن بسك‎ 
يوسف الروى يسنات اقارناس اث كينداد وذرن سنس‎ 
سك مون اقارناسن اك زبان»‎ DS بمزوارا نقمورت‎ 


“Themdint م‎ Cherchal thebd'a s ملامليك.‎ imourèn للدمط‎ 
amour s eldjaddis, amour amzouar ismis ech Chebbab oud'ern 
يوم‎ idjouhalin fer Roumi. Tsenat له‎ 
Karen as Au  seldjens imrouara n Lamourt 
Thlatha sog imouren ek/k'aren asen Ath Zian. 















La ville de Cherchel se partage en trois popula- 
tions, chacune descendant de son ancêtre; la pre- 
mière se nomme Ech-Chebbab : elle descend des 
paiens (Romains); le nom de son aïeul est Yousef 
er-Roumi. On appelle la seconde Ath Kidad + ils sont 
issus de la race des premiers (habitants) du pays. La 
troisième population se nomme Ath Zian (Arabes) 2. 





À Dans les traditions berbères, Hjohalen (les paiens, de l'arabe 

dal, (لجهلا‎ représentant les populations latines ou aino-libyques 

Khaldoun) qui occupaient ٠6 pays à l'arrivée des Arabes,‏ وطائة افارق). 
137 
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LA 
DESTRUCTION DE CHENCEL. 


ذى زمان يغائن اقارن & شرشال يخلات سيدى قرنين الراى 
cie‏ يغزا ثاريا تاقردلت ya‏ اسمى اناض يرخا ييشورت 
نتمذينت يغزر وامن احاوقن يخامن اموشن قاع مدن يسيس 
يزدغان شرشال خلا تكلت امزوارت ذالعشق نثمتوث أكد 
الرلى القرنين 


Di teman ifathen ek/K'aren 5 Cherchal ikhlat نفلك‎ K'orrin 
el rey ithmettouth. Ira tharia thak'erdalt selbh'ar asami en- 
nadh. Irkha ithouourth n temdint ir'zer ouaman. Ah'aoufen 
ikhamen emmouthen قاط‎ midden dis izedr'an. Cherchal ta- 
khla tikkelt amsouart dilichk’ n imettouth akid el rey El. 
K'ornin. 


On raconte qu'au temps passé Cherchel fat dé- 
truite par le roi Sidi K'ornin, à cause d'une femme. 
I creusa un grand fossé, depuis la mer jusque-là, 
et lâcha contre la porte de la ville un torrent d'eau. 
Les maisons tombèrent et beaucoup d'habitants mou- 
rurent, Ainsi Cherchel fut détruite une première fois 
pour l'amour d'une femme par le roi EMK'ornin 1. 


Cf, un coute chaouia pablié par M. Masqueray, Feyage dans تعمل‎ 
(Bali de a Sci de gégrphi, Jet 876 p° 55-58). 

1 Une légende analogue est citée par فطاع‎ (Mc. de a Bibie- 
موقلا‎ natimele, ane. fonds, n° 596) à l'occasion de l'étang d'EL- 
Mazouk'ah, près de Bierte, qui était antrefois une ville, détruite au 
temps des Grecs de هل‎ même manière et pour le même motif que 
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11 

LaQuEDUG De extreme. 
غرس يليس ثزين سجصان رن‎ abs توغ ذيزمان يفائن يج‎ 
الا ذيسيويضن امان.‎ dal ايت خلقن يمشت بخص ات يسغ‎ 
غر ممدينت نشرشال افغن سن نهنين بج ذاجهلى ونيضن‎ 
ذوداى اجهلى يروج اديوى امان سك يغزر نادم ينبن ثريا‎ 
يولى لعناصر يويد امان ذك وغالم‎ gs سهول وداى‎ 
يسيويضيهنت غافدينت نشرشال ذامزوار فوجهاى وثن فلاس‎ 
لمذافع يسلائن وجهلى يهون يموث سلغش‎ 
“Tour! d'ieman ifathen زفذ‎ oujéllid’ r'eres ilis thizin “امه‎ 
Han rebbi it ikhalk'an imeche, Jekhs” at issir” aouenni هله‎ 


d'isiouidhan aman r'er thamdint n Cherchal, Effer‘en sin en. 
malin id) d'adjahli ouennidhen d'oudaï. Adjabli irouh' ad- 








Cherche. Les ruines romaines do cette ile, qu frapphrnt تسل‎ 
ration les Arabes, donnèrent maisance de bonne heure À toutes 
sorts do fables, Au x sel de note re, Quoi racontait la 
auivante_ qui avait cours dans le pay : «Les ruines qu'on voit 
Cherche sont ealles d'un pali إن‎ par un roi pour son ls à 
qui ls autrologues avlent prédit qu'il mourrait dé مل‎ piqure d'un 
scorpion. Le prince fi Mur le متملع‎ en pierre pour-que cos ani- 
maux ne pussent s'y reproduire, n'y sy introduire, à éause du: 
poli des colonnes (qui soutenaient l'édifice). Mais un jour on y. ap- 
porta un panier de raisin dans lequel trouva nn scorpion. Le 
Jeune prince an voulant prendre um, is, fut qué el mourat.» 
(Zaharÿja El Cazuini's Komographie, 2° partie اثار البلاد‎ 64. Wüsten- 
de Gingan 1848 m8", p.139). Paul vor un souvenir de 
M'aspie de Cléspltre dont in fille, Cléoptre Sélénè épousa le roi 
dubai 























202 FÉVRIER-MARS-AVRIL 1585. 

iaoui aman ség ir/zer El-H'achem ibenna tharia selmoul. Oudai 
d'elh'ak'k' iouli lénas’er iaoui d aman d'eg our’alim isiouidhi- 
hent r’themdint n Cherchal d'amsouer foudjahli. Outhen 
felas Imed’afà iselathen oudjahli ihouf immouth selr'ach. 

Il existait dans le temps passé un roi qui avait une 
fille très belle, Louange à Dieu qui l'a eréée et for- 
mée. 11 voulut la donner à celui qui amènerait de 
eau à la ville de Cherchel. 11 se présenta deux 
hommes : l'un païen, l'autre juif. Le premier partit 
pour amener l'eau de la rivière d'El-H'achem !; il 
bâtit ün aquedue avec soin. Le de son côté, 
monta à El-Ânas'er* et amena l'eau dans des roséaux 
qu'il fit arriver à la ville de Cherchel avant le païen. 
On tira des coups de canon (en son honneur); le 
paien les entendit et tombu mort de evlère. 





IV. 
اقلق‎ SMIAN ET SIDE AN/MED BEN YOUSEP. 

توغ Gags‏ يغاشن ذلوقت نسميان culs nés‏ أن يثقوظع 
غيبويذن Suds‏ نتغسرت بج يض بلقا أكن سيدى اجد بن 
يوسف ذامناى ى بغليئيس ينداق سميان امزوز يناس ارس 
فالبغاليثيو ينداق غرس سيدى Ke‏ بن يوسف يناس ذابغلى 
ماقى تبغليت يناس ذابغلى واشبك أكى يروحا Rte‏ 

١ L'Ovod el-H'achen coule à Fest de Charchel et se مامز‎ à la mer 
à peu de dance del ville. 

* El-Anas'er sont des sources située dans la partie ها‎ plus abrupte 


des montagnes qui forment هل‎ ligne de partage des eaux entre le 
(Gheli et les peties rivières du Litoral, 
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' يناس انقح اتقلب يقدم سميان يفقد الزايلث يوفات تبغليت 
يبحلاس اد نخمسة ستة شكال سك وبغلى غتبغليث امبعد 
ينداق غرس يناس ذابغلى ينوتبغغليث ينوارس فالزايلت ينداق 
غرس سيدى TT‏ يناس روح خير سوكلا سرذغ يناس زرب 
ذوك اوالا سويزد غرس سيدى اسهد يسرذث سهميس امبعد 
يرهيث سوك عديسيس يناس ماتا توفيد ذوك عديسيو يناس 
سميان وفيغ تلواث ثورا ذيسنات نجيثات يناس سيدى نهد 
ثغريت الكل ينغ غير يشت culs‏ يواجبت Glen‏ يناس 
اغريغ غير يشت ذلبيث يناس انه AN ad‏ ذى تغريد غير 
يشت cal‏ لوكان تغريتنت ذ يسنات ولا تيجب يبورايو اش 
ذيكُيعيشن يناس سميان روح امهالك أن شا الله ذى يزوبيث 
وداين يواجبيث اسهد يناس روح شك ولا نج lee‏ ان شا الله 
اتعيشد ذتمورث نالهم PIS‏ 


Tour’ d'izeman ifathen d'elouek'th n Smian ittour’ith لعل‎ 
ouek/th enni ithk'out'äou r'ibrid'en d’eldjith n Tifsert. lidj 
jidh imlak'a kid Sidi Ahmed ben Yousef d'amnaï fil bar/l 
this. Iendak’ Smian amjou innis; ers AL bar/lithiou. Jendak' 
r'eros Sidi Al/med ben Yousef innas : d'abar-hi machi thaba 
with. Innas d'abarli ouachbik agi iroub'a. Sidi Ah'meëd 
innas : afk'ad atbk'aleb. Ik'addam Smion ifk'ad ewaïlth ioufat 
tabar‘lith. Iboddelasid fkhamsasiti ikkal seg ouber/li'tabar/- 
Ath Embâd iendak'r'eres innas : d'abar/i inou, tabarlith inou, 
rs fexsaïlt. fendak' r'eres Sidi Ahmed innas : Rou’ khir 
souggala sard'et”. Innas : Jerreb. D'ougaoual a isouired وم"‎ 
Sidi Ah'med iserd'fh simis embäd irrihith soug äddisis innas : 
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koull ner” متم‎ icht n eldjith. Jouadjbith Smian innas : “ذاه‎ 
مام‎ icht neldjith. Innas Ahmed Elh'amdou Hllah d'i thar'rid 
متام‎ icht neldjith loukan tar/ritent d'isenat oula tidjed iouarra- 
iou ach d'igiäichen. Innas Smian : Rouh' athmeddaled in 
cha Allah d'iroubith oudain. Jousdjbith Ah'med innas : Rouh' 
chek oula netch imira in cha Allah athäïched d'imourth n 
elheram d'essemm. 


Au temps passé, à l'époque de Smian, quand ce- 
Aui-ci avait la coutume de couper les routes, il arriva 
qu'une nuit il se rencontra avec Sidi Ahmed ben 
Yoûsef, monté sur sa mule. Smian le sourd lui dit : 
« Descends de ta mule. » Sidi Ah'med répondit : « C'est 
un mulet etnon une mule.— C'est un mulet (à moi) 
qui s'est enfui. Que timporte? dit Smian. 
répliqua Sidi Al'med, elle est changée. » L'autre re- 
garda la monture et trouva que c'était une mule. Le 
saisit opéra cinq ou six fois la métamorphose de mule 
en mulet. À la fin, Smian lui dit : « Mule ou mulet, 
cette monture est à moi. — Va-t'en avec le bien, ré- 
pliqua Sidi Ahmed, sinon je avale. — Essaie, dit 
Smian. » À cette parole, le saint se tourna vers lui, 
l'avala, puis le vomit. «Qu'as-tu trouvé dans mon 
ventre? lui demanda-t-il. — J'ai trouvé une tablette 
écrite des deux côtés. — L'as-tu lue tout entière ou 
seulement d'un côté? — Je ne l'ai lue que d'un côté. 
— Louange à Dieu, répartit Sidi Ah'med, de ce que 
tu ne l'as lue que d'un côté. Si tu l'avais lue des deux, 
tu n'aurais pas laissé de quoi vivre à mes enfants. — 
Va. lui dit Smian, tu mourras enterré dans le fu- 
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mier des juifs. — Va toi-même, et non pas toi, ré- 
pondit Sidi Ahmed; sil plaît à Dieu, tu vivras dé- 
sormais dans un pays de tristesse et de poison 1». 


La prédiction des deux saints so réalisa : Jo tomboan de Sidi 
Ahmed ben Yousef, à Milianah , fut çanstrui sur un emplacement + 
où les Juifs dépossient leurs immondices. Quant à Sidi Smian, sa 
L'oubbah s'élève sur un des pains les plus sauvages des montagnes 
des Beni Menacer. 

Le mème miracle est raconté d'uno façon différente, mais tou 
ours avec Sidi Ah'med ben Yousef pour héros, لل‎ voyageait un jour 
sur un mulet du côté de Fas quand une douzaine de Marocains 
pritrent de prendre avec lui un des leurs qui était malade, لآ‎ Le ft 
monter en eroupe, mais sur Les nstauces des autres lui disant que leur 
compagnon ne pouvait se tenir, il مل‎ plaça devant lui. Arrivé à des 
tination, il voulut faire descendre le Marocain, mais celui-ci refusa, 
prétendit que la inale lui appartenait et devant 6ل‎ Ladhi, ses amis 
témoignèrent en sa faveur, Le saint allait étre condamné quand il 
Séera : «Si cest an mulel. لل‎ est à œux si cest une mule, elle 
st à moi». Les flous, se eroyant sûrs de leur fait acceptèrent la 
proposition, mais un miracle s'était opéré et le mulet était devenu: 
mule. Ge fût, dit-on, À cette occasion qu'Ah'med ben Youse pro- 
nonça Le dicton suivant + 
































المغارية. 
st‏ دي 
اهل الكذب st‏ 
oi‏ عشر شهدوا على كذبة بالزور AL‏ 
ماثه شرق pré ra‏ من apré‏ طيب 


Les Moghrebins 
Fils de la Béte {de l'Apocalypse), 
Gens de mensonge et de Aloutere. 
Donne صمو‎ eus rendent un faux témoignage avec La vclnce 
et des manières étranges. 
Cent coupables de Fe vale mieux qu'un hounète homme de 
V'Ouest. 
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2 
emaxsons. 
A mak'boub nellebed" 
Ouix issoud'euen iemmelh. 


À pièce du collier, 
Ci qui embrasser mourra (sans regret). 


4h‏ يض sis SAS‏ لعظام 
nedhlam‏ لقنا Agezzam (p. tagezzaml)‏ 
Udham.‏ سما Akid'‏ 


Belle (comme) une nuit obscure, 
Et, en outre, mince des memibres, 


vL 
LR GUACAL ET LE MÉNISSON*. 


ex‏ نتكلت ينسى دوشن تحبان يندق ينسى éd‏ يناس 
امال qi‏ غورك يناس وشن غورى مايه تحيلتين ذنفص 


١ لدم “اميق‎ mellebed' désigne ها‎ grande pièce d'or que les femmes 
Lahyles portent, comme un médaillon, au milieu d'un coller d'au- 
res pièces plus paies. 

* Cote fable et la suirante font partie d'ane série d'histoires dont 
مل‎ che es Je héros che les Kabyles et qui n'est pas sans analogie 
avec notre Poème de Renart مه‎ le Reinecke Fuchs des Allemands. 
On ia couté à Cherchel une autre hisoire qui, pour Le fond, est 
analogue à cell de Renard parrain, ét dont ane variaats originaire 
du Jurjuen a été traduite par le P. Rivière. (Cotes populaires لما‎ 
bytes, Paris, 1883, مو قدصا‎ 89. Le Lion, le عصان‎ et le Sanglier), 
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نتحيلت يندق وس نوبئيس غينسى يناس ادال نكيلتين 
غك يناس ينسى غورى سيو النغص نتعيلت روحان حاون 
أكذ وبريذ اذ OS‏ غبي ندوار تناصغت ذكيض وفان يشت 
نتسران وذرن ذيس سنين ار ذاخل نتاسرفت اجين رذن 
أسمى روان يندق ينسى يوسن يناس انز اذ اليغ dates‏ 
ازريخ يونز وثس des‏ فظهريس ينحُز يرسا برا بمى نناسرفت بجا 


anis dont l'issue diffère des deux suivantes : Le renand de Basieu et 
Le loup d'Hatoun, conte bressan {P. Sebilot, Contes des provinées 
de France, Paris, 1884, in-18, n° 1x4) Lo Loup e lo Ra, conte lor- 
raie (Adam, Les parois lorraine, Nancy, 1882, iw8, p. 4x2}. 0 
aussi une version slave de ce conte dans Krauss : Sagen und Mdr. 
chan der Südslanen, با‎ 1, Leiprig, 1880, n° xu : Pourquoi ls ideres 
Cont qu'un moignon de queue, extr. du Narodne priporjadhe skupio a 
ioko Vaaidina, 1858 par Matja Kraëmanoy Valjavee, Pour d'autres 
aventures du chaeal, ef. Rivière, op. laud., p. 79, Le Chacals 
pe 87: La Bergeromete et le Chacals p. 138, Le Jo et le Chacal: 
pe v4, Le Nude, le Chacal et le Lion: pe 145, En Ponle et le 
Ghacal; p. ,ولد‎ Le Chaead et les Trois Bous; Creusat, Euai de dic- 
tiomaire français-halyle, Alger, 1873, ددسها‎ , p xt, Le Chacal ba- 
violé, Man. dela Bibliothèque nationale de Paris, fonds berbère, n° 1: 
Le Chacal et le Hérisson. Dans les contes en dialecte du Sous et de 
L'Oued Noun que j'ai recueillis à Oran, on rencontre l'histoire du 
Hérisson et du Chacal. D'autres peuples de l'Afrique ont une série 
de éontés semblables sur le chacal où le renard : dans ما‎ Soudan, 
e conte bornou du Chaoal et de ما‎ Hyène (Kader, African native 
litrature, London, 1854, in’, p. 43-45 ot 169-166); dei contes 

oussa, La Hyène et le Renard, Le Prétre et Le Harard (Scbôn, 
Hausse reading book, London , 1877, كاسما‎ p.87 et xxit)à ëbez les 
Zoulous : Le Dion et le Petit Ghacel (Me Call Théal, Kafir folklore, 
London, s. à, "قوز‎ p.175) ele. Les Arabes ont té sans doute Les 
ansmettours de ce genre de récit, emprunté par eux à l'Inde par 
Tintermédiairs de la Perse. Cf. sur le rôle du remard en hotantot, 
Beck: Read he Fox in South Africa, ,"سد‎ 1864. 
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وشن از ذاخل يناس سلك dise‏ قابل نج سنفص eus‏ 
شك سمايه ذالنغص وتسلكتش يخفيك كّذاخل نتاسرفت 


tikelt insid ouchchen mh'abban. Jendak'insi r'ouch-‏ م غطءتل 
cheninnas: ChW'l n tibillatinr'ourez. Innas ouchchen r'ouri‏ 
mix Gh'latin d'ennefs' n tkillit. lendak” ouchchen nnoube-‏ 
this r'insi ianas : Chh'aln tibilltin r'oux. Innas insi : R'ori‏ 
sioua nnefs” n thïllit. Rouh'an th'aousen akid' oubrid' ad'han‏ 
n douar tenas'ef d'egiidh oufan iicht n tiseraf oud'ern‏ قتاع 
d'is snin ard'akhel n taseref etchin jer/den asemmi rouan.‏ 
Lendak”insi iouchchen inpas : Anez ad’ air fkhfy arrir’lou-‏ 
ex ouchchen iouli fdhahris ineggez iersa barra imi n tasereft‏ 
idjnouchchen ar d'akhel invas : Sellek ikhfiy L'abel netch sen-‏ 
nef n th'ilit chek smia d'ennefs’ ou tsallekteh ikhfiy gd'a-‏ 
Khel n tasareft.‏ © 





Une fois le hérisson et le chacal firent amitié. Le 
premier dit à l'autre : « Combien as-tu de ruses? يب‎ 
J'en.ai cent et la moitié d'une», répondit le chacal, 
et il ui demanda à som tour : « Combien as-tu de 
ruses? — La moitié d'unes. Ils marchèrent en se 
promenent sur la route jusq®'à ce qu'ils arrivèrent 
à un douar, au milieu de هل‎ nuit. Ds trouvèrent un 
silo, descendirent tous deux à intérieur et mangè- 
rent du blé jusqu'à ce qu'ils fussent rassasiés. Le مقط‎ 
risson dit au chacal : « Baisse-toi, pour que je monte 
sur ta tête et que je regarde». Le chacal se baissa, 
le hérisson monta sur son dos, sauta et retomba hors 
de l'ouverture du silo, laissant Je chacal à l'intérieur. 
I lui dit : « Sauve-toi (comme tu pourras). Vois, moi 
qui n'ai que la moitié d'une ruse (je me suis sauvé); 
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toi qui as cent ruses el demie, tu ne peux te tirer 
du milieu du silo?. » 






à Oran دوقى)‎ Sy) t partie d'un recueil 
de la Bibliothèque nationale (fonds berbère, n° 1). Cette Fable est 
aussi racontée en arabe chez عمل‎ Hadjoutes, mais avec plus de dé- 
veloppements : Tiré d'aice, Je hérisson conseille à son compagnon 
de Pire le mort et d'attendre que Le propriétaire trompé le jeie hors 
du silo. Cette dernière version a ét traduite et amplifiée par Je co 
lonel Trumelet (Les Saints de l'hlam, ch. vu, Le Chacal et le Hé 
rison). La même histoire se retrouve, avec des variantes, chez les 
Slaves du sud : Le renard a soixante-dix ruses et le hérison tro 
grâce auxquelles ils échappent de ها‎ fosseà loups où il sont tombés 
ous deux (Krauss, Sagen uad Märchen der Süd-Slaven, ا نا‎ 
Leipaig, 1883, fable tn). Iles eurieux de rencontrer ii Les donnés 
de deux fables de Lafontaine réunies en une seule : Le Chat et le 
Renard (Fables, xt, 5) où les deux animaux diseutent sur le noënbre 
هليم‎ valeur de leurs roses; le buste français a Ur co suÿot dos 
Apalogues de Reguerins (Apslogi Phædrit, Dijon, 1643, Pars 1. 
1: 28, Catus agresis et Vulpes). Une des plus anciennes rédactions 
que je connaisse est en espagnol (La Raposa e el Gao) a Fait parts 
d'un reeueil manusert intitulé : Espajo de legos, qui date probnble- 
ment dt la seconde moitié du “ونع‎ siècle comme 6 livre es Exemple 
Le renard à vingt rss et le chat une seule, qui est de monter À 
T'arbre (CF. Gayangos, Antares eañoles antériores al spl xr, Madrid, 
1859 in-8', p. 445). Elle se trouve aussi عمل‎ la colletion publiée 
par Th. Wright, Latin stories from mas. af tie thirteech and fourtenth 
éemturiss. Londres, 1842 , p. 57: le renard a dissept rases, e chat, 
une seule. Un conte allemand (Grimm, Kinder und Hansmärckan ; 
Berlin, 1880, in-8', n° 75) nous représente égaloment lo يسك‎ et 16 
renard epntestant leurs moyens d'action : Je premier nn possdde 
qu'un et le second cent. L'origine orientale de celià donnée hous est 
fournie par un récit téleute {Sibérie méridionale) : Le renardean et 
a grue, poursuivis par des chasseurs, essaient, le premier se, douze 
A ads lrnique ماني‎ pad pont ce saurer à ll Ré 
هل‎ morte et ést rejetée hors du terrier, tandis que son compagoon. 
est tué (Radlof, Proben der Volhalitratar der tärkischen Stänoma Si: 
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. VIE 

مووي Le cm. Fr‏ وله عبر 
توغ ذيزمان يقائن لححويان تمسلاينت انان € وفلاح غرس ثيوكا 
نيغوناس يخدم ازيس ذيلعتيس يتروح صباح زبك أكد سن 
يفوناسن تمديرث ge Note‏ وفوناس اروا يجا الا يسغ ونيضى 
باص ! po‏ الا بروج Gé‏ الا ياست ويرد ياوى اس & وفوناس 
€ اس € يوحل ميل بروح ايحا ولا pre‏ فلاس يلقا 
وش يناس أكذس يسارى نتا ذويرد يواجبيت وشن يناس Le‏ 
الى ذنى nd‏ قع سلكغ سوك ويرذ ١‏ يناس اذياك ue‏ اك 
tent‏ يناس سيغ اى غير & يزمر ايلى يساح تغرد Shi‏ 
اها اسلد ياست ويرد نج اقلى اذ اسغ فقلعة ين ازناض D‏ 
أكدك الشاكور ايلى يقظع اسلد يك ينيغ مانس ون DS)‏ 
ازريغ بميرا ينلى ذ اغيول اك يلان اكدى فيد rs‏ بمندي اك 
ينيغ يجينتي اليغ تتاوسغ فوبرد ماعى فيغيول rs‏ اك يني 
Nous trou-‏ .)219 بجر ,1866 in4',‏ ,1 نا birias, Saiot-Pétersbourg,‏ 
fable de La-‏ هل donnée de‏ هذ vons également dans Le conte Bebèce‏ 


fontaine + La Renard et le Bone (Fables, 1. JUL, 5). emprantée par 
1 (NL Pie Lt ms ps 
لز‎ Fabale asopice, éd. 44 








Phoygis‏ نوممظها 

valse et ago). Cest également la source de T'anonyme ture (De. 
courdemanche, Febles رمسعوصة‎ Paris, 1883 , قو‎ 

renard et le boue. ان‎ 

Hauomärchen, es : Le Renard © Le Loup. 
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مانس ونيضى فلاك يتلاغن يناس ون ذ المس Gt‏ اك يني 
خلى على خاطر وكوذغ زيس اسلد اك ينيغ ما نس يسركان 
ازانيك يناى ثوكور اك يلان ازا اك ينيغ رفد الشاكور 
اخبب اترا كيلا ماتى ايرد هرفد الشاكور موئد سالزور 285 
نتيطويس اثاين اك ينيغ وسليغش مل عودوث يد كلت 
ثنيضن tu‏ يتقح alle‏ اروا يجا ياس يوسد ويرد ذوفلا حال 
وسان di‏ يغائن باش ابج & وفوناس غير يزرييت Gb‏ يلغا اقنلا 
امدوكليس بناس مانس ون بلا أكدك يناس دازكور LAS‏ 
AI‏ يناس وشني لعوت ذاييرد مضاوسغ يندق وبرد غوفلاج 
يتابن مانن و( فلاك يتلغان يناس ذالفس يناش وايترذ Sr‏ 
out‏ عن خاطر (mit SRB‏ يناس “ولاح ذربك: ازاك انان 
تيطوين نيك اس ينيغ ذازكور AS‏ ازاق بالك اتزوزحت 
ببرك وبرد ازاث وفلاح يقان ثيطوينيس يقظع تنغون يواجب 
. يوش يناس وزريغش sul‏ بمض فل اس! يواجبيث ون يناس 
ما UE‏ وريغ كرغ يزد ازاتيك يناس وفلاح ذازكور يناس' ون 
ارفك الشاكور اوت يذ ذك ازكور 1 يرفد وفلاح الشاكور 
dé‏ سالزوز 5 نتيطوين انس grd unis‏ ايض 
سالزور وسليغش ملم يغود pate‏ ثلائة اربعة يثا ذ ASS‏ 
أسما يث ينغا الوغ يلغا فوثن يناس أكا انغيغت نير SSL ١‏ 
uit‏ با أكا سوذنغ فتدبيرث فى Last sys‏ هولية اذ 
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أنقى باش أثاويت يزمريك صيغغد مسفرقين كل € يروج 
ذ gra‏ اذ dés‏ غوفلاج Lei‏ غر الصباح JA‏ يطف بج 
يزمر يث أر ذاخل ويلو يش فلاس SE‏ وبلويفغ يسرسيث ذى 
هدارت يجيت ارذاحل نتدارث تتا pe‏ يرخا يفوناس باض 
ابيروج ايخدم تزقارس تمتوئيس ذى لوقث أن تغدك يمى ويلو 
ثرخا بزمرترا ايذى غذاخل ويل وكومكان يزمر أفلاح يرفد 
ايلويروح لاخدمتيس يقان يفوناسنيس يبذا pause‏ اماد 
سوم وشن يناس ماس يلالمنت أل bol sean‏ 
pot‏ غسذاجل ويلوروح اث ادك اثاريد يزمريك سيغيغاد 
يوغا الرايس وشئن يشدك جى ويلو be‏ سنات نتمطويس eue‏ 
كثر we‏ يزمر يناس spé lie‏ أى امدوكل يناس وفلاج 
ذى ماتا ديك غذرغ ديزمر جينتى ايغ ارذاخل ويلو EAN‏ 
يمى وبلونج وتخورغش ns‏ الرايس وشن يرزم ملي D ur‏ 
يفغد ويذى سالزور تحر يزراث وثس يرول يتعزل ذفغيس 
«الزورت يتعزل اكدس اممى ينغات 
-ده Tour’ d'izeman ifathen Ih'aouian tmeslaint éanañ idj‏ 
fellah”r'eres thiouga n ifounasen ikhdem exis d'iläthis itrouh/‏ 
akid sin ifounasen thamdirth itouelled sidj oufounns‏ يرث bah’‏ 
aroua itcha ala iesar ouennidhen bach a ikhdem irouh"‏ 
iased ounirad isoui as idj oufounas iedj as idj‏ مله r'elkhela‏ 
iouh’al imil irouh' a ih/aous ouala irdebberen fellas ilk’a ouch-‏ 


chen innas akid'es isaren netta d'ouairad. Joundjbith ouchchen 
innas : mata مله‎ d'i hessir'ed فلا‎ selliker’ soug ounirad’ a. In. 
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nas : ad'isx 'albed ay ."ع تومه‎ Tnnas ir ته‎ ir id amer a Ali 
ل‎ tharred erraï aitcha aselid as ounirad netch ak'i ad” 
asser 4 Kalt in ajennadh thaouied akidig echchakour a il 
طلز‎ aitta asald يرذ‎ ini”. Manis ouenni akidiy, 
inaï d'ar‘ioul ag illan akidi id ouir’ imendi ay inir netchinti 
ll’ th/aouser” ؟‎ ouairad ma chi f our'ioul athaïn ay inni ma- 
nis ouennidhi fellay itlar'en inas ouenni d'ennems athain يزه‎ 
inni Khemeli مانملا هلة‎ ouggoud'er' zis. Asald ay ini” 
mais iberkan ezathix-inaï- thazekkour ag illan exathi يزه‎ 
ini’ red echchakour akhbeb atra k ag illan machi d'irad 
hrafed echchakour houthed sezour jar ntit'aguin. Athaïn ax 
init ousliceh mlih' âoud outh id ihikelt thennidhen asald 
ithk/da selh'ak/K'. — Aroua itcha jas ioused onairad d'oufella 
mb'al oussan enni ifathon bach a itch idj oufounas. Rir izrit 
uchchen ilar'a afella ameddonkalis inas : manis ouenni ملا‎ 
akidix Innas : d'aiekkour جيه‎ illan مقصمة انامس‎ ouchchen : 
l'âout d'aïrad th'aouser”. Tendak' ouairad. ronfellah” innas 
manis.oua fellaz itlar'an ? Jnnas : d'eens. Innas ouairadl 
Xbammelaï جنيع‎ la kbal'er taouggoud'er xs. Ion 0 
D'ig تطسب‎ ek/X'an thitaouin ennix as init’ d'azekkout ag 
illan exathi balek a thzouza h'ad. Ibrey ouairad نانمس‎ oufel- 
Jah! ik'k'an thil'aouinis قال عاذ‎ thanfout, Toundjeb iouchchen 
innas : Ourrir'ch aïrad immedl fell ass a Louadjbith ouchchren 
innas : Ma gana serie” egzer’e imed ezathiy. innas oufellah/ + 
D'azekkour. Innas ouchehen : erfed eclichakour aouth id’ d'eg 
azekkour enni. erfed outellal echehakour ikhbadi aïrad ser- 
zour jar n tit/aouïn ennes. Innas ouchchen : Akhbadh sezzour 
ou sliréch ml”. Htond oufellah” thlata arbà ta d'hikelt 
asemma ith inv'a alour'ilr’a F ouchehennnas aka enc's'th 
mir a akka d'arod a thased bach ax, soud'narf'tadbirth كاله‎ 
haddeberd aïtcha houallid' id aniti bach, a thaouid janertz 
s'iverd. Msefrak/in koull idj irouh” d'e “ليق‎ nouelin 
x'oufellah”. Aroua itcha r'er egybah" l'a itvef ic 
a d'ékkel ouilou ichedd. fellas im ovlou “قاذ‎ isersithd'i 
Aadart idjith ar d'akhel n taddarti netta irouh a ierkha 
ifounasbn: baëh 4 iroul à ikhdam thizakK'ars Thaiettou- 
0 1 






































24 FÉVRIER-MARS-AVRLL 1885. 
his d'iloukth enni thiffeday ini ouilôù therkha izmer therra 
aid'i r'd'akbel ouilou g oumyan immer. Afellah” irfed ailou 
iroub' lakhd'emtis. Ik/k'an ifounasenis ibd'a ikhdem asemad 
ousa ouchchen innas : mani illa iment تضم‎ id hennid. Innas 
oufellab: Athaïa r'd'akbel ouilou rouh” atheddez a thnouid 
عاج جز يريع سل‎ Jonr/a errais ouchchen ithdez imi oulou ira 
seat n tivaouin Kbh'ent kthar s thitaouin عمسم بعصم‎ 
ioufellah: R'd'erred aï amdoukel, Innas oufellah':D'i mata à 
x rd'erv dismer netchintiaïir ard'akbel ouilou efdez mi" 
ii ouilou netek ou skhourir/ch. Jour’ errais ouchchen ier- 
rem mb” imi ouiloa ieffer‘à ouid'i semour rer irath ouch- 
chen iroual itkwel d'éfferis d'A jourt itéxel akides asami 
etat. 





Au temps passé, alors que les bêtes parlaient, il 
existait, dit-on, un laboureur qui possédait une paire 
de bœufs, avec lesquels i travaillait, H avait coutume 
de partir avec eux de bon matin, et le soir il reve- 
nait avec un bœuf. Le lendemain, il en achetait un 
‘aütre pour travailler, et s'en allait dans la friche, 
mais:le lion! venait lui em prendre un et Jui-en Jafs- 
sait ni, ILrestait désespéré, cherchant quelqu'un qui 
le éonseillât, quand il rencontra le chacäl et fui ra 
conta ce qui se passait entre lui et le lion. Le chacal 
demanda : «Que me donneras-tu, et je ten délivre- : 
vai? — Ge que tu voudras, je te le donnerai. — 
Donne-moi un agneau gras, reprit Je chacal} tu süi- 
vras mon conseil : demain, quand le lion vièridra, 
je serai là; j'arriverai sur cette colline, de l'autre côté; 
tu apporteras ta hache bien tranchante, et quand je - 
te dirai : qu'est-ce que je vois à présent avec toi? ré- 
ponds-moi : c'est un âne que j'ai pris avee moi pour 
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porter de l'orge. Je te dirai : je suis à la recherche 
du lion et non de l'âne. Alors il te demandera : qui 
est-ce qui te parle? Réponds-lui : c'est Le nems?. H te 
dira : cache-moi, car je 16 crains. Lorsque je te de- 
manderai : qui est-ce qui est étendu ,ذا‎ devant toi? 
réponds-moi : c'est une poutre. Je te dirai : prends 
ta hache, frappe-a pour savoir si ce n'est pas le lion. 
Ta prendras ta hache et tu le frapperas fort entre Les 
deux yeux. Alors je continuerai : je n'ai pas bien en- 
tendu frappe-e encore une autre fois, jusqu'à ce 
quil soit mort réellement. » 

Le lendemain matin, le lion vint à lui, comme 
les jours passés, pour ranger un bœuf. Quand le 
chaeal Je vit, il appela son ami et تسا‎ dit: « Qui est- 
ce. qui. est ayee toi?,— C'est une poutre qui est der 
vant moi,» Le chnéal reprit : « Attention au lion, jt 
le cherche. — Qui parle avec toi? demanda celui-ci 
au Jaboureur. — Le nems. — Cache-moi, reprit le 
lion, car je le crains, » Le laboureur lui dit: « Étends- 
toi devant moi, ferme les yeux et prends garde de 
faire un mouvement. » Le lion s'étendit devant lui, 
forma. les yeux et retint son soufle. Le paysan dit au 
chacal : «Je n'ai pas vu passer de lion aujourd'hui. 
— Qu'est-ce que je vois étendu devant toi?.— C'est 
une poutre. — Prends ta hache, continua le chacal, 
et frappe cette poutre. » Le Jaboureur obéit et frappa 
violemment le lion entre les deux. yeux. « Frappe 
Fort, dit encore le chacal, je n'ai pas bien entendu. » 












١ Sur cet animal fabuleus, voie le Voenbulaire, s. خبط‎ 
قر‎ 
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1ل‎ recommença trois ou quatre fois, jusqu'à ce qu'il 
eût tué. Alors il appela le chacal : « Voici, je l'ai 
tué, ta peux (?) venir pour que je t'embrasse pour le 
conseil que tu m'as donné. Demain, tu reviendras 
ici prendre l'agneau que je te donnerai. » Ils se sépa- 
rèrent et chacun s'en alla de son côté. 

Revenons au paysan. Le lendemain, dès le matin, 
il prit un agneau, Le mit dans un sac dont اذ‎ ferma 
l'ouverture , le deseendit dans la cour et l'y laissa 
pendant qu'il allait lâcher les bœufs pour partir la- 
bourer ses parcelles de terre. À ce moment sû femme 
délià l'ouverture du sac, mit l'agneau en liberté et 
16 remplaça par un chien. Le paysan prit le sac et 
s'en alla à son ouvrage. Il attacha ses bœufs et com 
mença à labourer, jusqu'à l'arrivée du chacal, qui lui 
dit : « Où est la promesse que tu m'as faite? — La 
voici, dans l'intérieur du sac; va l'ouvrir, tu pren- 
das l'agneau que je te donne. » 11 suivit son conseil, 
تاماه‎ Le sac, vit deux yeux qui brillaient plus 
que ceux d'un agneau, et dit au laboureur : « Mon 
ami, tu m'as trompé. — En quoi ai-je trompé? re- 
prit l'autre; pour l'agneau, je l'ai mis dans le sac; 
ouvre-le bien, je ne mens pas. » Le chacal suivit son 
conseil, il ouvrit le sac; un chien en sortit avec vio- 
lence. Quand le chacal le vit, il s'enfuit en courant, 
mais lo chien s'élança de près derrière lui et finit par 
le tuer !. 








La même bisoire existe, avec des variantes qui tiennent à 1a 
diférencs des climats, dans la plupart des litératares de V'Europe 
orientale. En Russie, le chacal ext remplacé par le renard ملك‎ lion. 
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VIN. 
LOGE er Les DEUX res. 

توغ & وركاز غرس سنات تسدنان يشت ممكيست يشت 

جمهبولت بج واس روحانت اذ الكثنت باون ارسنت ذكياون 

نومزا اونت اكتدسنت اغيول باش ادرفةنت فلاس باون 

يززيهنت امزا gay‏ ار وغمول يويئدت يغرس يسسوت ديروج 

اد يرى فسدنان باش يعرضنت اذ حضرنت غوخاميش 


par l'ours; le dénouement 
en 






nard, recueil par Afanasier(Hapoyin. pycenin ex 
pulires russes, Moscou, 1863, 0-8" IL, n° 33). Le Jeup اه‎ 
substitué À l'ours dans un récit de ل‎ Russie blanche (Afanaser, op. 
laud., LH, conto 4, Le Renard et le Broc). Dans un conte du gou- 
vemement de Toul, l'Ours ef le Semour de navets {Afanasiv, ap. 
land. AU, pe 121), deux histoires différentes sont soudées l'une à 
autre. 06 Le Renard, conte recueilli dans le gouvernement d'As- 
trakhan (Afanasiey, op. laud., نا‎ 1, 1). Dans la Petite Russie, gou- 
vernoment de Tebernigov, le récit du Jemard, de l'Ours et da 
Paysan se rapproche plus du type primitif eonserté en. berbère. 
(Roudchenko, Hapoxmu roxropyecxin. cxasr, Contes populaires 
da la Petite Russie, Kiev د‎ vol. o-8, 1869-70 À Le. ve 17} 
De même dans Je conte Bicbannien : L'homme et ما‎ Renard (Leskiqp 
und Brugman, Lüauische Vollalieder und Märcke, Steasbourg, 
1882, in-8°, conte à, p. 162}. Un autre récit da مسف‎ pays anbee 
titue le loup à l'ours (Scbleicher, Litanische Märeken, Weimar, 1857. 
in.8p. 8; Le Renard). La même fable se retrouve en esthonien ot 
a Gars de a Crus» Fee, Je Lo Le Rond et 

TOars, mais avec des diférences très considérables {Varodne pripon- 
dl int tip Las Bron, سلجا بره‎ 
ets) de 
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يوشنت يد اخامس يسيغاسنت اجنت اكثوم وغيول Re‏ 
تعقليث أكثوم وغيول تمهبولت هت ذيس ور تعقليقش 
#كيست تخمل د لتقيس سداى اجرتيلث كير قضانت 
الماكلت امزا يناسنت ارمت يد .١‏ تمكيست هراس 
امقيس تمهبولت هناس يا دادا ما تاش يان tas‏ اناغ 
اكثوم جات يرا تندمد فلاس Sue‏ سك سدوى 
pi eds À‏ هناس ادادا اكلاك die ll‏ وجيغض 
#هبولت ينغت”5 مكيست يجيت اقول اخاميس ١.‏ 7 








ü reres senat tisidnan ficht tamgist iicht 
tamehboult. Idj, ouas rouh’ant ad’ alkethent baouen erseût 
d'eg baouen n aura aouant akidsent avioul bach aderfedent 
fellas baouen. Izrihent amza irouh'ar our'ioul iououith ed ir/res 
isououit اسن‎ ad i iououi hisednan bach iârdhent ad’h'a- 
drent r'oukhamis iouibent id akhamis isir'asent etchint 
thoün Gurioul, Thamgist LXith akthoum ouronl tameh- 
hoult hit d'is our kite. Thamgist tekhmel ed elh'akk 

sedai adjertilth. Gir(?) K'adhant elmakelt amza innasent : 
Errat id: etchimt. Thamgist:herraselbak/käs, tamebboult 
bennas : Ia dadda ma inch igan hessir'ed anar! akthourm ne 
1chat imira tendemed fells ! Hamgist hedjbed seg sedoui ba 
djertilth akthoum hennas : À dadda aka” 30 akka 
metch ou tchir'eh. Hamehboult inr'at d'angist à à aoû 
akhamis. 











11 était un homme qui avait deux femmes, l'une 
intelligente, l'autre sotte. Un jour, elles allrent cueil- 
lir des fèves; elles descendirent dans celles de l'ogre, 
ayant amené avec elles un âne pour emporter les 
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fèves. L'ogre les vit; il alla à l'âne, l'emmena, lé tua, 
le fit cuire et partit inviter les femmes à venir chez 
lui. Il les conduisit dans sa maison et leur donna à 
manger la chair de l'âne. La femme intelligénte re- 
connut ce que c'était, mais la sotte en mangea, sans 

‘s'en douter. La première cacha sa part sous la natte 
(qui servait de table). Quand elles eurent fini le re- 
pas, l'ogre leur dit : « Rendez-moi ce que vous-avez 
mangé.» La femme intelligente lui rendit sa part. La 
sotte lui dit : « Grand'père, qu'est-ce que céla? Tu 
nous as donné de la viande à manger, et à présent 
tu l'en repens?» La sage tira sa part de dessous la 
natte et dit ; « Grand'père, voici ma portion; je n 
pas mangé, » L'ogre tua la sotte et laissa la femme in. 
telligente retourner dans sa maison, 
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LA FLÈCHE DE NEMROD 


EN PERSE ET EN CHINE, 


© Le Livre du Juste (sn 02), compilation de 16: 
Hendes juives relatives à l'histoire sainte, depuis 4 
création jusqu'au début des Juges, et qui semble 
dater du xr siècle!, raconte qu'au moment où 
Nemrod construisait la tour de Babel, les hommes 
du haut de la tour lançaïent des flèches contre le 
ciel; elles retombaient teintes de sang et ils se di- 
sent l'un à l'autre : « Ah, nous avons tué tout ce 
qi est dans le ciel». 

Le récit de la tour dans le Livre da Juste est 
identique aux récits qui se trouvent déjà dans le 
Talmud, à part ce trait unique que le Talmud n'a 
pas?. Il est clair que la forme sous laquelle paraît, 





١ ,عمال‎ Die Gotdioalichen Vorräge der Jaden, p. 
+ Bu! Léry, Rene ا‎ 
note, Le Livre du Juste à été traduit en français par M, Drach, 
Dictionnaire ds Apocryphes, IL; voir tout le récit, p. 1107. 
5 Senhedrin 209, 1. Le Talmod a, il est vrai, un trait qui 
pelle de loin le nôtre : selon Rabbi Jérémiah, Pris 








LA FLÈCHE DE NEMROD. ET 
dans le Livre du Juste, ce trait étrange, m'est point - 
da forme primitive, et il est probable qu'il n'est point - 
d'origine juive. 


La légende juive se retrouve comme ait histo- 
rique dans l'histoire de Chine. L'empereur Wou:y,un 
des derniers princes de la seconde dynastie chinoise, 
celle des Chang, ot que l'on fait régner de l'an 1 198 
à Fan 1194 avant le Christ, croyant avoir à se 
plaindre des dieux, jura de se venger d'eux. »11 pre- 
mait_s0n are, et décochait continuellement des 
flèches contre le ciel; et pour faire croire que sa ven 
geance était entière, il faisait suspendre en l'air des 
vessies pleines de sang, qu'il avait soin de dérober 
à la vue du peuple, afin qu'on ne s'aperçôt point 
d'où ce’ sang découlait, 1ل‎ publiait ensuite que 
étaient ذل‎ des marques de sa vengeance! » 

La légende chinoise est infiniment moins grandiose 
et moins mystérieuse que la légende juive, mais il 








es autres 





pour y fire la guerre ! ١ Les premiers furent dispersés, 
Jes derniers changés en singes, en démons mâles et femelles és 
autres eurent leur Langue confondue. Mais semble قتمدية‎ qué مف‎ 
Rabbin ne connaissait pas اتدل 16 قله‎ de la Bbche sanglante, eur 
لذ‎ n'aurait eu garde de l'ometre. 
1 Malla, Hüroire générale de la Chine, 1, 237-238 6 teste tra 
par dat de 1084 الدع‎ prlablanent pr Les 
anciennes Je Ski de Sremaisien voir plus bas. — Ou 
éotivera dans là Chine de Paathier (1, 70) a reproduction d'une 
paint chinoise; qui représente Wou:y tirant sur les dieux (Vori- 
ina est à a Bibliothèque bationale). 
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Est très probable qu'elle en est Ja forme primitive. 
+ ny aurait rien d'impossible à ce que le fait füt 
historique : il n'a rien qui dépasse les bornes d'une 
fantaisie impériale, en veine d'impiété : l'histoire de 
Hakim, le dieu des Druzes, en, contient d'aussi 
fortes. Peu nous importe d'ailleurs si le fait est réel 
et s'il s'est passé au xu' siècle avant notre ère : 'im- 
portant pour notre objet, c'est que la légende est 
finiment antérieure à celle du Sepher hayashar : elle 
puit déjà danse premier historien classique de la 
Ghine,Sse-ma-tsien, qui écrit l'an 104 avant notre 
dre. Estril possible de trouver quelques intermé- 
diaires entre l'historien chinois du عم‎ siècle.avant le 
Christ et le conteur juif espagnol du xu siècle? 








La première chose à faire est d'interroger la lé- 
gende arabe de Nemrod. Nous retrouvons notre lé- 
sgeuile.dans Tabari, mais combinée avec une autre 
Aégende « celle ;de-'ascension de. Nemrod. سم‎ ciel. 
Nemrod, confus de voir Abrabam mettre à mal ses 
idoles et. échapper. par. la protection de, Dieu au 
feu du bâcher, prend هل‎ résolution d'aller frapper 
ce Dieu. T1 se fait donc fibriquer une caisse 
carrée, avec quatre piques aux quaire angles, et 
quatre morceaux de chair au bout des piques.:.ibfait 





1 Voie le tradueton Hitérale du passage de Sue ma-sion que je 
dois À l'obligeance de M. Douglas, du British Museum : {Wy-yih] 
made a Jeather bag which be filed with blood. He looked up to 
wards heaven, shot at it with an arrow and decrecing said. be had 
shot Heaven (éd. de 1806. [I pari, fl. 9). 


LA FLÈGHE DE NEMROD, 23 
ensuite atteler quatre vautours aux pieds de la caisse 
et monte armé en guerre pour anéantir Dieu. Les 
vautours, voulant saisir la viande fixée aux piques, 
enlèvent la caisse et la soutiennent dans les airs pen- 
dant trois jours et trois nuits. À la troisième nuit, 
Ja terre disparaît de vue, ils sont près du ciel; Nemrod 
lance trois flèches contre le ciel. «On rapporte, dit 
Tabari, que Dieu ordonna à Gabriel de renvoyer à 
Nemrod ces mêmes flèches, après les avoir souillées 
de sang. Nemrod dit alors : J'ai détruit le Dieu d'A- 
brabam: et il changea la direction de la caisse et re- 
descendit sur da terre, Un grand bruit se fit alors 
entendre dans l'air, et les anges pensèrent que 
c'était un ordre عل‎ Dieu qui descendait du ciel. 
Nenrod se rerpuva ur la ler, sans avoir éprouvé 
aucune espèce de mal,» 

La version dé Tabari, antérieure de trois sibeles 
à celle du Livre du Juste (Tabari a vécu de 839 à 
923), ne diffère de la version juive que par les avoi- 
sinants. Mais la légende de ascension de Nemrod, 
avec laquelle elle est mise en rapport, nous donne 
فصن‎ indication précieuse sur son lieu d'origine. Les 
Musulmans eux-mêmes, dans les assimilations qu'ils 
ont établies entre les personnages bibliques et les 
héros dela Pérseantique,— assimilationÿ souvent fiè- 
tices, mais quelquefois instructivés, en 6e qu'elles 
nous apprennent à quel cycle persan sont-emprüntés 
Les-traits récents de leurs légendes pseudo-bibliques, 








Trad, Zotenberg, 148-150. 
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— ies Musulmans, dis-je, identifient Nemrod au roi 
Kai Kaous. Kai Kaous n'est pas un roï impie, comme 
Nemrod; mais c'est un téméraire qui a poussé trop 
loin In curiosité des choses d'en haut. Les démons 
dont il à fait ses esclaves et ses maçons, et à qui il 
rend Ja vie dure, pour se débarrasser de Jui, lui con- 
seillent de mettre son trône au ciel, car: le ciel doit 
Jui obéir comme la terre. H se laisse tenter, consulte 
les astrologues sur la distance de la terre au ciel de 
la lune; fait prendre des aiglons qu'il nourrit avec 
de la viande d'agneau, et, quand ils sont dressés, se 
fait enlever par eux à la fçon de Nemrod. & J'ai en- 
tendu dire, ajoute Firdousi, que Kaous monta jus- 
qu'au-dessus du firmament, et qu'il continua dans 
l'espoir de s'élever au-dessus des anges; un autre dit 
qu'il avait volé vers le ciel pour le combattre avec l'arc 
et les flèches? IL ÿ à sur ce point des traditions de 
tonte espèce, mais la vérité n'est connue que de Dieu 
le créateur», Enfin les aigles fitigués redesoendent 








1 qui he déni ét faisant de Kai 
Kaqus un contemporain de Salomon, Nemeod deviat un tie de 
Kai Kaous : le mot sigaiferait immortel (lai yamut; le persan 
2) son, Long 4e tt pa Cu os [le M al 
alim, dans Mirkbond The pt 
d'Hebelot, Biblique orimale, s. Neswods et Abrani, Chront 

lg ينا‎ Sachau, p.113). 5 


٠ كه تاجنك ساود يعمو وكبان‎ la كفت ازآن نت بر‎ fa 
our جز‎ Sd ons كردم‎ yes 


Vallers, L, 42 et variantes.‏ مار 
IL, 54.‏ ,كتمذ Trad. Mobl, éd.‏ 5 
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et le déposent aux bords de هل‎ Caspienne près 
d'Amol 2. 

Firdousi est postérieur d'un siècle à Tabari (il est 
né vers g44) : mais la légende de l'ascension de Kaï 
Kaous est bien antérieure et à Tabari et à f'slam : 
lle appartient an fond ancien de la mythologie ira- 
mienne. L'Avesta contient en effet deux allusions à 
cette légende, dont lune au moins est décisive. La 
première est un passage du Yasht Bebram, $ 39, 
où il est parlé d'un oiseau merveilleusement puis- 
sant dont la plume sert d'amulette, qu'attellent à 
leur char (ou que montent comme char) les Dieux, 
les êtres divins, les souverains (les Akuras, les Aluryas, 
les Haosraweñlan), qu'atiela à son char (ou que 
monta) Kai ز ب‎ ce passage n'est pas absolument 
décisif, en voici un autre quil'est : c'est une citation 
d'un texte perdu, conservée dans le commentaire 
pehlvi de l'Avesta: هل‎ commentateur, pour établir 








2 Selon une autre version, transmise par Yaqout et qui 
Jui, remonte au ivre sacré des Parses À serait tombé 
de Sir, ur Je oral du golfe Persiques après sa chute, il demanda 
aux habitants. de lui apporter du lait et de l'en pour aptiser 
soif, d'où le nom de هل‎ ville, corrompu de shir et db, lit» et 
ceux (Yaqout, tr. Borbier de Meynard, p. 331). Dans un antre 
passage (p. 273); Yaqout le fit tomber dans ما‎ mer de Djprdjan, 
€ qui est plus en accord avec هل‎ tmdition de Firdousi, Amol élant 
Au col mer [la Capa). — Yagoot[:) omis qe Kai 

: Khosrou ft réparer la machine ct s'en servit pour se 

Babes فشي‎ à land où bre Ru, le poule di eXai 
Khosrow est vena ave la roue» où «la char», كوفسرو‎ AT برق‎ , eur 
8 mot re. &y signifie en persan uno roue (ou un char, ALE); de 
1e vil qu'il De bte prie le nom de Rei. — Ce mot 
le dietionnaires ne dommcot pas, est dérivé du 1end ratha. 
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que Kai Kaous était né immortel et que par sa faute 
il tomba sous là loi de moralité, cite le passage 
suivant : 

Ahmi dim paiti frañharezat 

Abmi فط‎ Len sosbaühéo. 


À cet instant, il le lichaz à cet instant, il devint mortel ?, 


Or, il s'agit iei certainement de l'aigle qui lâcha 
Kai Kaous; car, si Firdousi ne sait rien de l'immor- 
talité native de Kai Kaous, nous voyons dans Tabari 
quele-roi; avant son ascension, était alranchi des 
fils de La nature humaine, qui parurent en oi 
après sd chute? 

Cest done au cycle de Kai Kaoos et à la Perse 
que les Musulmans et les Juifs ont empranté la lé- 
gende de la flèche lancée au ciel et retombant san- 
glante, comme ils leur ont emprunté la légende de 
Yasbonsions. La Perse est donc l'intermédiaire par عمل‎ 
quelle la Légende chinoise de Wou-y a dû passer dans 

1 Com. a Véndidad Î1, éd. Splegéf, وق‎ les deu dériières 
86 م ب‎ 10, les trois 


premières. 
, 465, — Selon Tabari, 1 mots a dk, apr que 
ds Den ne du Terre de Ds. ee 6 Borallee 








Pseudo-Calisthène 
péenne de Dédale ei 
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occident: Cat une conclusion qui d'ailleurs s'im- 
posaità priori, parraison géographique et historique : 
géographiquement, la Perse estl'intermédiairenaturel 
entre la Chine et le monde occidental : historique- 
ment, elle a été en rapports de civilisation avec la 
Chine à partir du sm siècle avant notre ère, époque 
où la dynastie des Tsin étend son empire jusque 
dans le Turkestan et la Petite Boukharie et rejoint 
a Perse. Ces rapports ont été constants durant la 
dynastie sassanide, et l'exemple de notre légende 
prouve que ces rapports ne se sont pas bornés aux 
échanges de commerce, mais s6 sont étendus aux 
échanges d'idéés et de légendes. 


L'histoire à: propagätion est des plus simples. 








Un Persan l'épôque sassanide entend' raconter 
histoire d'unMtoi impie qui fait saigner le ciel en 
lançant des flèches contre lui : l'histoire a du succès 
et va se rattacher tout naturellement dans l'imagina- 
tion populaire à l'histoire du roi qui a voulu monter 
au ciel, Kai Kaous. Mais Kai Kaous est Nemrod, 
puisque Nemrod lui aussi a voulu avec la tour 
s'élever au ciel; voilà l'histoire qui entre dans le 
cercle musulman et juif. Elle ne s'est pas arrêtée là 
et du fond عل‎ la Chine est venue, au xn”siècle, de: 
localiser en France, à Lagny, en Seine-et-Marne. 





3 Le calife Wélid II, 743-764 (135-126 de 'hégire). retrouve 





Barbier de Meynard, للا‎ 1). 





lambeaux » (Prairie أو‎ 
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Étienne de Bourbon, auteur d'un recueil d'ane- 
dotes historiques (1 1902-1261), raconte pour l'avoir 


entendue, l'histoire suivante arrivée à Lagny : «Un 
libertin adonné au jeu déclara un beau jour que du” 


premier argent qu'il gagnerait, il se vengerait de 
Dieu. Du premier gain qu'il fait au marché i s'achète 
un are et une flèche, et lance la flèche contre le 
ciel, pour frapper, autant qu'il était en son pouvoir, 
le Seigneur qui était monté là. Il attend longtemps 
sa lèche sans qu'elle revienne, et s'en va au cabaret 
jouer et blasphémer. Alors il voit sa flèche fondre 
du ciel, ensanglntée, s'enfoncer dans la terre, et 
comme si elle l'invitait dans l'enfer, il s'écrie afolé 
الى‎ faut que je suive ma flèche »; il se lève, se préci- 
pit, et personne ne Le vit plus de ce jour.» 





١ C'est à M. Gaston Paris que je dois la connaissanes de ce teste 
intéressant, Anecdotes historique : 





ucrai bi poterat 
x in Domintum Basphemans sta sum indicret, jura quo 
de primo sue luero quod fhceret, se de eo vindicarl. Qui, eum 
in nandinis ueratus esset, de فصوا‎ suo emit areum et sagitam, 
in contumeliam Dei sgitam prcciens versus celam ut, quantum 
in ipso erat, Dominum pereutret, qui ibi ascenderat. Cum autem 
ill miles diu sagitam snam expocisset nee reversa esset, vit, ut 
consueverat, post lueram mundinarum ad tabermam, ladens et 
blsfemans. Tune ei risum est qued sagtta sua eruentta eum im 
pet de celo descenderet et ineriora omis penetraret, et, quasi si 
eum [ad] infernum invitasset, quasi amens effet 

«me sagitam meam sequi.» EX surgens eù em impetn rrcndens, 
ais elles mon comparu 
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3 BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE. 


NOTICE 
LIVRES TURCS, ARABES ET PERSANS 
IMPAIMÉS À GONSTANTINOPLE 


Dunast Là réntoDe 1299-1301 عد‎ rule (1883-1684), 
PAR M. CL. HUART. 


لسعم سمو ١‏ 
p.364.)‏ كاك Le XV peut‏ رمضم خالا رمو 





{Voyez Journal 





“rois années se sont écoulées depuis que notre dernière 
notice ! mettait le Lecteur au courant des publications orien- 
tales parues à Constantinople, trois années de tranquilité 
extérieure et de travail sûrieux. L'activité imprimée par une 
volonté supérieure, par malheur trop souvent impuissante 
contre l'apathie et Ja routine, à certaines branches de l'aduni 
nistration ottomane, s'est étendue au domaine de l'instruc- 
tion publique, si longtemps négligé par les successeurs d'Os- 
man. Des écoles primaires et ruchdiyé? en grand nombre 
sont ouvertes sur téute هل‎ surface de l'empi 























? Journal aatique, fevricemaes 1 
cols séconda 
écoles primaires, mais dor 

primaires mpéricures. 
3 1 
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ment un grand effort fait dans ce sens, لتك‎ a pu s'étendre 
davantage, si des établissements d'instraction secondaire, 
comme le lycée impérial de Galata-Séraï, n'ont pas encore été 
créés dans les chef-lieux des provinces les plus importantes, . 
c'est que la vie intellectuelle de la Turquie est encore confinée 
dans la capitale, qui atire à elle toutes les capacités, loutes 
les itelligences de l'empire des sultans. On trouvera cepen- 
dant plus loin en feuilletant ده‎ catalogue des traces de louables 
tentatives de décentralisation; beaucoup de grandes villes ont 
au moins une imprimerie, celle du journal officiel du ilayet', 
et l'on a pu songer à utiliser ce rudiment d'industrie pour 
imprimer certains ouvrages, malheureusement en fort petit 
nombre, sortis de la plume de quelques employés supérieurs 
des bureaux. 

À Constantinople même, nous avons à signaler ave Le plus 
grand plaisir de grands progrès accomplis dans Le travail de 
l'impression. Trop longtemps Les presses turques n'ont fourni 














à leurs lecteurs d'Orient, comme aux érudif d'Europe, que 
de pauvres éditions en caractères gras, mal hettoyés, peu لم‎ 
hérents entre eux, qui mettail désespoir Les étudiants 
de nos écoles. Notre dernière notice avait déjà signalé les 
progrès réalisés par l'imprimerie du journal arabe El-Djé- 
vi (qui a d'ailleurs cessë momentanément de paraitre), di- 
rigée par Sélim-Éfendi Fârès, le fils d'un patriarche des lettres 
orientales bien connu parmi nous, Fârès es-Chidia: nous in. 
diquerons aujourd'hui deux établissements du mème genre, 

* qui sont parvenus à produire des œuvres typographiques élé- 
gantes, nettes et correcles. C'est d'abord l'imprimerie -و0"ل‎ 
maniyyèh, ainsi appelée du nom de son fondateur et proprié- 
Jaire, S. Exe. ‘Osman-bey, premier chambellan du sultan. 
Étblie à Slamboal, en عمط‎ du mausolée de sultan Mah- 
moud I, sa spécialité la plus remarquable parait être la ro- 
prodnetion, par la photogravure, de beaux mannserits de 
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nos mosquées, comme le commentaire de Béïdhäsi (ei. 
après, n° 13) ét le texte du Qorin (n° 60)! Ensuite vient 

imerie établie à Galata par Abou “r-Riça Tevliq-boy, 
d'où sont sorties de jolies éditions (quelques-unes en deux 
couleurs), coumme le Zemzèmek d'Ekrem-bey (n° 153), le ca. 
talogue de la Hibrairie d'Arakel-Élendi (n° 48). ete. 

À propos de ce dernier ouvrage, ignalons une louable ten- 
dance, la plus digne d'encouragements, chez un petit nombre 
d'éditeurs, celle de fire connaitre les ouvrages qu'ils pu- 
blient, au lieu de les tenir cachés, comme par le passé, 
dans la plus profonde obseurité. Au commencement de lu pré. 
sente année, l'imprimerie de l'El-Djérdib a fait paraitre, sous 
forme de brochure, un Catalogue des livres arabes, tures ct 
persans* qu'elle a édités ou dont elle est dépositaire. Plus ré- 
“emment, le libraire ArakelÉfendi a donné la liste des ou- 
vrages qu'il met en vente, dans un volume de deux cent 
soixante-doue pages qui a ln prétention d'être un catalogue 
raisonné el où, par malchance, manquent certains. détails 
qui auraient pour nous quelque prix, tels que la date de 
la publication, cle. Les renseignements précis accumulés par 
“Toderini, Eiclibora, de Hammer, Bianchi et Belin auraient 
pu être très utiles à la confection d'un ouvrage de ce gene, 
mais notre bibliograph ovisé ignore jusqu'à l'existence 
de ces conseieneieux travaux. 

Le nombre de livres dont là présente notice contient l' 
dication est de bemneoup supérieur à celui des périodes pré- 
cédentes ”. إل‎ le serait encore plus, sans doute, si es impri- 
meries n'étaient pas soumises à un réglement draconien q 
exige l'autorisation préalable de La censure; en vertu de la loi 



































mai 1883.‏ ور Voyes un article du Journal de Contntnepe, n° du‏ ل 
Une seconde édiion à para en seplembre 1884‏ ? 
La Cowmision du Jeumal araique a ru devoir sopprimer l'indication‏ * 
tone vingtaine d'ouvrages qui me sont qu'une le traduction de romans‏ 
Français on vogue. Par Ma de nos lceurs ne regrelera cette‏ 
dans te relie avec ut de soin 8 de parérance par otre avt‏ 
collaborateur.‏ 
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FÉVRIER-MARSAVRIC 1885.‏ فده 
qui régit la matière et qui remonte à 1857 aucun livre,‏ 
aucune bréchure‏ 


et annibile bien des efforts de l'initiative pertonuele. 
Péra, hoïembré 1884. 


1: uSOLOME ; مووي تعى‎ RELIGIEUSES, LÉGISLATION. 


1 أينية:‎ à L'édifice de ذأ دمعتسماةة!‎ , d'après 
des ôns du prophète, par le chéikh ‘Abd-ech- 
Chakour Ralunän-Ali-Klän, du Bendelkènd (Hit 
doustan). Imprimerie du journal El-Djévdib, 1399. 
Distribué gratuitement aux frais de l'auteur. 





2. LS À « Drvit des propriétés rurales», 
Æumèr Hilmi-Éfendi, fils d'Abdur-Rahmân- 
de. Qurindbèd, délégué pour la jurispru- 

Ro auprès de l'adrninistration impériale 

du cadastre, Chez Hadji Môhañrem, au bazar des 

papotiers. à 801: 1 

Deuxième édition, revue d'age de Doors de 
questions importantes; et contanant l'ouvrage di rite du- 
teur intitulé مرغريه‎ ls sur lequel: on: er 
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dginos précédentes notices, dans ce recueil, octobre-dé- 
cembre 1880, بم‎ 414, n° 1. 

3. الختراع براق قانوق‎ «Loi de brevet d'invention 
(sic», م‎ sur les brevets d'invention en Tur- 
quie, texte turc avec la traduction française en 
regard, à deux colonnes. Grand in-8°, 24 pages. Im- 
primerie “Osmäniyyé, 1300. 

4: أسول صاكت جرائيه تانوننتك شرك‎ « Gommen- 
ملق‎ sûr le ‘code d'instruction criminelle», par 
Tal‘at et Yorghaki, substituts du procureur général 
près la Cour de cassation, Paru en variétés dans le 
journal Terdjamän-i-Hagiqat. 1301 . 

5. شرى‎ dot أل مناكات جرائيه‎ «Commentaire 
sur le code ماه م0‎ crimirille », coramenitaire 
perpétuël, phrasé par phrase; modèles d'actes jodi- 
ciaires, .مك‎ par Mahmoud Nédim-Éfendi, ex-pro- 
cureur général près la cour d'appel du viléyet de 
Diarbékir. Chez ArakellÉfendi. د‎ 401. Paraît en fus- 
cicules de 16 pages; prix de chacun : 50 paras (sauf 
6ل‎ premier, qui est double, à 100 paras). 


6. جرائيه‎ ailes ei شرحلى‎ «Le code d'instrue- 
. الجاع قر‎ ones 1 par Zin-bey, 2 
du tribunal correctionnel. Chez Oh] 
1301. Prix : 10 piastres, 





pus يران حقيقت‎ La préive di Mr, مك1‎ 
<-sûp des. dogmes Dadipmtits, dé l'islamisme, par 
Mougtafa Ghevket: général de brigade d'infanterie et 
sous-direcieur de Ja gendurwerie au ministère de Ja 





FÉVRIER-MARSAVRIL 1685.‏ لك 
guerré Enitrois-faseicules de 36 pages chacun. fni-‏ 
Prix de ue fascicule :‏ .وود د primerie Mihrin.‏ 
ع 3 

3: ره‎ 556 le لله م06‎ le code 
de commerces, section des faillites, par (ثابت) +1ناف5‎ 
Éfendi, élève de l'école de droit, d'après les notes 
fournies par Son Exe. Hasan Fehmi act. ministre 
des, travaux publics (api de la. justice). 
1801. ur ١ 











“hhstibtionis sur les premières constatatio) 

gatoires sommaires, ete, en droit criminel, pat fÂrif. 
bey, président de la section correctionnelle de Ja 
Cour d'appel de Janina. Chez Séräfim-Éfendi, Im- 
primerie Mahmoud-bey. 1 300. Prix : 10 piastres. 


10. KA ترج نصصة‎ «Traduction des Gonsoils 
‘alu Sages » pat هل‎ dame Fâtima Mèbrouké-Hanum. 
Iniprinderié Mahmoud-beÿ. 1801; Prix : 100 pars. 


Da ae تعرفيل لمك قوانين أحكام‎ «Formulaire 
des lois appliquées par les tribunaux de la réforme », 
formulaire rédigé d'après les auteurs français, trai- 
tant de l'application pratiqué des’ codes de mt 
dure civile et d'instruction criminellé; eté: ; 
Tal'at-Éfendi, élève de l'école impériale "de 3 
Tmprimerie Mihrân. 1301. 


122 للجليل‎ Qi تغسير‎ « Commentaire du Qorän», 
parle chéikh‘Al-éddin Ali ben Mohammed, connû 
sous le nom de Khézin. Le Caire, imprimerie: de 








BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE. 435 
Vanivérsité d'ElArhar. 1299. عد‎ volumes prix : 
60 piastres égyptiennes. . 

Get ouvrage porte le titre de’ Julia لباب‎ « La moëlle de 
l'interprétation » (Hadji-khulfa, €. V, p. 298, n° 11039). = 
Sur les marges, on a imprimé un autre commentaire, le 
تدارك العتويل‎ «Le moyen de parvenir à la révélation», de 
Nésifi. À 

13. القاضى البيضاوى‎ «Commentaire du 
Qorän», par le cadi Béidhäwt, reproduetion de 
V'Anwr et-Tanzil par des procédés photographiques, 
d'après un manuscrit des bibliothèques de Constan- 
tinople. choisi pour Ja beauté de son écriture. Im- 
primerie ‘Osmniyyé. 1299. 

Sur ce célèlre. comimentaire ‘voyez: Hadji-kbalfa, éd. 
Flügel, * 1, ÿ 46ÿ, n° 1402: cl Zenkër, & 1, p 178, 
n°1407: Sur نم1‎ margès de li nouvelle édition sont/re- 
prôduits le commentaire dit des deux Djeldt (Djéll-eddin 
Mahalli et Djéläléddin Soyoûi; Hadji-khalfa, t IL, p.358, 
n° 3251) et celui d'Ibn-‘Abbés (Hadji-khalfa, t, 11, .م‎ 348, 
n°3175). 

14. تغصيل‎ « Exposition détaillée», commentaire 
sur les principes du droit ottoman éxposés au. com- 
mençement du nouveau code civil connu sous. le 
nom de Medjellé, par Suléimän Hasbi-Éfendi, an" 
cien mufi de Prawista (près de Cavalla, sandjag de 
Sérès, en Turquie d'Europe) et caïmacam d° 
(vilayet d'Alep). Imprimerie ‘Osmniyyé. 1399. 
قذي “قوط‎ pages. Prix : 6 piastress 
À Méyez sur مل‎ matière traitée dans cet ouvrage, un article 
“dé ما‎ Rene critique d'histoire et de litérature, numéro du 
16 55م , 1883 طامط‎ et suis. 

















236 FÉVRISR-MARS-AYRIL 188: 

db تلخيص حقوق حول‎ « Abrégé du droit interna 
ional رد‎ par Son Ese. Hasan Fehmi-pacha, ministre 
des travaux publics (anjourd'hui de Ja justice), Cours 
professé à l'écale de droit. 1302.» ا‎ 

16. -exslgslt تهاقث‎ é La déstruction de It Déstrac- 
tion, réfutation des doctrines dés philosophes et de 
eurs attaques contre la religion musalmane, par 
Khodja-Zàdè Borsévi, publiée par Les soins d'Aslan- 
Éfendi Castel Impétuèrie Clérifiyé, au Caire, 
139." 4 





Mivhige لوصف‎ sor l'otre du san Mabiomet 11: par 
190000 de Broute, surtout KA: 
ans l'xpace ول‎ quatre moir. 11 porte ٠١ mêmé fitrequé We 
fisseuse réfutation, par مدا‎ Bochd, du Téhdfat elfes, de 
Ghazäli. Voyez des détails curieux dans Hadj-kalfa, ٠ 11 
D: 475 et suivantes: et comparez E. Renan, Averroès et 
لولج يوقي‎ 
جريدة ععاكم فهرستى‎ « Table des métires de 
jé Gate Yribunan£, pour faire suite à lou: 
vrige intitulé قرانين‎ yat (voyez plus Join ; n° 26). 
Coïtitnt Tindication des citoutsires  dés-jogeutents 
étiintièré péttale. ete. publidé dans ce récuefl, dur 
لفلف عم لاد د كلق‎ À Ii Librairie ottofnane. 1 301. 
18. النسوة‎ à يخا مس الله ووسوله‎ LE gun 
«Le beau soutien, en ce qui concerne les ÿ 
authentiques de Dieu et de son prophêté sûr Jes 
femmes», par le séid Mobamined Çadig Hasan 
Khan, nabab de Bhopal. Imprimerie de F'ELDjévdib. 
130f. 
19. خلاصة الأحاديث‎ «Quintessence des traditions 

















BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE. 0 
du prophète n; abrégé du traité عل‎ Qortobi, par‘Abd- 
elWahhäb Chafräni. Imprimerie de Boulag. 1300. 

Le traité de Chetns-eddta Mabmoud ben Abmod ben Faralh 


de Cordoue, connu sous le titre de Tegkiret el Qortobi (Hadj 
p. 266, n° 1840), est surtout rélatif à l'escha- 
imane. . 





20. بخلاصة الفرائض‎ « Traité abrégé du partage des 
successions», en vers, contenant le texte de la Sérd. 
djèyé et son commentaire. Le Caire, imprimerie 
d'Aslän-Éfendi Castell. 1300. Prix : 6 piastres égyp- 
tiennes. 

La Sérddjiyyé, ouvrage classique sur la science du partagé 
des héritages; s'appelle aussi-Férdidh es-Sédjdwendt, du nom 
de son auteur Sirédj-cddin” Mohammed Sédjéwendi. Sur ses 
nombreux coimemires, voyez Hadji-khalin, 1. 1V, مم‎ 899 
n°8984. Dans cetle édition, le texte est suivi du com 
menfairé de مل‎ Mogarrabé, pièce deivers sur lo même süjot}. 
et des tablesux des’ degrés dé parenté d'Ibn el-Häïm, d'Ibn 
“Orfa le Tunisien, et d'El-Azhari. 

21. خلاصةٌ مباديٌ قانون جزا‎ «Quintessence des 
principes du codé pénal», explication en langage 
ordinaire des éléments du droit criminel, par Simon 
نمع‎ Tinghir, avocat. 1299. Prix : 1/4 de medjidié. 

22. Sidi he ى شرح‎ NN خير‎ u Le meilleër 
des colliers, éommentaire sur l'ouvrage intitulé : 
doyaux des articles de foin, glose sur uné dde fimée 
en noûn d‘Osmän-Éfendi ‘Uryäni Guélist, par S. A. 
ed Es‘ad-Éfendi, chéïkh-ul-islam, son petit-fils. 

Esad-Éfendi, 1299: Prix + 10 piastres. 
23. LOS شرح غرر‎ à درر انكام‎ «Les perles des 

















238 FÉVRIER-MARS-AVRIE 1885. 
juges; etimmentaire sui l'ouvrage intitulé : Les juge- 
méhis: dolalénis ». traité de jurisprudence religieuse. 
Su les marges as impriné Le traité intitulé غنية‎ 
بغية جز الأحكام‎ à Si 6ن » نوى‎ qui St äux juges 
touchant les des Perles des jagemgnis », par 

feu Chérenbéläli. En deux volumes, qui paraissent 

par faécicüles. Imprimerie d'Esad-Éfendi: 1300. 
Prix des deux volutnes res : une عله تسمل‎ turqué. 
Rémpression de l'édition déjà publiée au, Caire per l'in 
Pres We 0 Firm g de انها‎ de droû Hands 
4 معط‎ Férâmers, connu sous Le nüttt 
au xv' ملعف‎ de notre ère. 
Empire otoman, ٠ Hi وه‎ 
Mouradjea d'Obsson, Tubleau de L Empire 
222: Hadjrkballa, IV, p. 322, 0° 8679 
1. UE, .م‎ 315, n° 4993. — Sur les Annotations marginales 
alfa, IV, pe 327: — D a paru 

édition sans texto sur les marges. 


A4: دستوز‎ «La règle», recueil des lois et règle 
feat En: vigueur datis d'Enspire ‘ottomän. Réim- 
prénidh da 4° Voluite. “لو نت‎ appendice, fait le 
6"yôime du récuéil. 23" appendice, fortant le 
7'Yoluitié. = mess met LÉfendi. 1299- 
1300. nf 

Voyez. Bibliographie ottomane, dans هذ‎ ral: asiatique 
de 1882, n° 8 et .و‎ te 

25. الإسلام‎ sie Alle ؛‎ Traité des dogmes 48:11: 
lamisme, démonstration de l'unité de Dieu, de la 


prophétie, etc. Chez Djélil-aga. د‎ 300. Prix : 10 عملم‎ 
tres. 
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+146. ab Leë sas «Loi sur la perception du droit 
de timbre», accompagnée de sa traduction en fran- 
.قلقو‎ 1300. 

27. رشبر قوانين‎ «Le guide des lois», table rai- 
sonnéé des matières contenues: dns les quatre vo- 
lumes du Destoar ou Recueil des lois et règlements 
ottomans, par ‘Abd-ur-Rahmän Hagqifendi, gref. 
fier à la section civile de la Gour d'appel dé Cons: 
tantinople. Imprimerie Mihran. 1 300 

28 mixe رقبر فصالح‎ « Le guide des affaires judi- 
claires», donnant, d'après les lois, Les solutions pro- 
bables des procès, et des actions litigieuses. Impri- 
merie Mihrän, 3304. Prix : 1 piastres, 
age رفير جات‎ «Le guide du salut», pa£u pat li- + 
vraisons. Tome 11, 1299, prix: 13 piastres.Tomeilil, 
33003 prix » 1 0 plastres, Chez Es‘ad-Éfondi. 1 

Pour le tome 1, voyez Bibliographie ottomane, 1883, 5 13: 

30 للاحكام العدليه‎ Aa زبدة الأجوية من‎ (sic) 
« Quintessence des réponses, au sujet da code civil, 
par Ahmed Lutf-Éfendi, président du tribunal de 
commerce de Sérès. “د‎ fascicule. Chez le Jibraire 
Ghéïkh ‘Abdullah Chukrifendi, سه‎ bazat dx gré 
veurs, à Stamboul. Prix : 6 piastres. 1: 211 





31. ترجسي‎ Sie شرح‎ «Traduetion tirque. du 
commentaire des ‘Agdd ou traité des dôgines mu- 
sülmans», par Son .مجلا‎ Siré-pacha, gouverneur: 
‘général de la province de Trébizonde. a° vol. b'païtie. 

280 à 





240 FÉVRIER-MARSAVRIL 1885. 

dar .شرح قانوى جارف‎ «Commentaire sur le code 
de-comierce», par Son Exo. Vehan-Étendi, sous- 
secrétaire d'État au ministère de la justice. .وود د‎ 
Prix : 6 piastres. 5 

33.18 شرح قانون‎ «Commentaire sur le code 
de commerce», section des faillites, par, Costaki- 
Éfendi Alexiadis, élève.de l'école impériale de droit. 
Chez. Sérfim-Éfendi. Imprimerie Mahmoud-bey. 
1304. Prix : 15 piasttesa 3 

00 « Commentaire sur le code 
لمان‎ RE than Tinghir. Répression 
ea seul volume. 1299. Prix : 25 piastres: 

Cf Bibliographie ottomane, 1880, n° 25, et 1883; n° عو‎ 

35. alé شرع‎ «Commentaire sur le code civil», 
traduit en arabe par le D' Élias Matar, professeur 
d'hygiène à l'école impériale mulkèyyé (d'administra- 

tion). Chez Séräfim-Éfendi. 1299, Prix : à 7 piastres. 

186, LAS Je «Led vertus: du prophète n, tra- 
duit-de l'arabe par Éyyoub Çabri-bey , directeur des 
écoles secondaires de Ja marine. 1299. 

L'original est probablement le Chémd'il en-Nébi de limam 
AbouÎsa Mobammed ben Sam. souvent cosumenté et لمعا‎ 
duit (Hadjikhalfs, t. IV, p. 70, n° 7640). 9 

37. dote عسكرى جزا قانوننامة‎ « Code pénal mili- 
taire» pour les troupes impériales ottomanes; nou- 
velle édition. Ghez Qarabet-agha. د‎ 300. Imprimeric 
de l'École militaire. à 

38. الإسلام‎ lis «Les dogmes de هل‎ foi musul. 























BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE. sai 
mané», exposé des principes de l'islamisme, en 
ture, par Ibréhim Nâtiqi-Éfendi, membre du Con- 
séil des investigations légales شرعيم‎ las. Se trouve 
4 la librairie de l'instruction publique, près du turbé 
du sultan Mahmoud. 1300. Prix : 10 piastres. 


39. عح الدين‎ « La science de lislamisme », Vol. IT 
et IL. Le Caire. 1299. 


ho. عدة الإسلام‎ «L'appui de l'islamisme », eaté+ 
ckismé musulman, demandes et réponses, à l'usage 
des écoles; par Midhat-Éfendi, rédacteur au conseil 
d'administration de la Difection de l'impôt fonci 
a et 3" édition. À la librairie dé Stamboul, Impri- 
merie Méhmoud-bey. 1300-1801. ١ 
| bi متاو‎ uhlocueil de | dduisious | Juridique 
(féta}» des tribunaux du “لياه‎ publié par drdré 
deS.A. le chéïkh-ul-Islam. Chez Es‘ad-Éfendi. 1 300. 

Sur les points de jurisprudence qui ne sont pas traités 
dans les livres spécinux de doc! , choisis et recueillis par 
une commission spéciale. 











42. wii فض البارى بشرح‎ «Révélation du Créa- 
ilur dhséhant F command du Rue de Hd 
tons de Bokhàri», par Aboul-Fadhl Ahmed Hèn 
“Ali ben Hadjar El‘Asqalänt; précédé. d8 Tonvedge 
intitulé : Je) كوذيب الكالى أماء‎ das DU 
dAbrégé du livre de l'Aurifieation appliquée au Tebaib 
élkémäl, sur les noms proprés d'hotnmes (surtout 
des traditionnistes)», par feu Çafi-uddin Ahmed 
ben ‘Abdallah ben Abi-Khaïr el-Khazradji el-Angäri 











342 FÉVRIBR-MARS-AV BAL: 1885. 3 
es-Sañdii Publié à توماسفظ‎ aux frais du nabab de 
Bhopal(Çadiq Hasan Khan]. 1300. 

Su le premier de ces.ouvrages. voyez Hadji-khalfa, + IT, 

525.—Sur le second, le Tezhib teke{b dl-hémdl de خط‎ 
le The #tkémdl de Yousouf Met, et enfin le pro- 
ve de ces iraités, le Kém4l! de Nedjdjär. li, ef. 
Hadji-khalfa, t. V,p: 240/et suivantes. 

43. فت البيان فى مقاصد القرآن‎ «Révélation de l'ex- 
position elaire, an sujet du but du Qorän», com- 

ire du, Livre saoré, par le nabab Mohammed 


Hs | Babädour, prince de Bhopal. 
am اا‎ 
1Ayes le commentaire d'Iba-Khéthir sur les marges. Sur 
ce dernier, voyez Hadji-khalfa, £ IE, p. 349, n° 3185. 

44. فرائد الفرائص‎ « Les questions singulières du 
partage des héritages», par Es‘ad-lfendi, avocat; 
traité complet sur ce sujet. Chez Arakel-Éfendi. د‎ 301. 
Prix : relié, 25 piastres. 

45. ممآ»_قرعى زاده جمرعسى‎ recueil, de Qyrymi- 
zidèh», exposé de la doctrine religieuse à l'égard 
du code pénal, par feu Qyrymi-Zädèh Ahmed Ré- 
chid-Éfendi. Avec Jes approbations du Chéïkh-ul- 
Jslm Hasan Fehmi-Éfendi et de, Kbalil-Éfendi. 
Ghez Arakel-agha. 1300. Prix : 20 piastres. ب ب‎ 

46. كتاب الأحكام السلطانية‎ «Le livre des statuts 
itmpeiaux», par Le grand cadi Abou. Hasen نل"‎ ben 
Mohammed elMäwerdi. Le Caire, imprimerie du 
journal Wafan. 1299. 














Sur cet olvige du célèbre jurisconsulte ,مكافك‎ D 





BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE. 48 
Hhdji-khalfa; & L, p.273; n° 150 Ihn-Khallikan ; Biographical 
Dictionary, trad. de Slane, ءا‎ IT,,p. 225 et 227, note 6. 

bg. المناظرة‎ A «Le miroir de la disputer, traité 
en vers sur la controverse, abnégé d'après le للم‎ 
de Guélemboli. Avec, Jes approbations. de, Sâmi- 
pacha et d'Âhmed Chirvän-Éfendi, Imprimerie 
Es‘ad-Éfendi. 1299. Prix : 100 paras. 

48. لوامع الدقائق ى ترجعة جامع لممقائق.‎ «Les سد‎ 
ties brillantes; traduction du Recueil des véritésn, 
æaité de. droit canonique musulman, Traduction 
turque du Medjämiel:Hagdig, d'Abou لمكدة‎ Khâdémi, 
par Ahmed Hamdi-Éfendi, membre du conseil su- 
périeur de l'instruction publique. Suivi de piano 
traités du même, auteur sur Ja logique, la 
6 .ميم‎ Imprimerie لما‎ Éfendi. 1 300. 

piastres. : À 

Le tire seul du Medjdmi el-Hagdig es cité par Hadji- 
khalfa, & V, p. 382, n° 11893. 











des « Commentaire du code civil », par‏ شرق .و1 
“Abd-us- léfendi, membre de la commission‏ 
de rédaction du code civil. Fascicules XIV et, XV,‏ 
contenant le commentaire du livre Kéfél, pod 00‏ 
caution. 1390, Areas‏ 

06: Bibliographie ottomane, 1882, n°. ab, Gb pa inde 
vertance, on a imprimé “Abd ms-Sabbr poux 'Abdeu Settir, 
24602 اوعد‎ « Recueil », contenaht les cireulaires: et 
les piècss officielles interprétart l'appendice au codé 
pénal et certains articles des autres codes par, Hu 
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séin Hämid-bey, conseiller à a Cour d'appel (sce- 
tion de la cour criminelle). 1 300. 


51. صرّرات ساميد وغذليه‎ «Circulaires du grand 
vixir et du ministre de هآ‎ justice », relatives à l'inter- 
prétation des codes d'instruction criminelle ct pénal. 
1302. Prix : 15 piastres. 


52. mnt صوّرات عدلية‎ « Circulaires du ministère 
de la justice » et arrêts de la Cour de cassation et 
du comité cousoltatif dé la justice (Endjumèn-i ‘ad- 
liyyé), pat’ Abdtur-Rahmäntlaggi-Éfendi, greffier de 
section civile de هل‎ cour d'appel. Parait ‘en fasci- 
ules, une fois tous les dix jours. Chez Qurabet- 
Éfendi, 1 301. Prix : 2 piastres par fascicule, 

53. مدائعه‎ « La réfutations, plaidoyer en faveur 

des frères de la foi contre ceux qui excitent les mu- 
sulmans à se convertir au christianisme, avec un 
récis bistorique des débuts de cette dernière rel- 
gion, par Ahmed Midhat-Éfendi. د‎ vol., 630 pages. 
Imprimerie du journal Terdjumän-i Hagiqat. 1300. 
Prix : 10 piastres. 
. مدائعه‎ allie مدائعديه‎ « Comparaison avec 
la réfatation, réfutation de la comparaison », con- 
troverse religieuse avec les prédicateurs chrétiens, 
par Ahmed Midhat-Éfendi. Imprimerie du Terdja- 
mân-i Hagiqat. 1301. Prix : 10 piastres. 


Forme la suite de l'ouvrège précédent, et est consneré à 
la réfulation des arguments des missionnaires américains. 


















la science 
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du droit», par Sübit-Éfendi, élève de l'école de 
droit. 1301. 

56. فقم‎ Jane «Introduction à l'étude de la ju- 
risprudence religieuse », par ‘Abd-us-Settàr Lfendi, 
professeur à l'école impériale de droit et membre 
du comité de rédaction du code civil. 1299. 








57. de مرآت‎ « Le miroir du code civil», com- 
mentaire perpétuel du Medjellé, compilation d'après 
les meilleurs et les plus célèbres recueils de juris- 
prudence religieuse, par 6ل‎ molla Masoûd-Hfendi, 
ancien mufti de Qaiçariyyé. Grand in-8°, مرق‎ pages. 
pue “osmanipyé. 1 299 

8. الأسرار‎ ès el مراصت‎ «Observatoires des 
+ “préceptes, ct parfum subit des mystères», 
par Je molla Haïder-Éfendi. Chez Sérâfim-Éfendi. 
1801. Prix: 5 piastres. 






Sur les paroles d'A ils d'Abou-Talib, traduites en Lure, 
et sur certaines traditions du Prophète relatives aux dogmes 
musulmans. 


59. مرقات مرأت عل لد فى مناقب عبد القادركيلان‎ 
« Les degrés du miroir de la science mystique, tou- 
chant les vertus d‘Abd-el-Qâder Guiläni», pané- 
gyrique du célèbre fondateur de l'ordre religieux 
des Qüderiÿyés, traduit de l'arabe en ture sur un 
iuscrit apporté de Baghdad, par Suléiman-Hasbi- 
Éfendi, bibliothécaire de 3. M. le Sultan. Imprimé 
en deux couleurs à l'imprimerie ‘esmaniyé; petit 
in-8°, 312 pages. Encadrements rouges. Prix : 
11 piastres. 

3 7 
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Go. معصف شريف‎ «Coran», photographié d'après 
Titre da calligraphe Chékèr-zidèb. Imprimerie 
“osmanÿyyèh. 1299. Prix : 12 piastres. 

61. معاشات قرارنامسى‎ « Décision relative aux trai- 
tements des fonctionnaires», el aux pensions civiles 
et militaires de disponibilité, de retraite et d'indi- 
gence. Chez Arakel-Éfendi. 1300. Prix : 5 piastres. 


62. gay معافدات‎ «Recueil des traités» con- 
clus par la Sublime-Porte avec les puissances étran- 
gères, publié par ordre de 3. M. le Sultan. Tome IV. 
1299. Prix de chaque volume, composé de مد‎ li 
vraisons : 30 piastres. 8 








63. معيار العدالة‎ «L'étalon de l'équitén, vade- 
mecum du juge en matière pénale, d'après les doc- 
trines de Ja jurisprudence canonique (chér‘at), com- 
pilé et traduit des meilleurs ouvrages de droit 
musulman, par le molla Eumèr Hilmi-Éfendi, 
membre de la commission de rédaction du code 
civil, professeur à l'école de droit, ete. 1301. 


64. HE معين‎ « L'aide des juges » en ce qui con- 
ccrne la décision à prendré entre les dires des deux 





Hanifa). Imprimerie de Boulaq. 1 300. 


65. مفتاح العقائك‎ «La clef des articles de foin, 
exposé des dogmes dle la religion musnlmane, par 
افدلا‎ Méhemet Tevfiq-fendi, ils de Teherkess- 
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chékhi, et عل تفي‎ Constantinople. Imprimerie 
Mihran. د‎ 301. Chez Arakel-lfendi. Prix : 4 piastres. 

65 (bis). مغتاح الحجكة‎ «La clef du code civil», 
dictionnaire des termes lechniques du droit ottoman 
employés dans le Medjellé. 1300. Prix : 10 piastres. 

66. بوظائف عدليّه‎ aol مقام‎ «La séance litté- 
raire, sur les devoirs des magistrats de l'ordre civil», 
par Méhemet Hilälléfendi, ancien président de la 
section des appels correctionnels de la eour d'appel 
du Yémen, aujourd'hui en la même qualité à An- 
gora. En ture, avec la traduction arabe en regard. 
Chez Séräfim-Éfendi. .يود د‎ Prix 50 paras. 

67. ملجاء القضاة عند ترجيم البيّنات‎ u Le refuge des 
cdi Lors du dote à fire entre os divers ordres 
de preuves», par Abou-Mohammed Khâtim-Bagh- 
dûdi, traduit en ture par le Chékhul-islim Féizh- 
ulläk Nafz-Éfendi, auteur des Fétévd-i Féizhiyyèht 
sous Le titre de lai درة‎ «la perle des procès ». 

Cher Esad-lfendi. 1300. Prix 15 piastres. 
Cet ouvrage est le même que celui qui est mentionné par 


n° 12865. IL faut lire, dans le 
le nom de l'auteur serait Ghânim 

































au Hu de Khétim. 





68. fs » Éléments du droit », par Hasan 
Hifhi Éfendi, avocat, émigré de Morée et de La- 


risse; guide pratique à-l'usage des avocats. Chez 
Arakel-Éfendi. 1300. Prix : 0 piastres. 
69. المأثور من الأدعية والأذكار‎ Ab الأبرار‎ dife Présent 
fait aux gens pieux, sur la science dérivée des prières 
"7 
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et des litanies », par le seïd Mohammed Çadiq Hasan- 
. Khän Bahädour, nabab de Bhopal. Imprimerie du 

journal E-Djéwdib. 1301. 

76. نسمات الأكار‎ «Zéphirs du matin», d'Ibn- 
“Âbidia (Séyyid Mohammed), sur Le droit hanéfite, 
imprimé pour la première fois; commentaire de 
l'ouvrage intitulé إفاضة الأنوار على أصول المنار‎ « L'effu- 
sion des Jumières sur les principes du Phare». 
296 pages. Imprimerie d'Es‘ad-Éfendi. Prix: 15 pias- 
tes. 


Sur مل‎ Mendr etamwér (Le phare des Jumières) de Nésél 
«à ses nombreox commentaires, voyez Hadji-kalfa, t. IV, 


n° 13907.‏ نفدم 

7: هداية الطالبين‎ «Le guide des chercheurs», 
aité des principes, des mystères et des règles de 
ordre monastique des Nagychbendis, par Mevlinà 
Abou-Sa'id, disciple et continuateur d'Abd-ullah 
Dehlévi; traduit du persan en ture. Sur les marges : 
Recueil de conseils moraux à l'adresse des adeptes. - 
Imprimerie d'Es‘ad-Éfendi. 1299. Prix : 4 piastres. 

3. LITTÉRATURE, MORALE, POÉSIE. 

72. »اتشياره‎ L'étincelle 4, recueil d'environ vingt- 
trois pièces de vers publiées sous différents titres et 
composées par Mou‘allim (le professeur) Nädji, un 
des rédacteurs du journal Ferdjamän-i Hagigat. Chez 
Arakel-Éfendi. 1301. 

73. تمييز‎ pli « Complément de l'ouvrage intitulé : 
Discernement», par Mahmoud Esad-Éfendi. 1 299- 


BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE. 249 

Fait suite à divers ouvrages publiés à l'occasion du Béld- 
فصاو‎ ‘ormäniyyëh de Djevdet-pacha. Voyez, dans la Biblio. 
graphie ottomane de 1882, le n° 48, et plus loin, les titres 
Hindi Témytz (n° 84) et Bélighat-i ormdniyyèk (n° 92). 

7h. يريشان‎ ET «OEuvres éparses», par Nâmiq- 
Kémal-Éfendi. 5*et 6 fascicules. Chez Qarabet-agha. 
Prix de chacun : 40 paras. 1299-1300. 

Voy. Bibliographie ottomane de 1882, n° 38. 


275. أدب الحنيا والدين‎ «Les règles du monde et 
de la religion», par limâm Abou ‘LHasan ‘Ali ben 
Mohammed Mäwerdi. Imprimerie du journal EL 
Djéuaib. 1299. 286 pages. Prix : 15 piastres. 

Sur cet ouvrage, voyez Hadji-kbalfa, ب‎ 1, p. 219, n° 829: 
Ibn Khallikän , Biographical dictionary, t. IL, p. 225. 


76, اربع رسائل‎ «Quatre traités 
'imâm Abou-Mançoûr et-Ta‘l 
journal El-Djéwäib. 1301. 

Ce recueil comprend : 








en arabe, par 
. Imprimerie du 





الماضرة Des extraits de l'ouvrage intitulé‏ كر 
«La conversation et l'assimilation »;‏ والمثيل 

a Des extraits du livre appelé get «Ce qui 
égaie» (Hadji-khalfa, نا‎ V, p. 367, n° 11340); 

3° Des extraits du تعر البلاغة وس البراعة‎ « La magie 
de l'éloquence et les mystères de هل‎ supériorité» 
(Hadÿjikhalfa, t. II, .م‎ 584, n° 7054); 

4° Des extraits de l'opuscule intitulé : النهاية فى‎ 
الكناية‎ « La somme de Ia métonymie » (Hadji-khaHa , 
1. VI, .م‎ ho4, n°14099). 
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77: حكيم‎ Akai « Questions philosophiques », par 
le khodja Ishag-Éfendi; suivi du petit traité connu 
sous le nom populaire de قرجه قيودان‎ «le capitaine- 
fourmi ». a édition. Chez Sa'id-Éfendi, à la mosquée 
de Bayézid. 1301. Prix : 1/4 de medjidié. 

78. أساس البلاغة‎ «La base de l'éloquencen, sur 
la lexicographie, par limim Djär-ullah Abou'i- 
Qisim Mahmoûd ben ‘Omar Zamakhehari. Texte 
arabe, publié sous la direction de Mohammed Bélisi 
et deMougtafa-Hfendi Wehbi; à vol. 337 et 370 pages. 
Imprimerie Wehbÿyèh, au Caire. 1300. Prix : 
20 francs. 

Cf. Hadji-khalfa, t. 1, .م‎ 264, n° 563. 

Une année à Constanti-‏ « استانبولدة y‏ سنع .ور 
nople», par hé Tevlq. En 12 fascieules for.‏ 
mant à vol. in- rimerie Aramian. 1299. Sc‏ 
trouve chez Arakel-Éfendi. Prix de chaque fasci-‏ 
cule : 100 paras.‏ 

Livraisons parues : 

1° gel تاندر‎ « Le coin du poéle», scènes d'hiver, 

Les conversations du halbé n.‏ « حلوا عبتي "د 

3° aile كاف‎ Les eaux douces d'Europe ». 

4°, Ses رمضان‎ « Les nuits du Ramazan ». 

sl استتانبول‎ « Les noctambules de Stam- 
boul», avec des détails sur les cabarets existant an- 
ciennement à Constantinople. 

6° كلين أوطسى‎ « La chambre de l'épousée ». 

80. اسكتدريةكتضاندس‎ « La bibliothèque d'A- 
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lexandrie », livre relatif aux versions circulant parmi 
le peuple touchant l'incendie de cette bibliothèque, 
et démontrant هل‎ fausseté des publications des mi- 
nistres protestants, par Méhemet Mançoûr-bey, an- 
cien madvin en retraite du Conseil d'État. Cher 
“Arakel-Éfendi. 1301. Prix : 100 paras. 


81. all «El «Le grand étonnement», com- 
mentire du poème de Chanfara connu sous le nom 
de Lämiyyet el‘Arab, par Mahmoûd ben ‘Omar Khà- 
rezmi Zamakhehari, avec un autre commentaire 
par Abou ‘Abbas Mohammed ben Yézid Moberred,, 
suivi d'un commentaire sur la مقصورة دريحية‎ du 
chéikh Abou-Bckr Mohammed ben el-Hasan Ibn 
Dor&id El-Ardi; des séances de Zéin-uddin_Abou- 
Hafe ‘Omar ben Mozhafler ben ‘Omar el-Wardi, 
de ses opuseules ct de son divan; et enfin du divan 
et des opuscules d'Aboul-Hasin الصو‎ ben Sad 
ben Ismdfil el-Wehbi, connu sous 16 nom d'E-Khach- 
chüb. 1 vol. de 400 pages. Imprimerie du journal 
ElDjéwäib. 1300. Prix : 50 plastres. 

Le “Adjeb nl-‘adjeb de Zamakhchori est menti 
Hadjtkhalfa, LV, p. 296, n° 11025, mais le bibliographe 
oltoman ne parle pas du commentaire de Moberred. — Sur 
la Magçoära d'Iba-Doréid, voyez Hadji-khalfa, t. VI, p. 95 
n° 12807. 
































83. GT «Les horizons », recueil de morceaux Ii 
téraires et scientifiques. 3° fascicule. Chez ‘Arakel- 
Éfendi. 1800. Prix : 3 piastres. 








83. برنظر‎ «UT « Un regard sur les horizons », 
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tiques et jugements littéraires sur l'ouvrage intitulé 
Zévûl-i ‘èchq «La fin de l'amour. 1301. Prix : 
5 piastres. 


84. قييز‎ JS « Complément du Discernement», 
sur l'élôquence ottomane , par ‘Ali Sédäd-bey. 1 299. 

Voyez plus loin la notice de l'ouvrage intitalé: بلافت عقائهم‎ 
{n° g2) et le n° 107. 

85. امثال العرب‎ « Proverbes arabes», par Mofadqat 
Dabbi, suivi du traité intitulé : AK أسرار‎ «Les 
secrets des sages د‎ par Yäqoût Mostafçémi; 165 pages. 
Imprimerie du journal EkDjéwéib. 1300. Prix : 
10 piastres. à 

Mofaddal ibn Mohammed , de La tribu de Dabla, est l'au- 
toux de roue d'nhs poban aber appelé غار ولعي نايكة‎ 
Voyez sur ce personnage. les noles de la traduction 
Khallikan par de Slane, با‎ II, p. 26, note 3; le Diva 
d'Amro'l-kats, du mème auteur, p. 117: Yägout Mostafçémi 
est le célèbre calligraphe Djémäl-uddio Yäqout, surnommé 
Qiblet-al-kouttb: on peut consuher à ce propos le Tohfetal. 
Mouhiblin, d'Abou ‘d-difi Yäqoub ben Hasan surnommé Sé- 
ridjd-Husna (manoserit de la Bibliothèque nationale, suppl. 
persan, n°386, 1° 68 v° et suir.). 


86. الأنس المعنوى‎ « La société spirituelle», com- 
mentaire sur le Mesnéoi de Djélätuddin Roûmi, par 
El-Hadj Méhémet Fevri-Éfendi, ancien nafb de Jé- 
rusalem, puis mufti d'Andrinople. د‎ 300. 











87. انسانيت‎ « L'humanité», ouvrage écrit pour 
Les femmes, par Mahmoud Djéläl-nddin-bey; 32 feuil 
lets. 1299. Prix : د‎ piastres. 
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8. احباب جاوشار‎ di «Les deux sengents amis», 
pie dé théâtre. Chez Arakel-Éfendi. 1301. Prix : 
8 piastres 1/2. 

Histoire de deux sergents connus par leur bravoure etleur 
zèle, qui tombent dans le malheur à In suite de machi 
tons d'envieux jaloux de voir ln veriu récompensée; mais 
leur honneur est sauvé par un officier juste, et l'envie finit 
par être punie. 








89. بيك‎ Qi «Les deux pupilles des yeux», -مة‎ 
médie, sur/les ruses et Les tromperics des femmes, 
Chez Arakel-Éfendi. د‎ 300. Prix : 3 piastres 1/2. 


90. alt أيكوكلين‎ «Deux chambres de jeunes 
épouses », par Tavfiq-Éfendi, rédacteur du journal 
Terdjumän-i Hagiqat. 1301. 


preuve favorisée », en arabe,‏ مل» البرفان fl‏ .دو 
par le séid Ahmed Réf‘ Huséini, publié par les‏ 
soins du molla Mohammed Çilih Huséini, de Damas,‏ 
précédé d'une biographie de l'auteur. Imprimerie‏ 
Mihran. à 301.‏ 


92. بلاغك عمانئيه‎ « Essai sur l'éloquence otto- 
mane », leçons faites aux élèves de l'école de droit, 
par Ahmed Djevdet-pacha, ministre de la justice. — 
Deuxième édition, 120 pages en 3 fascicules. Im- 
primerie ‘osmanbyèh. 1299. 

Voyez Bibliographie ottomane de 1882, n° 48. ب‎ D'autres 
fascicules ont encore paru postérieurement à ceux dont la 
réimpression êst signalée ici; nous citerons nat le 
huitième fnscicule, qui contient 16 texte de l'opuscul 
ممرمسي‎ ps «Recueil de Servéri » dont Les exemplaires sont 
fort raros. 
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93. alé «Poème printanier», par le molla 
Châkir Âgähi-Éfendi, professeur d'arabe et de persan 
Al'école des arts et métiers. Chez Es‘ad-Éfendi. 1 299. 
Prix : 50 paras. 


«Voilà Thommel», recueil d'histo-‏ بوآدم ذو 
riettes et de contes plaisants, par Tevfiq-Éfendi,‏ 
l'un des rédacteurs du journal Vagit, ancien rédac-‏ 
teur dés journaux comiques Tehdïlag et Létfi Asär.‏ 
Fascicules 1 à 3, contenant 196 nouvelles. 1299-‏ 
1 .1300 


95. بين الأدبا مصادمةٌ افكار‎ « La lutte des opinions 
entre les litérateurs», revue consacrée à ها‎ polé- 
ique littéraire et dirigée surtout contre l'école de 
Kéml, Sa‘, ‘Abd-ul-Hagq Hämid et Suréyya. Chez 

érlinr-Éfendi. 1 300. Pr 


I n'a paru que la première livraison. 
96. lle يرصيادة عسكرلك‎ «Le monde militaire 
en Prusse», roman satirique. Par fascicules, chez 


“Arakel-Éfendi. 1299. Prix de chaque livraison : 
60 paras. 








97. التأّد والتطريف‎ « La stupéfaction qui fait نك‎ 
تمصع‎ de l'œil, brochure en arabe. Le Caire, impri- 
merie Castell. .وود د‎ Prix : ro paras égyptiens. 

98. حفة الأدبيه لأولاد الوطنيه‎ (sic) « Présent litté- 
raire fait aux enfants de la patrie», par Suléman- 


Éfendi, professeur à l'école normale de Salonique. 
1301. 
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is « Présent fait aux idées», poésie‏ الافكار .وو 
persane, imitation par Mir ‘Al-chir Néväi du Deryéi‏ 
êbrür (La mer des dévôts), poème de Mir Khosrev‏ 
Dehlèvi, traduit en ture par Fiq-bey. 1301.‏ 


100. تحفة السغرة الى حضرة البررة‎ u Le cadeau fait 
à ceux qui voyagent avec les personnes pieuses», 
par Muhyi ed din Ibn elArabi, en arabe, Chez Hadj 
Mougtafa Éfendi Eghinli, au bazar des papetiers, à 

Stamboul. 1 300. Prix : à piastres. 








Sur cet ouvrage, et sur un autre portant le mème titre, 
de Djélil eddin Ahmed Sakhäwi, .voy. Hadji-khalfa, t. 11, 
p.298, n° 25gh. 

101. Je Jak# «Analyse de l'ouvrage appelé 
Hall, réponse à la brochure qui porte le titre de حل‎ 
تعليقات.‎ (voyez plus Join n° 124), par ‘Abd-ur-Rahmän 
Suréyya, rédacteur du Djéridé-i‘askériyéh ; 85 pages. 
Imprimerie Mihran. 1299. Prix : 1/4 de medjidié. 





102. خرابات‎ #35 « Extrait despoésies bachiques » 
de feu Ziya-pacha, par Méhemet-T'evfg-lfendi. Im- 
primerie d'Abou'r-Riya Tevlq-bey. 1301. 


103. ترجعةٌ تلغيص‎ « Traduction du Telkhég», مهنا‎ 
duction turque, commentaire et analyse des vers 
cités dans cet ouvrage et dans son commentaire 
abrégé, par feu Abou'l‘Temêt Mouçtafa ‘Tçäm-uddin. 
Imprimerie d'Es‘ad-Éfendi, 1 299. Prix : 20 piastres. 


Sur Le Talkie el-Mÿfidh, traité abrégé de la rhétorique de 
Khatib Dimichqy, TIR 









104. ترجةٌ شمائل‎ «Traduction du traité intitulé : 


356 FÉVRIER-MARS-AVRIL 1885. 
Les vertus du prophète + de Abou-‘Îsa Mohammed Ter- 
medhi, par Eyoub Cabri-bey, directeur de l'école 
secondaire navale. Association des libraires ottomans. 
1299. 

CE. Hadji-khalfa, t IV, p. 70, n° 7640. 


105. ترجيع بنك‎ «Poème en strophes» composé 
par Ghâkir Âgähi Éfendi, professeur d'arabe et de 
persan à l'école des arts et métiers. Para en variétés 
dans le Terdjumän-i" Hagigat. Chez Es‘ad-Éfendi. 
1299. 

Sur l'espèce de poème appelé tenjjf-dèad, voyez Garcin 
de Tassy, Rhétorique et prosodie, ,بعك‎ a'éd., p. 375. 

106. تسم تميق‎ «La correction des mœurs». 
Chez Séräfim-Élendi. 1299. Prix : 3 piastres. 

107. تعليقات بلاغت عقانيه‎ « Appendice à l'Élo- 
quence ottomane», par ‘Abd-ur-Rahmân Suréyya, ré- 
dacteur en chef du Djéridé-i ‘askériyèh. In-8, 
59 pages. Imprimerie dudit journal. 1 299. 

Complément da Béléghat- “osméniyyèh de Djevdet-pacha: 
voyez ci-dessus, n° g2. 





108. تعلم أدبيّات‎ «L'enseignement des belles- 
lettres», par Ekrèm-bey RédjäïZädèh, membre du 
Gonseil d'État. Résumé du cours fait par lui à l'école 
impériale civile (mulkiyèk), ب‎ I, première partie; 
petitin-8, 397 pages. 1299. Prix: cartonné, 20 pias- 
tres. 

Deuxième édition, corrigée. La première, lithographiéc, 
avait paru en 1296. 
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«Le discernement appliqué‏ ييز تعليقات .و10 
l'Appendice», examen critique de l'opuseule d'Abd-‏ 
تعليقات ur-Rahmân Surréyya qui porte le titre de‏ 
«Appendice » (voyez ci-dessous n°124), par El-‏ 
Hädj Ibrähim, membre du conseil d'administration‏ 
pages. Imprimerie‏ ده du ministère de l'Evqäf. In-8,‏ 
‘osmaniyèh. 1299. Prix : Fo paras.‏ 
«L'amour réciproque des‏ تنبللرك معاشقعبى :110 . 
paresseux», traduclion d'un roman nouveau. En‏ 
fscicules. 1 300.‏ 4 


La correction‏ « تهذيب الأخلاق وتطهير الأعراق .ددد 
des mœurs et I purification des passions », par Abou‏ 
متمق “AI Ahmed ben Mohammed Ibn Miskuwéïhi‏ 
Le Caire, imprimerie Castel. à 299. Prix: 5 piastres‏ 
égyptiennes.‏ 

GE. Hadjikhalla, t. 11, p. 476, n° 3770. 


112. توشل‎ « L'intercession divine », commentaire. 
en ture sur le poème du Borda, par feu Méhémet 
Mekki-Éfendi, ancien chéikh ul-islam, avec la quin- 
tuplation (takhmés) du même auteur, Imprimerie 
Es‘ad-Éfendi. 1300. Par fascicules; prix de chacun : 
4 paras. 





113. ثبات العاجزين‎ «La constance des faibles», 
traité des croyances et de la morale musulmanes, 
par le derviche nagychbendi Çofou Alläh-yr, en 
ture djaghatéen, publié par le chéikh Suléiman- 
Éfendi de Bokhara. Imprimerie ‘osmaniyyh. 1300. 
Prix : 7 piastres. 
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nié. بيات‎ té eLes fruits de la vie», divan 
ou recueil des poésies arabes de Hasan Husni. 2 vol. 
Le Caire, imprimerie du journal Maj. 1300. 
Prix 20 francs. 


115. جرق‎ «Djaumin, roman historique, par 
Kémäkbey, gouverneur de Mételin. Fase. 3 à 6. 
Chez Sérafm-Éfendi. Imprimerie -Mihran. 1 299- 
1301. Prix de chaque livraison : 5 piastres. 

Voyez Bibliographie ottomane de 1880, n° 109. 


116. جلاد‎ « Le bourreau », roman paru en feuil- 
Jetons dans le Terdjumän-i Hagigat; par fascicules. 
1301. Prix de chaque livraison : 60 paras. 


117. منتضيمٌ كال‎ Je « Phrases choisies de Kémäl », 
recueil de morceaux dus à la plume de Kémäl-boy, * 
recueillis par Abou'z-Ziyà Tevfiq-be 
Imprimerie d'Abou'z-Ziyé. 1299. Pri 

«Les Eurdens (chefs de‏ يركس اوزدنارى .18د 
clan) des Gircassiens», drame en trois actes, par‏ 
Ahmed Midhat-Éfendi. Publié en feuilletons dans‏ 
le Terdjumäni Hagiqat, et tiré à part, 1301.‏ 


«Häsim-bey, ou‏ حازم بك يا خود فهر .وده 
Thomme vil », drame ture, par le professeur et poète‏ 
Nüdji-Éfendi. 1299. Prix : 5 piastres.‏ 











120. حديقة الأدياء‎ «Le jardin des litérateurs», 
publié par Émin‘Osman-bey, petit-fils de feu Osman- 
pacha, لقن‎ de Qonyëh et Huimême fils de l'ancien 
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grand virir Réonf-pacha, كد‎ recueil. Extrait des 
œuvres des auteurs contemporains (Chinäsi, Kémäl, 
Ekrèm, ete.). 1299. 





121. axe حكايات‎ « Historiettes choisies », des- 
tinées à l'enseignement des enfants de l'Hospice 
1, par le commandant Rifat-bey. "édition, 
79 pages. Imprimerie Mihran. 1299. 

Prix : à piastres. : 








122. نرحخض‎ RU » Unehistoire réjouissante », 
nouvelle, par Mufi-Zädèh Mouçtafa HayätiHfendi, 
de Baihourt, 1299. Prix : 50 paras, 


123. ef «La sagesse », divan ou recueil des 
poésies, en ture djaghatéen, de khädjah Ahmed Ya- 
saw, surnommé Sultän el‘Arifin (v° siècle de l'hé- 
gire), publié et corrigé par le chéikh Suléiman-Hfendi 
de Bokhara. Imprimerie ‘osmaniyèh. 1300. Prix : 
12 piastres مد‎ paras. 


14. تعليقات‎ je «Solution des problèmes posés 
dans lo Ta‘liqét», brochure en réponse à l'ouvrage 
d“Abdur-Rahman Suréyya, intitulé : Taligät ou 
Appendice à l'éloquence ottomane, par un élève de 
V'école de droit, 1299. Prix : 50 paras. 











Voyez plus haut, n° 107. 


125. لامر‎ lei الكيت فى‎ kde L'hippodrome du 
vin rouge, sur les qualités de cette boisson », par 
Chems ud-Din Mohammed ben an Nawwädji, 
sur des vertus du vin et l'apologie des échansons et 
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des convives; 385 pages. Le Caire, imprimerie du 
journal ELWajan. 1 299. 

Cf. Hadj-khala, 2 LIL, p. 106, n° 4607. 

126. حاتان‎ À « L'ornement de Khäqäni », pièce 
de vers (mesnéei) célèbre du poète turc Méhemet-bey 
Khäqäni, sur les vertus du Prophète. En petits ca- 
ractères. Chez‘Arakel-Éféndi. 1 299. Prix :1 10 paras. 

Ge poème porte encore le titre de النبرية‎ XL «l'ornement 
*prophlique (Hd ka t IN, p.113, n°4637). D'après 

phe ottoman, l'aateur mourut en 1007 == 1597- 

sl à selon d'autres, il véent jusqu'en 1015 
1608 {Hammer Purgsall, Geschichte der oumanischen Dicht- 

kunst, ءا‎ II, p. 139. 

127. جوجقلره كد أكلاجسى‎ «Amusement du 
soir pour les enfants», conseils et préceptes moraux, 
par Méhemet Chems-ud-Din. 1 299. 

128. és «Les dames», livre à l'usage des 
femmes. Premier fascicule. Chez ‘Arakel-Éfendi. 
1300. Prix : 3 piastres. 

qui » Cinq traités», publiés par l'im-‏ رسائل .و12 
primerie de l'EL-Djéwdib, 264 pages. 1301. Prix :‏ 
piastres.‏ 15 

Ce recueit contient les.ouvrages suivants : 

1° الإيجاز والإعجاز‎ u La concision et la production 
des chef-d'œuvre», par Abou-Mançoër et Ta‘ilibi 
en-Nisäbouri; 


2° برد الأكباد $ الأعداد‎ « Le rafraïchissement des 
cœurs. sur les morckrèn (dits et Bis mémorables 
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relatifs aux nombres), parle même: cf. Hadji-khalfa, 
t I, p. 4a, n°a77ai 

3° منتغبات البيان والتبيين‎ «Extrails sur l'exposi- 
tion ct la démonstration», par. Aboull-Mékärim 
‘Ar ben Babr el-Djthezh; 

4° العساسن‎ pale «Les beautés ‘de la morale», 
par Abou-Hasan ben Hosén Rakhdji; 

5° غاية الإوب فى معان ما جصرئ على ألسن العامة فى‎ 
تحاوراتهم وامثالهم م ن كلام العرب‎ « Le comble de intel. 
ligence, en ce qui concerne la signification des locu- 
tions et des proverbes arabes vulgaires», par Abou 
Tâleb Mofagdal ben Salama. 

130. ذانه خائم‎ 35 «La fomme précieuse», nou- 
velle, par Ahmed Midhat-fendi, Paru en variétés 
dans le journal Terdjumäni Hagiqat. 1399. Prix : 
12 piastres. 

131. ككبازلق‎ «La fourberie», traduction turque 
des Fourberies de Seapin, de Molière. 1299. Prix : 
à piastres 1/2. 

Fait partie du recueil des comédies de Molière traduites 
en ture par S. A. Ahmed Véfiq-pacha. 

132. xebys «Lettre cireulairen, pièce de vers. 
Chez Hasan-agha. Prix : 40 paras. 

133. ديوان ابن الفارض‎ «Le divan d'Omar Tbn-el- 
Fâredh, texte arabe entièrement vocalisé et im- 
primé sur papier jaune. Le Caire, imprimerie 
d'Aglän Castelli, 1299. Prix: à piastres égyp- 
tiennes. 
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184. ديوان السترى‎ «Recueil des poésies de Boh- 
tori», texte arabe. Deux tomes en un volume: t. I, 
259 pages; t. Il, 262 pages. Imprimerie du journal 
EtDjéväib. د‎ 300. Prix : 35 piastres. 

Abou“Obida Wélid ben ‘Obaïd ElBobtori, surnommé 
GA الشاعر‎ ou 16 « poète extraordinaire » vivait au "سد‎ siècle 
de l'hégire (Hadji-khala, 2 M, p. 266, n° 5318; Ibn Khal- 
,مكنا‎ Biographical Dictionary, t. .]لآ‎ p. 657; Maçtoûdi, 
Prairies d'or, trad. par M. Barbier de Meynard, t VII, 
.م‎ 154). La présente édition est faite sur un manuscrit ancien 

vocalisé, copié à Tébriz, en 424 (1038), par le calligraphe 
ben “Obaïd-Allah de Chiriz. 

135. ديوان سيد صبرى افندى‎ « Divin ou recueil 
des poésies turques de Cabri-Éfendi », autrement dit 
Méhémt Émin Çabri-Éfendi, d'Inéboli de Morée 
(Nauplie), publié pour la première fois par les soins 
d'Echréfbey, de Brousse. Grand in-8*, 80 pages. 
Imprimerie du viléyet de Hudâvendiguiâr. 1299. 
Se trouve chez Séräfm-Éfendi. Prix : 5 piastres. 

CE. Hammer-Purgstall, Geschichte der eumanischen Dicht- 
kunst, ما‎ TI, .م‎ 369. 

136. ديوإن الطفرلي‎ «Recueil des poésies de To- 
ghräï», l'auteur du Lâmiyet el‘adjem; texte arabe. 
Imprimerie du journal Æl-Djévdib. 1300. Prix : 
10 piastres, 

C£ Hadjikhalfa, t. ,آلآ‎ p. 202, n° 5529. 

137. ديوان ليلى خائم‎ « Recueil des poésies de Léila- 
Hänum », texte turc. Lithographié, “قم‎ 1 18 pages. 
Imprimerie de هل‎ Société persane, à Välidé-Hän. 
1299. Prix : 12 piastres, 
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L'écriture nastalig de ce volume est de la main du call. 
graphe Mira-Âghà, Efchèr d'Ouroumiyyah, surnommé SAhib. 
qalum. On peut consulter sur l'auteur, femme poète du com 
mencement de ce siècle, l'histoire de هل‎ poésie ottomane de 
Hammer, €. IV, p. 526. 


138. زبد5 كلستان‎ Jus « Appendice à la quintes- 
sence du Gulisténn. 1300. Prix : 3 piastres. 
itulé : Zubddi 





Voyez plus loin la notice de l'ouvrage à 
Galistän. 


139. Jak رد‎ « Réfutation du Tahliln (voyez plus 
häut, n° 110), par ‘Ali Sédd-bey, fils de Djevdet- 
pacha, élève de l'école de droit, Mahmoud Es‘ad- 
Éfendi et Méhémet Fäñq-Éfendi. Réponse à l'opus- 
cule d'Abdur-Rahman Suréyya. 1299. 


140. رسالة ئ بن يقظان‎ « Traité de Hoi ben توملا‎ 
zbân» sur les mystères de l'Orient. Attribué par 
Hadji-khalfa à مطل‎ Sina (t. III, p. 393, n° 6115). 
Le Caire, imprimerie Castolli. 1 299. Prix : à piastres 
égyptiennes et 1/4. 


1412 سالتان‎ « Deux traités » en arabe, par Abou- 
Hayyän, le premier sur l'amitié sincère ot le vé 
table ami الصداقة والصديق‎ 4, le second sur les di- 
verses sciences العلوم‎ 4. Imprimerie de l'El-Djétodib. 
1301. 


142. الرياض المسكية لجكاتب الرشحية‎ « Les parterres 
embaumés, à l'usage des écoles secondaires», par 
Mohammed Sa‘d-ud-din Éfendi,, savant de Damas; 
en arabe; contient des préceptes religieux et moraux, 

3 
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des conseils sur Y'éducation, etc. 1299. Prix : 12 plas- 
tres. 

143. زبدةٌ كلستان‎ « La quintessence du Gulistann, 
traduction et commentaire du chef-d'œuvre de Sa‘di, 
avec notes marginales et interlinéaires. Par fasci- 
cules. Chez Arakel-Éfendi. 1299. Prix de chaque 
livraison : 60 paras. 





144. «xs «Murmures», recueil de quelques- 
unes des podsies d'Ekrèm-bey, publié sous la direc- 
tion d'Abou'r-Ziyà Tevfq-bey. 1299. 2° partie, 1301. 
Prix : 5 piastres. 

245. سعادتلو فامليا‎ « L'henreuse famille », roman, 
par Tevfñq-Éfendi Djoüdi-Zädèh, secrétaire à Ja cor- 
respondance de la préfecture de police de Constan- 
tinople. Par fascicules. 1 301. 


146. شرارة‎ «Les étincelles», recueil de poésies 
de Mouallim-Nädji. Chez Arakel-Éfendi. Imprimerie 
Abour-Ziyl. 1301. 


147. Saxall »شرح درر‎ Commentaire sur les Perles 
de Sa‘id, intitulé : الفريت‎ #94 ule joyau unique», 
traduit en ture par ‘AÏi Echdjet-bey, employé à la 
direction général de la dette au ministère des fi- 
nances. Chez Arakel-Ëfendi. 1301. Prix : 66 paras. 


148. شرح قصيدةٌ بردة‎ « Commentaire surle poème 
du Bordah de Bougir, par Méhémet Khaïri-fendi 
de Roustchoug. 1299. 








149 533 شرح قصيدةٌ‎ « Commentaire du Bordah», 


BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE. 265 
Éfendi, ancien chéïkh-ul-islan. Chez 
Esad-Hfendi. 1299. Prix : 10 piastres. 

Contient en outre les gloses marginales de Kharpouti, 
le commentaire de Béidhayi et celui de Ch Zadèh. Sur 
e dernier, voyez Hadj-khalla, ما‎ IV, p. 526. : 

150. ét بردة ترك‎ Sous شرح‎ «Commentaire 
du Bordah et traduction sommaire», en ture, ou- 
vrage mis à la portée de tout le monde, par ‘Osman 
Tevfq-bey, grellier en chef de la Gour d'appel de 
Sulonique, Chez ArakeL-Éfendi. 1 300. 

151. guessét شرق‎ «Recueil de chansons», par 
Nouri-bey. 5 fascicule, contenant plus de cent chan- 
sons turques. Chez Séräfim-lfendi. 1300. Prix : 
5.piastres. 

155. gui شيطائك‎ «Le miroir du Diable», 
roman comique national, par W.-F. روف‎ 36 pages. 
Imprimerie Mahmoud-bey. 1299. Prix : 100 parus. 

153. صدق المقال ى مثالب البغاة لهال‎ « Le discours 
sincère, sur les actions honteuses des pervers imbé- 
iles», ode (qucida) en arabe, par Son Exc. Mouçtafa- 
pacha Gobhi. 1 fascicule. Alexandrie. 1 300. 

Sur les derniers événements d'Égypte (révolte d'Arabi) et 
la louange du khédive. 

154. صروب امثال عضانيد‎ «Proverbes dttemans » re- 
eucillis par Chinâsi-HÉfendi. Nouvelle édition, consi- 
dérablementaugmentée, par Abou'z-Ziyà Tevfq-bey. 
Imprimerie d'Abou‘z-ziyâ. 1301. 

155. طول قادين‎ u La Veuve», roman publié par 
le Terdjamdn-i Hagiqat et tiré à part: 1301. 
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156. ثابت‎ Ab ظفر‎ «Le livre de la victoire» de * 
Säbit-Éfendi, poËme épique, imprimé pour la 
première fois. Imprimerie d'Abou'z-Ziyà T'evfg-bey. 
1299 
+157. Ale عجائب‎ «Les merveilles du monde», 
roman, par Ahmed Midhat-Éfendi, paru en variétés 
dans le journal Terdjumän-i Hagiqat. Par fascicules. 
1299. Prix : 27 piastres. 

158. نامم‎ ge «Livre d'amour» de Djéll-eddin 

Roûmi, traduit en ture par ‘Ali Behdjet-bey, em- 
ployé à la direction générale de la dette au ministère 
des finances. Chez Arakel-Éfendi. 1301. Prix: د‎ pias- 
tres. 
159. عفان‎ JT فى مزايا‎ gl ie «Le collier de 
perles, sur l'excellence de la famille d'Osman » con- 
tenant divers extraits d'anciens auleurs et savants, 
recueillis et publiés par Méhemet-Hiläl-Éfendi, ancien 
président de la section des appels correctionnels des 
Cours d'appel du Yémen et d'Angora. En arabe, 
aveo la traduction turque en regard. Chez Séräfim- 
Éfendi. 1299. Pris : 70 paras. 

160. الغالية‎ «Le parfum mélangé», choix de 
morceaux, de prose, maximes, contes, prédica- 
tions, etc, par Je molla No‘män-Éfendi Olousi. Im- 
primé par ordre du sultan. 1301. 


161. فرس قدهده بر فاجعه ياخود سياوش‎ «Un 
drame chez les anciens Perses, où Siyiwèch», pièce 
en trois actes, par Ahmed Midhat-Éfendi. À paru 
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هه‎ feuilletons dans le Terdjumän-i Hagiqat, et a été 
tiré à part. 1301. 

162. فضصائل أخلاقيه وكالات عليه‎ «Les vertus mo- 
rales et les perfections de la science», d'après J.-J. 
Rousseau, parSa‘id-bey, rédacteur en chef du journal 
Vagyt. En trois fascicules, Imprimerie Qantar frères. 
1299. Prix de chaque livraison : à piastres 1/2. 

263. فوز الضجاق‎ «Le bonheur du salut», traité des 
croyances et de هل‎ morale musulmanes, en ture 
djaghatéen et uzbeg, par le derviche Gofou Allah- 
ضار‎ de l'ordre des Nagychbendis, publié par le 
chéikh Suléimân-fendi de Bokhara. In-8',1 22 pages. 
Imprimerie ‘osmanÿyyèh. 1 299. 

164. «wi فيض‎ «Labondance merveilleuse », 
petit traité sur les questions de littérature et de mo- 
rale, par Ahmed Tevfiq, 31 pages. Imprimerie 
Mihran. 1299. Prix : 3 piastres, 

165, قانون عشق‎ «La loi de l'amour», sur les 
règles de la galanterie on Europe et en particulier 
en France. Chez ArakeL-fendi. 1 301. Prix : 5 pias- 
tres. 





166. فرقكيم‎ uLes quarante nuits»; quarante 
contes nationaux, par Tevfiq-Éfendi, attaché à la 
rédaction du journal Vagyt. Par fascioules. 1 300. 

167. aux gomss «Fragments d'anecdotes », par 
Abmed Midhat-Éfendi, rédacteur en chef du Ter- 
djumän-i Hagiqat, 3* édition augmentée. à 300. Prix : 
4 piastres. 
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168. سلامان وابسال‎ £es «Histoire de Saläman et 
d'Absl», traduite en ture par le khodja Kérim- 
Éfendi. 1299. Prix : 60 paras. 

169. قصة عنترين شداد‎ « Le roman d'Antar, fils 
de Choddäd», texte arabe, en sx volumes de 
500 pages chacun. Beyrouth, imprimerie du journal 
Lisän el-Hl; impression commencée en 1300. 

170. قصيدةٌ برده تخميسى‎ «Quintuplication de 
l'ode du Bordah», par ‘Abbâs Feyzi-Éfendi, précédé 
de la liste des cent noms de Dieu. Chez El-Hadj 
“Omar de Quiçariyyéh. 1301. 

171: تهرمان قيز‎ « La fille héroïque», drame عمد‎ 
tional pris par Ahmed Fakhri-Éfendi et 
Mouçtafa-Éfendi. Imprimerie Mihran. 1300. Petit 
in-8°, 112 pages. Chez Arakel-Éfendi. Prix : 7 pins- 
tres 1/a. 

Histoire tragique d'ane jeune fille, dont les brigands ont 
tué le fiancé, et qui se venge d'eux; elle en tue deux de sa 
propre main, et puis elle se donne a mort. : 

172: قيص مصال‎ «Conte d'hiver», comédie de 
Shakespeare transformée en roman et traduite en 
ture par Nädir-Éfendi. 45 pages. Imprimerie Es'ad 
rat. 1299. Prix : 6 piastres. 

173. >كتاب الف ليلة وليلة‎ Les mille etune nuits», 
texte arabe, nouvelle édition en quatre volumes, con- 
tenant 1,666 pages. Beyrouth, imprimerie littéräire 
(du journal Lisän el-Häl). 1299-1800. Prix : مه‎ fr. 
velié. 

(La suite au prochain cahier.) 
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ÉTUDE 
sun 
LES INSCRIPTIONS DE PIYADASI, 


PAR M. SENART, 
) 





CHAPITRE QUATRIÈME. 


L'AUTEUR B LA LANGUE DES INSCRIPTIONS. 


Je me suis promis, en entreprenant celte revision 
des monuments épigraphiques laissés par Piyadasi, 
de ne pas la terminer sans présenter dans un examen 
d'ensemble les conclusions.qu'ils autorisent ou dont 
ils fournissent les éléments essentiols, soit sous le 
point de vue de l'histoire et de la chronologie, soit 
sous le point de vue de la paléographie et de la 
grammaire. Ge sont les problèmes variés que sou- 
lèvent, que contribuent A résoudre, ces curieuses in- 
seriptions, qui en font 16 prix inestimable. Nous ne 
saurions les laisser de côté. Nous aurons tour à tour 
à-résumer des résultats acquis et à proposer, dans 
occasion, quelques observations nouvelles. 

Ces remarques se divisent naturellement en deux 
parties : la prenière consacrée à l'auteur des inseripe 





sm FÉVRIER-MARS-AVRIL 1585. 
tions, sa date, son rôle, son adminiétration, ses 
idées morales et religieuses, sa place enfin dans le 
développement historique; la seconde relative aux 
faits paléographiques et linguistiques, aux enscigne- 
ments qui s'en dégagent sur la culture littéraire de 
l'Inde ancienne, 





L 


Une foule de problèmes de chronologie et d'his- 
toire se rattachent, directement ou indirectement, à 
nos inscriptions et à leur auteur; le but que j'ai en 
vue ne m'oblige pas à les reprendre tous; je vou- 
drais le plus possible me borner à résumer et à 
lasser les renseignements que renferment les édits 
que nous venons de passer en revue. 


 Depai commencé à fire. paraitre mon commentaire 
des مادا‎ de Pied, ls ont قن‎ T'objet d'études nouvelles 
dont quelques-anes da plus grand pris. Je cterai notamment ar. 
tie toujours savant et ingénieur que M. Pischel a consacré dans 
es Géttinger Ansigen À mon premier volume, et les Beitrôge sur 
Erklärung der Agola-nschrifie de M. Büller qui, l'heure présente, 
vont jusqu'au milien da “سد‎ élit et qui contiennent, notamment 
en ee qui concerne la version de Khälsi, tant de roctficaions im- 
portanes du est. Je n'ai pas besoin de dire que l'un et lautro ra 
val sont pleins de remarques justes et importantes. Je ne saurais 
es sigualer toutes; et je ne pais reprendre incessamiment l'examen 
de monuments dont lexégse est encore loin d'être dose. Je mn 
contenter, dans le présent chapitre, de relever les passages و‎ 
intéressent directement les objets que j'y ai en rue : je signaleri. 
suirant es cas, mon adhésion aux corrections proposées par mes sa 
vants confrères, où jindiquerai les motifs qui me font penévérer 
dans mon sentiment. Je cie ls articles de M. Bäbler suivant La pa 
gination continue du tirage à part. 
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“rois questions, en quelque sorte préjudicielles, 
smposent d'abord à notre attention. Ii importe de 
savoir si toutes les inscriptions que nous venons de 
commenter appartiennent certainement au même 
auteur, qui est au juste ect auteur, et dans quel ordre 
chronologique se doivent ranger les documents épi- 
graphiques qu'il nous a légués. 

En ce qui touche le premier point, le doute ne 
semble pouvoir porter que sur les inscriptions dé- 
couvertes en dernier lieu à Sahasaräm, Rüpnäth et 
Bairût : l'auteur s'en désigne lui-même par la seule 
épithète de Devdnañpiya; il omet le nom propre Pi- 
yadasi. Personne ne peut douter que toutes les autres 
ne remontent à un personnage unique. Wilson a 
bien exposé à ce sujet une thèse singalièro? : d'après 
lui, les différentes inscriptions auraient été gravées 
à diverses époques par des souverains locaux, des 
personnages religieux influents qui, pour se donner 
plus d'autorité, auraient usurpé le nom célèbre de 
Piyadasi. Cette hypothèse repose sur tant d'erreurs 
de traduction et d'appréciation, êlle est si évidem- 
ment contredite par l'unité de ton qui règne dans 
tous les morceaux, par la convenance parfaite avec 
laquelle ils se rattachent les uns aux autres ct se 
complètent Les uns les autres, elle a d'ailleurs trouvé 
si peu d'écho, qu'il paraît superflu de s'y arrêter. 

Il n'en est pas de même des doutes qui ont été 
émis par des juges compétents touchant l'origine de 











3 Jour Roy. sit. Soc. للك‎ 
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l'édit de Sahasaräm et Répnâth. On sait pourtant que 
je ne les considère pas comme plus fondés que les 
premiers. M. Bübler, en publiant ect édit pour la pre- 
mière fois, a parfaitement fait valoir la plupart des 
vaisons qui commandent de rapporter cette inscrip- 
tion à Piyadasi, l'auteur de toutes les autres?; il est 
inutile de revenir sur les considérations qu'il a fort 
bien exposées. J'ai, à mon tour, dans le commen" 
taire qui précède, indiqué une raison nouvelle, tirée 
des convenances chronologiques. Elle ne pouvait 
frapper M. Bühler puisqu'elle repose sur une inter- 
prétation tout à fait différeate de celle qu'il a admise. 
Je dois y revenir ici et compléter ma démonstra- 
tion. Ce sera une occasion de passer en revue les 
dates, malheureusement trop rares, que nous fournit 
le roi pour quelques événements de son règne. 
D'après le عسد‎ édit, la conversion de Piyadasi 
daterait de la neuvième année de son sacre : c'est 
immédiatement après هل‎ conquête du Kalinga que 
s'éveille chez lui, sous l'impression direete des 
spectacles de la gterre et de ses violences, le goût, 
هل‎ préoccupation du dhamma. De ectte indication il 
importe de rapprocher un témoignage du vin* édit, 


عات قف ع v Ml‏ ل 





que le مس‎ éhdla qui , comme je pense l'aoir 
اما‎ «mouture, aimetaioa», ne saurait &r invoqué pour 
établir linspiraton buddhique du morceau; elle est d'ailleurs in- 
contestable etprouvée par des arguments plus soldes. Je no pare 
pos de la question chronologique que je vais toucher tout à l'heure. 
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dont tout le monde a jusqu'ici, et moi comme les 
autres interprètes, méconnu la portéc. 

Depuis qu'a paru mon commentaire, cette ta- 
blette a été l'objet de deux revisions, entreprises , 
l'une par le Pandit Bhagwänläl Indraji?, l'autre par 
M. Bühler. La phrase capitale est la troisième; elle 
est ainsi conçue à G. : مد‎ dévénañpriyo priyadasi rdjà 
dasavasdbhisito sañto ayéya* sambodhi; le texto est 
équivalent dans les autres versions; la seule diver- 
gence notable consiste dans la substitution de nifhami 
{ou nikhamithé) au verbe ayéya. La construction et In 
traduction du Pandit ne se peuvent soutenir; mais 
M. Bühler a opposé à mon interprétation des ob- 
jections très justes. H a manqué à son tour la tra- 
duction que je crois aujourd'hui la vraie. IL est on 
effet impossible de prêter à Piyadasi, ce dont je 
m'étais du reste bien gardé, la prétention. d'avoir 
atteint l'intelligence parfaite, ct il serait hasardeux 
d'admettre qu'un terme aussi important que suñ- 
Lodhi ait été, à l'époque de Piyadasi, usité dans un 
sens si éloigné de son emploi technique, tel qu'il est 
consacré par la littérature buddhique tout entière. 
Il est sûr aussi que Ja locution swñbodhi nishkräneu, 
pour dire «atteindre l'intelligence», serait peu vrai: 
semblable. Je هل‎ traduis donc exactement comme l'in- 











2 Jour. Bonb. Br. Rey. Asiat. Soc. 1, XV, p. 282 où suiv. 
? Je crois maintenant que c'est décidément ain qu'il ut lire, 
que l'anusvra net qu'apparent. Gete idée d'une lecturo dyéya, qu 
, correspondait mal’ au ifhamé des autres textes n'a pas pou contribué 
à m'égarer d'abord sur Le vrai sens du passage. + 
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dique M. Bübler lui-même : «(der kônig) يمه‎ auf 
die sabodhi aus», le roi use mit en route, partit 
pour la sambodhi ». Mais il faut s'en tenir à cette tra- 
duction, et n'y point substituer, comme le fait ensuite 
mon savant contradicteur, cette autre interprétation 
qui fausse le sens : «il se mit en route, en vue de, 
À cause de la sambodbi .د‎ Nous reconnaissons ici en 
effet une simple variante d'un tour familier à la 
phraséologie buddhique ; elle dit sambodhin prasthd- 
tu, « partir pour l'intelligence parfaite, se mettre en 
route pour la bodhi! ». Comme le prouvent les pas- 
sages du Lots, on applique volontiers l'expression 
aux hommes qui, s'arrachant à Ja tiédeur et à l'in- 
différence, s'engagent sérieusement dans ces pra- 
tiques d'une vie religieuse, ou, comme nous dirions, 
de la dévotion, dont l'objectif est, aux yeux de tout 
buddhiste orthodoxe, la conquête de l'Intelligence- 
parfaite. C'est à cette manière de dire que se réfère 
iei 16 roi; il se l'applique à lui-même; sil la modifie 
Tégèrement, c'est pour rendre plus sensible le double 
jeu d'esprit qu'il a en vue : il veut rapprocher plus 
clairement cette marche idéale vers la perfection, 
des courses, des sorties des rois antérieurs, par l'in- 
termédiaire des courses, des sorties très réelles que 
lui inspire son zêle religieux. C'est dons à sa comver- 
sion que Piyadasi fait allusion ici. Ainsi s'explique 
qu'il puisse donner une date positive à des « courses » 
qu'il a dû souvent répéter. 











 Buraonf, Lotus de le Bonne Loi, p. 326 et suir, 
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Nous nous trouvons dès lors, en ce qui touche la 
conversion du roi, en présence de deux dates : le 
“سور‎ édit la rapportant à sa neuvième année, le van‘ à 
la onzième. Cette contradiction ‘apparente, c'est 
précisément l'édit de Sahasaräm, entendu comme 
nous l'avons fait par des motifs purement philologi- 
ques, qui la supprime ou la dénoue. Nous y avons 
vu que le roi, après une première conversion, de- 
meure, pendant «plus de deux ans et demi» dans 
une tiédeur que, par la suite, il se reproche amère 
ment, En adunettant que la conquête du Kaliñga et 
la conversion qui l'accompagne doivent être placées 
huit ans ettrois mois, je suppose — dans la neuvième 
année — après le sacre de Piyadasi, sa éonversion 
active, décisive, étant postérieure de plus de deux ans 
et demi, soit de deux ans et sept mois, par exemple, 
tomberait effectivement dans la onzième annéi 
comme l'indique le “ترد‎ édit. La concordance est si 
parfaite, elle rend si bien compte non seulement des 
dates, mais des expressions même (sañodhäñ ماله‎ 
kräntuñ) employées à dessein parle roi, queje me per- 
suade que l'interprétation verbale sur laquelle elle re- 
pose est bien cette fois définitive. Nous allons revenir 
sur d'autres traits quime paraissent en fournir une vé- 
rification nouvelle. Mais, dès à présent, nous sommes 
en droit de tirer une conclusion : on ne saurait ad- 
mettre que le nf et le xm* édit ne s'appliquent pas 
au même personnage que l'édit de Sahasaräm-Rüp- 
nâth; cet édit émane donc certainement du même 
souverain que tous les autres. 
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Cetterencontre n'est pas laseule. Gomme je l'ai fait 
voir en expliquant le w° édit de Delhi, le roi بر‎ déclare 
n'avoir commencé que dans la treiribme année de 
son sacre à faire graver des édits religieux; ct, en 
effet, dans le groupe entier des inscriptions plus an- 
ciennement connues, aucune ne porte ni n'implique 
une date antérieure. La tablette de Sahasaräm clle- 
même (of. ci-dessus in Sah. n. b), postérieure de 
«plus d'un an» à la seconde conversion du roi, doit 
appartenir précisément au commencement de la 
treizième année. Or, elle seule parle des édits reli- 
gieux au futur et, comme on peut le voir par ma 
traduction de la fin du morceau, elle en prévoit 
l'exécution; elle ordonne aux représentants du. roi 
d'en graver tant sur les rochers que sur des colonnes. 11 
est donc infiniment probable que cet édit ctses équi- 
valents sont les premiers, — ils sont certainement 
des premiers, — qu'ait fait graver leur auteur; ils 
se rapportent justement à sa treizième année; c'est 
encore une raison bien forte pour admettre que cet 
auteur n'est pas différent de ce roi, auteur des ins- 
criptions de Delhi, qui a commencé dans sa troi- 
zième année à faire graver des inscriptions de même 
genre. 

Des deux autres dates que nous fournit le roi nous 
n'avons en ce moment rien à dire, sinon qu'elles s'ac- 
cordent fort bien avee celles qui précèdent. Il nous 
donne la treizième année de son sacre (éd. II) 
comme celle où il a organisé l'Annsañyéna, qui fut 
ainsi ue des premières expressions de son zôle reli- 
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gieux; il nous apprend qu'il créa dans la quator- 
ième l'office des Dharmamahämätras. 

Ges indications chronologiques sont trop rares 
sans doute au gré de notre curiosité; elles suffisent 
du moins pour nous permettre de répondre avec 
une entière confiance à la première des questions 
posées tout à l'heure. Il est certain que toutes les in- 
scriptions que nous avons examinées remontent à 
un seul et même auteur. 

Quel est cet auteur? 

11 ne se donne d'autre nom que تسلف‎ de Piyadasi 
Priyadarçin, ordinairement accompagné de l'adjectil 
devénañpriya «cher aux devasn; cette épithète quel. 
quefois est employée seule pour le désigner. Que 
ce titre ait ou ou non, à l'époque des Mauryas, l'ap- 
plication étendue que conjecture M. Bühler!, il est 
certain que ee n'est qu'une épithète, que le vrai non 
est Privadargin. Ce nom, ne figurant pas dans les 
listes royales connues, avait naturellement fort 





Bübler, Beitraeye, vru édit, n. 1, À la première ligne de cet‏ د 
édit à Khs, les documents nouveaux de M. Bübler lui pormetten‏ 
de lire ; Aükañtañ añtalañ, derdnañpiyé vi‏ 
mira (et, pour Le dire en passant, je ne doute guère qu‏ 
vraie lecture ne soit deanañpriya au lieu de jar jaray‏ 
lectures sont d'apparence moins diférentes que nè ferait croire la‏ 


transcription : A/#$ 77 an lieu de A7 Y7 Y. 11 semble s'en 
suivre que derdnañpipé correspond ici purement at simplement à 
réjàno de G. et Dh. M. Bübler, s'associaht au sentiment du pandit 
Bbagwdnll Tdraÿi (Jours. Bomb. Br. 9 the Roy. Asia. Soc. XV. 
385 et Id. Ant. X, 108), considère que cet 

dre que. à l'époque de Mauryas, toux عمل‎ rois partant ind 
tement. 
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embarrassé Prinsep. Depuis que Tumour! eut dé- 
montré que Agoka, le petit-fils de Candragupta, re 
cevait quelquefois, notamment dans le Dipavarñsa, 
le nom de Piyadassi ou Piyadassana, je ne crois pas 
que l'identification proposée ait été sérieusement 
mise en doute?. La publication du texte complet de 
la chronique singhalaise n'a pu que donner à sa dé- 
monstration un degré nouveau de certitude ®. Bien 
que tous les motifs qu'il invoque ne soient pas éga- 
Yemen probants, la conclusion de Lassen® sur ce 
oint demeure en somme inattaquable. 

M. Bühler a cherché à lui donner une précision 
décisive en démontrant qu'il existerait entre la chro- 
nologie des livres singhalais et celle des inscriptions 
une eoncordanee parfaite. Ces inductions sont fon- 
dlées sur une interprétation de l'édit de Sahasaräm- 
Räpnâth que, comme on Ya va, je crois inadm 
sible; si ingénieuses qu'elles puissent être, elles 
pêchent para base. Tout repose ici sur la traduction 











١ Jour, Arial, Su. of Beng. 1837: pe 790 اه‎ suit, 1054 et auiv. 

On ne peut ter qu'à titre de curiuté l'article de Latham {On 
عاد‎ date and persnality of Pripadasi, dans Journ, Roy. Asiat. So, 
A XVI, p. 273 etsuiv,) اه‎ sa bizarre tentative pour identifier Priyas 
dargin et Phrahate. 

3 :1ن‎ Dipavañse, éd. Oldenberg, VE, 1:14, ete. 

4 U west, par exemple, en aucune façon démoniré que T'édit de 


Uhabra s'adresse nécosai 














édits de religions, res reste indissolublement as- 
قمر‎ au nom d'Agoka, Voir l'Ageka avadina dans Burnouf, لوي‎ 
dueton  p. 372 ee. 

333 ,كلا لاعلا End,‏ 5 
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du texte en question; je n'ai pas à y revenir. Mais 
je dois ajouter que, d'une part, l'intelligence du 
xur édit devenue possible postérieurement à l'article 
de M. Bübler, et d'autre part l'intelligence plus 
exacte du vin, opposent à ses essais d'ajustement 
chronologique des difficultés insurmontables. 

La seule date qu'il soit permis de prendre commé 
point de départ, la seule date réellement authenti- 
que pour la conversion du roi, est celle que donnent 
ses propres inscriptions, c'est-h-dire, au plus tôt, lu 
neuvième année de son sacre el non la quatrième, 
que fournissent les chroniques pour la conversion 
d'Acoka. Cette correetion placerait l'édit de Saha- 
sarl, en supposant exacte la date de 218 pour le 
sacre du roi, au plus tôt, en l'an 260, et non 56 
du nirväpa!. ال‎ faut done renoncer d'abord à cette 
concordance exacte entre les dates traditionnelles et 
les prétendues dates monumentales qu'a cherché à 
déduire M. Bühler. J'ajouterai ici, à l'encontre de 
l'interprétation proposée par. l'éminent _indianiste 
pour la première phrase de édit, une dernière ob- 
servation que je me reproche de n'avoir pas ait valoir 
dans mon commentaire du passage. Préoccupé de 
rétablir sous le point de vue chronologique l'har- 
monie entre le sens qu'il tire de l'inscription et les 








M. Bübler a du roste parfïfoment reconnu que, en l'absénce 
de spéeifeation expresse, cost à partir dt sacre que sont, dans les 
ehromiques simghalases, calculées les années d'Agaka. Des eue 
مسقم‎ Dipavañua VIL, 33, pour n'en pas citer d'autres, he laent" 
cet égard aneune acertitade. 
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données des livres singhalais, il ne tient pas compte 
des contradictions profondes qu'il erée, à d'autres 
dgards, non seulement entre cet édit et les traditions 
relatives à Açôka, mais entre l'édit et nos autres in- 
scriptions qu'il attribue pourtant, comme nous, à un 
même auteur. Comment concilier l'inscription qui 
nous montrerait le roi demeurant « plus de trente- 
deux ans et demi sans déployer de able » et Ia chro- 
nique qui lui attribue, à partir de sa septième année 
(ef. ci-dessous), toutes les manifestations de l'activité 
religieuse la plus infatigable? Quelle concordance 
entre une pareille inscription et tous ces édits d'après 
lesquels ses fondations religieuses les plus caracté- 
ristiques, l'anusañyäna, les dharmamahämätras, .قت‎ 
appartiennent invariablement à une époque bien an- 
térieure de son règ cirième, à sa وماس‎ 
ième année? N'étaitil encore ni actif, ni zélé, alors 
qu'il insistait avec tant d'énergie sur la nécessité de 
l'effort et du zèle le plus persévérant (vr in fine; x 
in fine, ete.)? Quand il proclamait lui-même ses efforts 
(paräkrama, pardhränta, ete.) ineessants ) vr, 113 
x 3, ete)?” 

Je n'insisterais pas si longuement si je n'étais en 
présence d'une antorité aussi considérable que celle 
de M. Bühler. Je pense m'être exprimé assez تمك‎ 
rement pour démontrer que l'essai de concordance 
tenté par lui repose sur urie base fragile, ruineuse, 
Est-ce à dire qu'il faille renoncer à trouver, entre 
KY détails fournis sur Piyadasi parles. monuments 
et les traditions singhalaises sur Açoka, des points 































ÉTUDE SUR LES INSCRIPTIONS DE PIYADASI 281 
de contact qui soient de nature à confirmer une 
identification qu'imposent d'ailleurs tant de consi- 
dérations? En aucune façon; mais il faut renoncer 
äles chercher dans une date, à mon avis imaginaire, 
exprimée soi-disant dans l'ère du nirväna. Je crois 
en revanche que les chroniques ont, dans certains 
détails, sous le nom d'Açoka, conservé de notre Piyu- 
تعمل‎ des souvenirs ussez exacts, non seulement pour 
laisser apparaître une concordance sensible, mais 
anème pour contribuer utilement à l'intelligence 
plus précise de coztains passages un peu vagues de 
nos monuments. 

Le Mahävañsa ct le Dipavarñsa signalent conne 
un événement de haute importance lu conversion 
d'Açoka aux idées buddhiques. Ils d'attribuent à ln 
tervention de son neveu Nyagrodha, ct l'entourent de 
circonstances qui ne sont pas de nature À inspirer à 
l'égard de leur récit une confiance sans restriction. 
Mais le fait général nous intéresse seul ici Les deux 
chroniques sont d'accord pour le placer dans la 
quatribme année après lesaere du roi, C'est, comme 
nous Le voyons par des monuments, une erreur de 
quatre ans plus une fractiqn: nous nous en occupe 
rons tout à l'heure. À la même époque elles rappor- 
tent la conversion du frère du roi, Tishya, qui oc- 
cupait le rang d'upardja, et qui ‘entre dans la vie 
religieuse ?, Ce qui nous intéresse davantage, c'est de 


















١ Dipavañsa, VL, 18, 24. Maldrañse, p. 23, L 3. 
+ Mehde. p. 34, L 7. d'ajouter, eu-passant, que le Dipurérse, 
sil w'entre dans aucun détail au su 
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trouver que la tradition, à peu près vide d'inci- 
dents religieux dans l'intervalle, place à environ 
trois ans de là, dans la septième année du sacre}, 
un événement important et significatif. IL est clair 


moins allusion dans un prssage dont M. Oldenberg me parait avoir 
méconnu le sens. Je veux parler du versinémonique, VII, 31 





pi vasamhi ngrodho eatuvssahi tar 
chavassambi pablajito Mahindo Avokatrÿo. 





M. Oldenberg traduit et complète : «When {Asoka } had comple 
لم‎ three years {the story of) Nigrodha (happened), alor he four 
ar {he put is) brothers (to death}, air he sixth year Mabinda, 
Ah son of Asoka, received ho pabhajà ordination.s. Rien à dire en 
مم‎ qui concerne la premibre date et le troisième, mois pour La مه‎ 
coude linterpréation est iuadmissible. Les deux chroniques sont 
d'ecord pour pluer, come il est dans les. vraisemblances, le 
meutro des frères d'Agoka dès son accession au trône le présentent 
come le principal moyen qu'il emploie pour assurer sou pouvoir. 1 
ay aurait d'autre ressource que d'entendre : «quatre 
sacre», alors que le autres dates, aiusi qu'il est naturel, prennent 
Le sure comine terminus a quo. Cela n'es pas croyable. لل‎ no reste 
qu'à prendre ملفلا‎ pour un singulier, ce qui n'a rien d'excessi 
daus Ia langue dont ou a ii un spécimen, et d'entendre: تمل‎ Ia 
quatrième année de son sere, son frère 'st-dire Tishya l'uparhje) 
entra en religion.» 

١ JE nou dans la aisième comme paraît Le dre un passage (Bfe- 
dv. pe 37. 5) qui serait en contrulition avec. Les d 
vieures parfaitement explieton, Cou ce qui se déduit cl 
la Samantapistdikà (lo. ci. pe 306) d'après laquelle Agola est 
lan ها‎ dième année de son sacre, rar ans ape l'odination de 
tiendra, La mêmo conclusion ressort d'a 
du Dipavatisa d'après lequel 
ment de son pr au trône (VI, 23}, en à vingt accompli au n0- 
ment où il renonce au monde { VII, 21}. M. Oldenberg a donc bien 
rendu l'expression chawasamé Asohsse (VIF, 22): «when Asoka 
had complete six years», ot £a peut-étre cette locution, qui ل‎ 
mettrait tou en ordre dans هل‎ tradition du Mahävañisa, qu'il y faut 
sabétituer p. A7, L'A à l'expression chafhe roue, quoique هل‎ mme 
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que le fait capital à ses yeux, le noyau même de ce 
récit, le fait quille caractérise, n'est pas l'inauguration 
des quatre-vingt-quatre mille Stüpas édifiés par l'ordre 
du roi; é'en est justement la partie la plus chargée de 
miracles et par elle-même la moins éroyable. Le mo- 
ment est certainement décisif dans la vie d'Agoka: 
car c'est, d'après le Mahävañsa, à partir de ce jour 
qu'il reçut le nom de Dharmäçoka!; d'est en effet هل‎ 
première fois qu'on nous le représente faisant une 
profession publique de ses idées religieuses? c'est 
alors qu'il manifeste son dévouement au buddhisme 
de la façon la plus éclatante, en faisant entrer dans 
Jes ordres son fils Mahendra et sa fille Sanghamitra. 
out nous convie à admettre qu'il s'agit réellement 
ici d'une évolution grave dans la carrière religieuse 
du roi. 
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lecture roparaisse dun l'édition nouvelle de Sumaugala (V. 21). 
Quant à l légitimité de cette traduction pour des locution comme. 
chavasanhé, on peut voir par le vers du Dépavarñsa VII, 31 dont 
il vient d'être question, que cette tournure peut aussi bien # 
ployer pour marquer Fannée courante, comme dans. carurassemdht 
qui doit sigoifier «dans ها‎ quatrième année»; que pour marquer les 
nées écoulées, comme dans ip (2) vssamé qui ne peut signifier 
que ميرم‎ trois onnéex écoulé 

La même afrmation se retrouve dans une sance citée par 
l'Agoka avadna du Dirya avndina (Burnouf, roue! 
qui, an même passage, remarque que «il 9° 
longtemps que le roi élit favorablement 
Buddbas, allusion bien claire à Ja «pré 

Dans Le récit de Buddhaghosha (Sanantopdsddikd, dat 
bhañga, éd. Oldeuberg, 1, 304); le miracle qui montre 
84000 atüpas à la fois, a pour but de le rendre tout à fit croyant 
ativiya bddhasäsane pastdeyré li); on so souvenait done que à 
celo époque, sa foi avai encore besoin d'être اد‎ 
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Dans le récit de ces incidents, le fait principal, 
celui auquel se rattachent les autres, een part 
culir F'ordination du fils du roï, celui qui nous est 
décrit avec détail et auquel ها‎ chronique prête à 
demment une importance particulière, c'est la-visite 
solennelle que le roi rend au Sarñgha, au milieu 
duquel il prend séance : 














Samghamajjharhi af{hasi vanditrà sai 


On ne peut manquer de songer ici au passage de 
l'édit de Rüpnäth et Bairât (peut-être la même ex- 
pression estelle aussi employée à Sulasardm, mais 
une neune rend ce point douteux) où Piyadasi cons- 
tate sa seconde et définitive conversion. On se rap- 
ile que la lecture admise par M. Bühler est, d'une 
part : انه‎ sami haka sañghapapite, et de l'autre : a 
mamay sarñghe papayite; أذ‎ y cherche ce sens, que le 
roi serait « entré dans هل‎ communauté (des moines)», 
en d'autres termes, serait lui-même devenu moine. 
J'ai dit les raisons qui rendaient pour moi cette 
interprétation fort invraisemblable, mais sans rien 
trouver فل‎ plus plausible à y substituer. Je crois 
que nous avons iei le moyen de sortir d'embarrs. 
En supposant que les lectures indiquées se confir- 
ment, nous n'aurions rien à changer matériellement 
à la traduction de M. Bühler : il suffirait de rem- 
placer l'idée d'entrer dans le Sañgha » au sens mé- 
taphorique, par l'idée d'une entrée, au sens physique 

















2 Mahr, p.354 1.8. 
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et littéral; nons aurions une allusion à la cérémonie 
même que nous décrit Le Mabävarsa, et le roi di- 
rait : «il y a plus d'un an que je me suis rendu au 
sein du Sagha », que j'ai fait dns le Saga eotte 
entrée solennelle; il peut bien la citer à un an de 
tance comme un événement connu, puisque le 
souvenir s'en était conservé vivant plusieurs siècles 
après. Du même coup tombent toutes les difficultés 
que soulevait Ja première interprétation de هل‎ phrase. 
Cette concordance serait décisive si la conservation 
matérielle de l'inscription permettait une entière 
certitude; en l'état, elle me parait recevoir de la 
comparaison du vint édit une confirmation remat- 
quable. 

Nous avons vu que le vint édit se rapporte au 
même moment de la vie du roi, à la même date et 
au même événement, Or, là eneure, l'idée de la con- 
version du roi est associée par lui au souvenir d'une 
«sortie» de son palais, d'une «course» au dehors. 
Sans doute les expressions dont se sert le roi s'inspi 
rent d'abord de la formule buddhique du «départ 
pour la bodhi». Mais cette sorte de jeu de mots et 
la comparaison avec les «sorties d'agrément» de ses 
prédécesseurs no deviennent vraiment naturels que 
si sa conversion se rattache par une liaison intime et 
étroite À la «coursen qu'il décrit aussitôt. 11 est clair 
que ce genre de «courses» a شل‎ devenir pour lui 
une habitude ?; il n'en reste pas moins que le com- 























1 Je suis maintenant très porté à croire que cette idée est expres 
sément contenue dans هل‎ dernière phrase de Pit, que bah doit 
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mencement de eette pratique, le prentier iype de ces 
«sorties» se confond pour le roi avec sa conversion 
active au buddhisme; et, dans l'aperçu qu'il nous 
en donné, en admettant que la description tout en- 
tibre ne vise pas exclusivement la visite racontée par 
le Mahävañsa, plusieurs traits : samandnañ dasane, 
hirañnapatividhäne, dhañmänusasti, dhañmaparipachà, 
Sy rapportent parfaitement et semblent bien en con- 
server le souvenir. 

Ces rapprochements de détail entre la chronique 
singhalaise et nos édits me paraissent remarquables 
et instructifs; je ne prétends pas cependant en exa- 
gérer la certitude. Ce qui est certain, c'est que la 
tradition avait conservé plus où moins obscurément 
la mémoire de deux étapes qu'aurait traversées dans 
sa vie religieuse, le roi qu'elle appelle Açoka : la pre- 
mière correspondant à son entrée dans le giron de 
l'église buddhique (upésakatvañ), la snconde signalée 
par son entrée solennelle dans l'assemblée du clergé, 
par l'ordination de son fils Mahendra, par l'applica- 
tion au roi d'un nom nouveau et significatif. La tra- 
dition les sépare par un intervalle qui correspond 















dans le sens «de nouveau» et qu'il fat entendre : عسات‎ 
ce plaisir vertueux est de nouveau {e*est-dalire a été et sera 
l'ocession le partage de Piyadasi». Je préférerais dés lors pren- 
dre dans In phrase antérieure diañmayätré comme ua singuli 
comme مسن‎ manibre de collectif qui embrasserat du reste probable 
ment plusieurs séries لل سي مل‎ est vrai que le pronom 4 de مل‎ 
plupart des versions semble indiquer هل‎ pluriels mais sd ou est de 
la plus châtiée de tout, exige le singulier. Do toute facon 
ام‎ dans un sens ou dans lantre, اذ‎ Faulra dome adnetre une ue 
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parfaitement à celui (plus de deux ans et demi) qui 
est garanti pour Piyadasi par son témoignage épigra- 
phique. Une pareille rencontre ne saurait être for- 
tuite; elle est peut-être d'autant plus frappante qu'elle 
porte après tout sur un fait secondaire. 

IL est vrai que cette concordance n'est pas sans 
souffiir quelque restriction. Les chroniques singha- 
daises attribuent à la quatrième année (toujours à 
compter du sacre) la conversion que le xt édit at- 
عبطت‎ à la neuvième; elles placent dans In septième 
celle qui, d'après Sahasarâm etle vni édit, appartient 
4 Ja onvième. لل‎ y a là une part d'erreur certaine. 
La source n'en est pas malaisée à découvrir. D'après 
les chroniques, la consécration d'Açoka tombe dans 
la cinquième année, c'est-à-dire quatre ans et une 
fraction (pour nous indéterminée), après sa prise de 
possession du trône. C'est évidemment éette période 
qui, défalquée indüment, a troublé les chiffres de 
مل‎ tradition. Ainsi que je l'ai fait observer plus haut 
(in Sah, n. b), cette erreur a pu s'introduire de deux. 
façons : où bien on à séparé après coup l'avènement 
et la consécration qui en réalité auraient فك‎ simul- 
tanés, où bien on à, à un certain moment, admis par 
erreur que le point, de départ des dates traditionnel 
Les était l'avènement même, et non le sucre du roi; 
puis, réduisant Ja tradition en un système continu, 
avec le sacre du roi comme point initial, on a été 
conduit à raccourcir une on plusieurs des périodes 
donnérs pour les divers événements عل‎ règne, de 
espace de temps écoulé entre l'avènement et Je 
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sacre. Plusieurs motifs me font incliner vers la se- 
conde explication !. 11 est peu probable que les bud- 
dhistes aient inventé de toutes pièces les incidents 
qui marquèrent d'après eux les premiers temps d'un 
roi qu'ils tenaient en si haute estime. La concor- 
dance aveo nos inscriptions que nous constatons 
dans la suite est plutôt de nature à rehausser d'une 
façon générale l'autorité de la tradition singhalaise. 
La manière dont Piyadasi date ses inscriptions, en 
partant de son sacre, semble indiquer que la date 
ne s'en confondait pas avec celle de son avènement. 
Enfin, si cette période intermédiaire entre l'avène- 
inent et le sacre était une invention arbitraire, il 
serait surprenant qu'on lui eût attribué, au lieu 
d'une durée exprimée en ehiflres ronds, une durée 
évidemment très précise que nous sommes en état 
de retrouve avee une approximation suffisante. En 


















leur si cola que, 
le saere appartenait au méme ten 
sept aus et non rois, que Agoka 
manes. Cest se donner trop aisément l'avantage sur le chroniqueur. 
Personne jusquii n'avait douté que, prenant Loutes ses dates à par. 
Li du raere du roi, ne CL de même ici, et l'on avait entendu 
trois au, près ولد لا مسامااله‎ à aueaue ralson por 
éloigner d'une interprétation que chacun trouvait assez naturelle 
pour admettre d'emblée sans même juger nécessaire de sy arrter 
en passant. L suffirait pou a justifier de compare au vers du Ne 
vais la réel و‎ linrouetion de La 
Smntapisilà (Sueishoñye, مان‎ Oldenberg, 1, p. 300). 
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effet, d'après les inscriptions, la première conver- 
sion remontant aux premiers mois de la neuvième 
année, soit 8 ans et 2 mois après le sacre, et a se- 
conde aux derniers de la onzième, soit 10 ans et 
10 mois après le sacre, la quantité commune qu'il 
fant déduire de ces chiffres pour rapporter le pre- 
mier événement à la quatrième année et Je second 
à la septième, ne peut varier qu'entre 4 ans et 3 mois 
au minimum et 4 ans et 7 mois au maximum; si 
done nous placons le sacre par conjecture 4 ans et 
5 mois après l'avènement, nous avons les plus gran- 
des chances de ne pas nous égarer beaucoup. 

En somme, je me crois autorisé à retenir de la 
discussion qui précède une conclusion générale : 
malgré une erreur certaine dans la chronologie sin- 
ghalaise, erreur qui s'explique avec évidence pur une 
méprise sur Je point de départ du calcul, il sub- 
siste entre la tradition écrite et les données monu- 
mentales une coïncidence frappante زا‎ cette coïnci- 











2 done tra de عمف فا‎ do eurioné un on deux rapproche 
ments qui se font naturellement daus l'esprit entre certains passages 
de la chronique et certains tours de nos inscriptions, Par exemple, 
la question que Je roi adresse au Sarñgha {d'après Diper., VI, 87). 
bien que l'allération du teste lobscurcisse. fcheusement, fit, par 
le mot gapana, songer à la phrase finale du tt édit. Quand on Hit, 
au x, 2h du même chapitre à 

halidibépérende راان‎ nénddahike 

imantayi,‏ ماناس gavesanto‏ قم قافو 














mn ne peut s'empicher de penser au. x édit et l'on est tenté de 
twaduire, d'après cette analogie (sérdséra, comme. phaléphala 
«cherchant l'essence de chaque doctrine». Ce serait un souvenir sin- 
surement préc de La manire de parer et de penser de Piy 
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dence ne permet pas de dontér que les événements 
rapportés d'une part à Piyadasi, de l'autre à Açoka, 
ne eoncernent en réalité un seul ét même personnage 
désigné par un double nom. 

On à donc raison d'admettre, comme on fait du 
veste depuis longtemps, que le Piyadasi des monu- 
ments et l'Açoka de la littérature sont bien réelle 
ment le même roi, C'est le second point préliminaire 
que nous avions à établir. 

11 nous reste à déterminer la suite chronologique 
de nos inseriptions. 

Le point de départ fixe est donné par le wi édit 
de Delhi. Le roi y déclare que c'est dans la treirième 
année de son sacre qu'il a fait graver les premières 
dhañmalipis?. 11 est malaisé de décider précisément 
l'extension que Leroi, dans sa pensée, donnait à cette 
expression. Il est permis de douter que Piyadasi ait 
entendu englober dans cette dénomination , comme 
se référant ملة‎ religion, de courtes inscriptions telles 
quo celles des grottes de Baräbar. Tout ce que nous 
pouvons dire, c'est que jusqu'ici il n'en a été décou- 











dasi, ال‎ estencore une locution 
taplsädilé (ap. Oldenberg, le. ci, p. 305) lorsqu'elle représente 
que Moggaliputt, au moment où il décide le roi à fre entrer son 
Fils dans la vie religieuse, est pénétré de cette pensée : sdsanassa 
اده مره‎ avis. 

L'usage dos birndas parait avoir ét, À cette époque; particulib. 
rement urinaire. Cf, Jacobi, Zeitschrift der Deutschen Morgenländi. 
حلمم‎ Geslichaft, XXXV, 669. 

+ L'interprétation correcte de ete phrase a fit jusice du se 
ment exprimé par Lassen (Jd. Alert, خلا‎ 237), en vertu duquel 
ete tablette serait datée de La treizième année da roi. 





libre au roi qu'emploi هل‎ Sans 
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vert aucune, même dans ce genre, qui remonte à 
une époque antérieure; les deux dédicaces les plus 
anciennes de Baräbar datent précisément de cette 
treizième année. Ce qui est certain aussi, c'est que 
tous les édits qui nous sont actuellement connus 
rentrent dans la catégorie des dhamimalipis. Et, en 
effet, aucun n'est antérieur à cette treizième année 
que signalent des monuments si divers, 

L'édit de Sabasarèm-Räpnäth, postérieur de « plus 
d'une année» à la conversion active de Piyadasi 
appartient au commencement de l'an treize. Ge doit. 
être le plus ancien de tous, puisqu'il y est question 
des inscriptions sur roc où sur colonnes comme d'un 
desideratum, d'un projet, et non encore d'un fait 
accompli. L'exécution cependant devait suivre à . 
courte échéance. Le quatrième des quatorze édits 
est daté expressément de la treizième année; mais lo 
cinquième parle de la eréation des dharmamahämä- 
ras comme appartenant à la quatorzième, De même 
pour les édits des colonnes : les six premiers sont 
datés de la vingt-septième année, le septième (vir- 
var), de la vingt-huitième, or ce dernier manque 
dans la plupart des versions; il n'est conservé عدي‎ 
sur le pilier de Delhi, il y est d'ailleurs gravé moins 
symétriquement que les autres et la plus grande 
partie court autour du fat. 

















UML Bühles (Id. Anti. 1884, p. 306) a par 
que a phrase finale de ee qu'on appelait le nf édit so relie étroi- 
tement aù début de ce qu'on . 
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Dans ces conditions, on serait tenté d'admettre que, 
sur les mêmes monuments, les édits ont été gravés 
en plusieurs fois, au fur et à mesure que le roi jugeait 
opportun d'en promulguer de nouveaux. Cette con- 
jecture pourrait paraître confirmée, en ce qui con- 
cerne les édits sur roc, par عل‎ fait que Dhauli et 
Jaugada, qui concordent pour les dix premiers édits 
avec les autres versions, n'ont pas de rédaction paral- 
lèle pour les édits xr-xnr. On pourrait expliquer par 
leur addition successive cette absence d'une partie 
des tablettes. 

Plusieurs raisons contredisent cette idée. La plus 
grave est celle qui résulte de هل‎ présence du x édit 
dans toutes les versions et de sa teneur. لآ‎ me suffit 
d'y renvoyer. لآ‎ est clair que, si ces indications ont 
pu être ajoutées à la série des inscriptions qui les 
précbdent, c'est que le tout a été considéré comme 
formant un ensemble et a هل‎ être gravé au même 
moment. Les développements plus ou moins étendus 
auxquels le rôi y fait allusion ne paraissent pas se 
référer à des. différences de rédaction portant sur. 
le texte de chaque édit particulier; les divergences 
que nous constatons à cet égard entre les différentes 
versions ne mériteraient pas d'étresignalées de la sorte; 
elles ne peuvent se rapporter qu'au nombre d'édits 
plus où moins considérable admis dans chacune 
d'elles. Ce qui suppose un choix raisonné et exclut 
une constitution Jente et suecessive pour chaque en- 
semble. La présence de ce xuv édit implique du 
reste que l'inscription est con 
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nitivement close; elle ne laisse d'ouverture pour 
l'avenir à aucun complément ni addition. On a dans 
les derniers temps découvert à Sopärä, l'ancienne 
Gürpäraka, un peu au nord de Bombay, un eourtfrag- 
ment du vin des quatorze édits. Nous n'avons aucun 
moyen de reconnaitre à laquelle des catégories dis- 
tinguées par le roi, versions développées, versions 
abrégées et versions moyennes, appartenait le groupe 
d'édits dont ce fragment faisait partie intégrante. 
Mis, en tous cas, il n'y a aucune apparence que 
le vm' édit ait été gravé en cet endroit isolément; et 
la conviction du savant et ingénieux pandit Bhag- 
wänlâl Indrajt, conviction fondée sur divers indices, 
est que ce fragment a été détaché d'un ensemble 
étendu, analogue aux autres collections de onze ou عل‎ 
quatorze tablettes}, J'ajoute que, en général, la dis- 
position des édits est assez symétrique pour ne pas 
éveiller l'idée d'accroissements accidentels et succes 
sis. Les changements de main n'y sont guère appa- 
rents, ou bien, là où il est permis d'en admettre, par 
exemple à Khälsi à partir du x' édit, ils ne corres- 
pondent pas au groupement que feraient attendre 
soit des arguments internes empruntés aux dates 
(groupe de riv), soit la comparaison entre les ver 
sions inégales (groupe de xrxunr). 

11 y a donc tout lieu d'admettre, là où un certain 
nombre d'édits sont réunis en une série, que l'en- 
semble en a été gravé en une seule fois et que l'in- 
scription ne peut, par conséquent, être antérieure 

5 eur, Bemb. Br. Roy. sit. .ممق‎ KV, pe 282. 
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à la date la plus basse qui soit mentionnée dans tout 
le morceau. C'est ainsi que le inf édit, qui porte la 
date de Ja treizième année, n'a probablement pas 
été gravé, dans les versions qui nous en sont parvenues, 
avant la quatorzième , à laquelle se réfère le v' édit. 
Quoiqu'il en soit de cette déduction, elle paraît 
être sans importance dans la pratique. 11 n'y a au- 
eune apparence que le roi ait jamais antidaté ni 
commis d'anachronisme!, Nous sommes donc pat- 
faitement fondés à admettre que les édits, en les 
supposant reproduits à une époque quelconque du 
règne, l'ont été fidèlement sous leur forme primi- 
tive; ils ont, quand ils sont datés, force de documents 
pour la date qu'ils portent, J'ajoute que des indices 
que fournissent soit Jes quatorze édits, soit les édits 
sur colonnes, permettent de conclure que les di- 
verses parties se suivent dans l'ordre exact de leur 
promulgation original 
Geci posé, il ne nous reste plus guère qu'à consi- 
gner les dates qui sont données, directement ou indi- 
rectement, pour quelques-unes de nos tablettes. 





١ ممصم‎ (Rd. lard. 553 run) a jstamit فموسسم‎ que 
es instaure Pad Bt de sb rent Bas à 
Féeangr, el tout dans ls jan gr, supp un inter 
val né ns a amveron du sie dt de مدال‎ 
ous verrous at à l'heure de que naar pu ir lun au 
gi par Pas dans reaumes gros auf d'ber 

À pese, que و‎ mwen, même ai l'an pred par pont dé 
départ comen are, aan ململ‎ Ba de eme and, 
re, entre ca époque € les plus anciens {1°} 
oh معدي‎ der oo xéinres, un nl de dens 
ans qu strate 
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L'édit de Sahasaräm-Rüpnäth est le plus ancien de 
tous et remonte à la treizième année, à compter du 
sacre. Le 1v' des quatorze édits étant daté de la treizième 
année, les trois qui le précèdent appartiennent cer- 
tainement au même temps, et, dans 16 كين‎ nous avons 
en quelque sorte l'acte même de création de l'Anu- 
saiñyäna, que cet édit rapporte à Ja treirième année. 
La conclusion n'est pas sans intérêt à cause du 
n édit, si important pour les relations extérieures 
de Piyadasi. 

Si le mn édit constitue la charte de fondation con- 
temporaine de l'Anusañyäna, il y a tout lieu de croire 
qu'il en est de même du v' édit à l'égard des Dhar- 
mamahâmâtras, el que la tablette date, comme cet 
office même, de la quatorzième année. Les tablettes 
suivantes, jusqu'à هل‎ uv’, ne contiennent plus d'in- 
dications chronologiques. Elles peuvent appartenir 
toutes à a quatorzième année, elles ne sont certai- 
nement pas antérieures, La xn', par exemple, men- 
tionne les dharmomahämätras. Quant à la vu, qui 
fait allusion à la seconde conversion du roi et la 
place dans la onzième année, rien absoluraent ne 
force à la prendre comme contemporaine du fait, 
pas plus que la x ne l'est de la conquête du Ka- 
liñga; mon interprétation rectifiée du morceau 
donne au contraire, dans la dernière phrase, une rai- 
son positive en faveur de son origine ultérieure. 

A tout prendre, la date de la quatorzième année 
pour le groupe des quatorze édits me paraît très vrai 
semblable. Les édits détachés de Dhauli nous fournis 
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sent cet égard, sinon une preuve décisive, au moins 
uns présomption quia son prix. Versa fin du premier 
de ces édits, Piyadasi déclare qu'il fera tenir tous 
les cinq ans l'Anusañyäna (of. ci-dessous). Cette façon 
de parler ne s'explique guère que si la tablette est 
contemporaine, ou du moins de très peu postérieure, 
à l'origine de cette institution. Or la date en est fixée 
par le m° édit à la treizième année. La quatorzième 
année serait done, pour le morceau où le roi s'ex- 
prime ainsi, une date fort convenable, Elle impli- 
querait nécessairement que les tablettes vxrv qui le 
précèdent ne sont pas elles-mêmes postérieures. 
Quant aux édit sur colonnes, les six premiers sont 
certainement de la vingtseptième année puisque le 
premier, le quatrième, le cinquième et le sixième 
portent ectte date. Le dernier (vr-vnr) est de l'année 
d'après. Ils marquent la dernière expression qui nous 
soit acosssible des idées et des intentions du roi. 
Entre ceuxeei et la série des quatorze édits, nous 
n'avons rien que l'inscription votive n° 3 de Baräbar, 
datée de la vingtième année. C'est assurément pour 
l'inscription de Bhabra que l'absence de date est le 
plus regrettable. Je ne vois jusqu'ici aucun moyen de 
suppléor à cet égard au silence du texte. Tout au 
plus oserais-je dire que, par quelques détails de sa 
phraséologie, elle me fait l'impression d'être plus 
voisine des édits sur roc que des édis sur colonnes. 
Si elle n'est pas contemporaine des quatorze édits et 
del'édit de Sahasaräm-Rüpnäth, j'ai peine à croire due 
moins qu'elle soit de beaucoup postérieure, En tous 





ÉTUDE SUR LES INSCRIPTIONS DE PIYADASL. 207 
cas, il est absolument arbitraire de lu rapporter aux 
derniers temps du règne de Piyadasi, de la placer, 
comme l'a fait M. Thomas, sans autre preuve qu'une 
thèse préconçue sur laquelle nous reviendrons, après 
les édits de la vingt-huitième année. 

Ces données, encore qu'incomplètes, ont pour 
nous un grand prix. Il importe de les avoir bien pr 
sentes à l'esprit pour éviter plus d'une confusion; 
elles suffisent pour écarter par des arguments pé- 
remptoires certaines théories aventuieuses, 





Le terrain paraît maintenant suffisamment déblayé 
pour qu'il soit permis de passer à l'examen des ques- 
tions historiques qui nous intéressent. 

La premitre est naturellement la question de date. 

Toutes les sources littéraires, quelle qu'en soit la 
provenance, sont d'accord pour représenter Açoka 
comme le petit-fils de Candragupta. La double iden- 
tification de Candragupta avec le Sandrokottos des 
Grecs et d'Agoka aveé notre Piyadasi ne nous permet 
de chercher que vers le milieu du عند‎ siècle la place 
de nos inscriptions, Elles ne nous offrent par elles- 
mêmes, autant que je puis voir, qu'un moyen unique 
pour arriver à une date plus précise. I s'agit, comme 
on le comprend, da synchronisme fourni par les 
noms des rois grecs, On ne peut en apprécier la valeur 
exacte sans se faire une idée d'ensemble sur les rap 
ports entretenus par Piyadasi avec les peuples étran- 








١ On the early fait of Agoha, dus le Journ. Roy Asit.Soc., new 
ser LIX, pe 208 et sui 
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gers, et sur le degré d'autorité qu'il convient, en ce 
sujet, d'acorder à ses témoignages. 

Ces témoignages sont dispersés dans les n°, v° et 
xu des quatorze édits, et dans le second édit détaché 
de Dhauli-augada. 

Dans ce dernier passage, Piyadasi s'exprime d'une 
façon générale, et sans spécifier aucun peuple; il 
trace à ses officiers la conduite qu'ils doivent tenir à 
l'égard des populations frontières non incorporées à 
son domaine. Ses instructions se résument dans le 
vœu que ses représentants sachent inspirer à ses 
voisins une confiance entière dans ses sentiments 
et. ses intentions, qu'ils les persuadent qu'il ne leur 
veut que du bien et souhaite, en ee qui le touche, 
de leur assurer le bonheur et la paix, qu'il est pour 
eux comme un père; il veut que cette conviction 
les dispose à observer le dhaïñma, à mériter ainsi 
de bonheur en cette vie et dans l'autre. 

Ailleurs, dans Le “سد‎ édit, le roi oppose aux con- 
quêtes de la force les conquêtes pacifiques du dharñ- 
ma, dela religion. C'esten elles qu'il metson bonheur. 
Elles sont possibles, et dans son domain et chez 
tous les peuples étrangers (savesu arñtesu). « Parmi 
eux sont le roi grec nommé Antiochus et, au nord 
(ou au delà) de cet Antiochus, quatre rois, Ptolémée, 
Antigone, Magas, Alexandre; au sud les Codas et les 
Pändyas jusqu'à Tarbapanni; de même Vismavasi, 
roi de... Chez les Yavanas et les Kambojas, les 
Näbhakas et les Näbhapañtis, les Bhojas et les Pe- 
tenikas, les Andhras et les Pulindas, partout on suit 
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les enseignements de la religion répandus par Piya- 
dasi. Et là où des envoyés ont été dépêchés, là aussi, 
après avoir entendu l'enseignement du dharñma. . . 
on pratique le dhañma. . . » 

Au 1" édit, il s'agit d'une action plus directe, des 
devoirs des dhaïmamahâmätras nouvellement créés. 
Ils devront s'occuper de toutes les sectes, pour l'éta- 
blissement et le progrès du dhuñma, pour l'utilité et 
le bénéfice des fidèles de la [vraie] religion; chez les 
Yavanas, les Kambojas et les Gandhàras, les Rasti- 
kas et les Petenikas, et Les autres populations fron- 
tières (dpardñta), ils doivent s'occuper des guerriors, 
des brdhmanes et des riches, des pauvres et dos vieil. 
ملسمل‎ pour leur utilité etleur bien-être, pour éloigner 
les obstacles des fidèles de Ia [vraie] religion . 





1 de ne puis massocier au sentiment de M. Bübler (p. 58) 
dans هل‎ manière do couper là phrage, ni dans l'iterprétato: 
(rme dhañmayuta. Le mot revient trois fois en, quelques lignes 
M. Büller lui attribue où une application, où même 
ion différent. A a ligne 15 (de Khâlsi) entend hta- 
aukhdye dhañmayutua : «pour Le bonheur de mes sujet fidèles»; à la 
méme ligne, مسرم مقعلل‎ apaibolhe : «pour ها‎ suppression des 
obstacles en relation ave lot», et, à ligne suivante, 
dhañmayutas : « dans mon fdéle royaume». En soi lo procédé est 
inquiétant. Rien à dire du premier passago; a construction tout au 
moins y est parfitament caire. Quant an second, i ne faut pas ou- 
bler que, à dhañmeyaidya, G. oppose le géniti pluriel dhañmayu- 
ممم‎ et K. 6ل‎ géniti singulier dharnayatata la conclusion certaine 
est que, à Kh, et à Dh.. il faut prendre Lo datif dans le sens du gé- 
mit (on sait que les deux cas se fondent dans les prâbrts), et tra 
dure : «à la suppression des obstacles pour le peuple fidèle», Dans 
passage, tout 5-6 également de construire ensemble 
tas où dharñmayutai tion des deux mots séparés par mana, 
ل‎ lc coriaie de Dh, smepathag dañmuin, ا لض‎ 
































300 FÉVRIER-MARS-AVRIL 1885. 


Le nom d'Antiochus reparaît dans le n° édit : 
«Partout, dans mon empire et aussi chez les peuples 


construction du este dela phrase Les deux. membres terminés par 
it appliquent certainement à des personnes et supposent par con. 
séquent dans dheñmayuta ua nom collectif de personnes. (Pour la 
juxtaposition et, si je puis dire, la superposition de deux locatifs, el. 
plus haut à Dh, L 26, Je passage qui sera expliqué tout à l'heure et 
D. IV, 3: bahdsa pénasatasahasent juni.) J'avoue que Phési- 
tation me parait impossible. J'ajonie que ce précédent, joint à la 
comparaison de D. VIL, 1-2, où la même construction s'impose, me 
confirme dans l'explication que j'ai donnée de D. IV, 6. Reste à dé- 
terminer le sens exact de مسرم سمال‎ M. Bühler y. voit une dés 
goation du peuple qui vit «sous ln lois de Piyadasi, de ses sujets 
enfin, L'usage constant de dhañma daus un sens différent, rend 
d'abord cette interprétation peu vraisemblable; mais l'expression de 
Dh. savapathariyañdhañimayatai, prouve que le ou les dhafñimayutas 
artiennent. pas seulement à l'empire de Piyadsi; ما‎ même 

antérieur qu place Les 
diañmayuts pari es dpardnts, مل‎ ne puis que persévérer dans ma 
traduction; elle me parait appuyés par la recommandation fuite sur 
es eolonnes de « précher es ل‎ ailleurs d'enseigner, 
de précher les «yutas Du passage ململ‎ L. 26 à Dh. (L. 16 à Kb) 
ressort qu Les dhañumayatas comprennent des hommes «zélés pour 
Je dhañima, fermement établis dans le dharma, adonnés à l'au- 
mône», Le passage فاك‎ dans 16 teste indique une nuance instructive : 
entre toutes ls sortes es dhamamahämdtras doirent s'occuper du 
Bien-être des dañmayatas, coci ne rapporte au domaine de Piyadasi; 
chez les Aparkots, qui, comme nous allons vor, sont vi-ri du 
voi dans une dépeadance moins éraite, ils doivent veiller à ce qu'ils 
ne rencontrent pas d'obstacles, en d'autres termes, ce qu'ils jouissent 
d'une liberté religieuse complète, Cette observation se combine à mer. 























































ation que M. Bübler admet après apalañtd me paraît inadmissible. 
le de comsiraire yonakañbojagañdhdlänañ avec 
lilasukidye, puisque, à Dh. nous avons Je locatif guñdhélesu. Ce 
locatif montre justement quo le géniif na été introduit dans Les 
autres textes que pour éviter l'accumulation des locatifs daus la 
à devient certain que Fonahañjigañdhélänan 
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étrangers (prdcarñta) comme les Codes, les Pändyas 
Satiyaputa et Ketalaputa, jusqu'à Tambapanni, Ân- 
tiochus, le roi des Yavanas, et les rois qui sont ses 
voisins!, partout Piyadasi a répandu des remèdes de 
deux sortes®. . . Partout les plantes utiles ont été 
importées et plantées. De même des racines et des 
arbres. Sur les routes, des puits ont été creusés et 
des arbres ont été plantés pour la commodité des 
animaux et des hommes. » 

Le dernier passage est le plus vague de tous. Je 
veux parler de cette phrase مل‎ l'édit de Sahasaram- 
Iküpnäth qui déclare que les proclamations (stvana) 
du roi ont pour but que tous, «grands ot patits, dé- 
dépend de bañbhanibhesn, ete, Quant à le faire dépendre, génitif ou 
locatif, de dhañmayatasa, cela répugne autant au mouvement onli- 
taire de la construc le 
commencent par indie 
posée aux dam 
dhasa. . . hida ca. 

M, Bübler conte avec raison a euro رتاه‎ à G. Mais je no 
puis mate ول‎ orraur du graveur pour 
sänañtd des autres vendons. Ce serai uno faute beaucoup plus gro 
sie qu'ancune de cells qui sont droment constaéas à G D'ailleurs 
a L'an Hu cop تميق‎ pri be. اذا‎ Bol tnt 
de in photographis de l'Archelogieal Suroy me augghro une lecture 
,مم ساد‎ où peut-être .افد‎ Faut admettre ua dérivé de amyañe, 
‘équivalent par le sens à sdmanta ? C'est au moins la conjecture Ja plus 
admisible qui me vienne à l'apit. 

3 Le sant de emédicaments, et non تلب‎ d'« hp» (Bible). 
seul admissible ii. Non seulement 'équivalancs de cihichaet d'aro. 
*grapdlé paraît manquer de pruuve, mais l'érection d'hôpitaux par 
تعمل ورا‎ dans Les traine grcs est en so peu vraisemblable l'a 
logie des. Larmes suivants, racines, plantes médicinales, arbres 
les, ou out en faveur de la première traduction. 11 fut je pense, 
y ani, 2 
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ploient du zèle, et que les peuples étrangers (añta) 
eux-mêmes soient instruits ». 

J'ai tenu à remettre ces divers extraits sousles yeux 
du lecteur; il importe de les comparer avec soin 
pour en déduire les conclusions, 

out d'abord on ne peut manquer de discerner 
deux groupes de peuples qui sont évidemment dis- 
tingués avec intention. Jls comprennent, d'une part : 


a تماد‎ sur or. 

Les Cogas, les Pândyas,  Antiochus, les quatre rois 

Satiyaputa, KCetalaputa, Tam qui sont au nord (ou au delà) 

Bapayni, Antiochus et les rois d'Antiochus: Ptolémée, Anti- 

gone, Magas, Alexandre, et, 

au sud, les Codas, Les Pây- 

dyas, Tambapapni, le roi Vis- 
mavasi. 








d'autre part : 


TE x for, 


Les Yavanas, les Kambo- Les Yavanas, les Kambo- 
jus, les Gandhäras, les Räsfi-… jas, les Nübhakas, les Näbha- 





Las, les Petepikas. parts, les Bhojas, les Pi- 
tinikas, les Andhras, les 
Pulindns. 


Les seconds sont désignés par l'épithète épardntas!, 


1 HI ne saurait dire question de prendre, avee le savant Pardi 
Bhagwänll Indrajt, épardta comme un élnique et comme يتاك‎ 
gnant eu particulier une province déterminée (Jour, Bomb, Br.” 
XV, pe 274); l'epression ye vdpi aññé dpardñ sy oppose. A ne 
faut pas oublier que l'orthographe, à G. et À Dh. tout au moins 
est dparañtn: par cet 4 long le mot est marqué, de même que pré. 
eañta, comme un dérivé secondaire. On remarquera en passant com 
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d'estä-dire les «occidentaux», les pr 
prétyantas ou simplement antas, et il est permis de 
croire que c'est à eux que se rapportent particuliè- 
rement les instructions données par le roi dans le 
second édit détaché de Dhauli et Jangada. 

Les deux catégories ne sont en aucun passage 
confondues dans la même phrase, et les rapports du 
roi avee l'une ct avec l'autre paraissent être de na- 
ture sensiblement différente. Chez les Aparäntas, 
Yavanas, ete., Piyadasi donne expressément à ses 
Dharmamahâmâtras une mission protectrice positive 
(v édit); il affirme que, chez eux, on (c'est--dire 
sans doute un nombre plus ou moins considérable 
d'individus) se conforme à son enseignement du 
dharñma. Visd-vis des Antas au contraire, ilnerecom- 
mande à ses représentants que des procédés de bon 
voisinage (Dh. J. éd. dét, n), ou bien il les cite (sin) 
comme un objectif de conquêtes religieuses. لل‎ les 
marque nettement comme extérieurs à son empire 
(uñténañ avÿjitinañ, Dh. .ل‎ éd. dét. 11; vÿjitamhi. ٠ . 
evamapi prâcañtesu. . n° éd.). L'action directe dont 
il se Matte à our égard se borne à la communica- 
tion de médicaments et de plantes utiles; elle se peut 
faire par des commerçants ou des envoyés, et ne 
suppose pas, comme l'institution de Dharmamahä- 
mätras, un lien de dépendance, elle n'implique pas 
de rapports bien étroits. C'est évidemment parce que 








bien 6ل‎ sens spéci jué à Apardata (GE. Lassen, 1, :و6‎ at, 932) 
convient bien à Ia position que assigne, sous Le scopte de Piyadasi 
aux populations comprises sous celle désiguaion. 
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des Antas embrassent les populations les plus éloignées 
qu'ildità Sahasaräm : « que les Antas eux-mêmes soient 
instruit [» Je crois, en somme, que cette catégorie, 
celle que comprend la première énumération, repré- 
sente les peuples étrangers, complètement indépen- 
dants de Piyadasi. La seconde, celle des Âparäntas , est 
formée par des populations distribuées sur هل‎ fron- 
tière occidentale de son empire et sur lesquelles il 
exerçait, non pas une domination absolue (car il pa- 
rait y redouter des entraves à la libre expansion de 
ses coréligionnaires), mais une suzeraineté plus ou 
moins effective. La meilleure preuve que les deux sé- 
ries de peuples ne sont pas vis-à-vis du roi dans une 
situation identique, c'est qu'il distingue entre les 
Yonarâjas, c'est-à-dire les rois gréos avec leurs sujets, 
et les Yonas, qu'il rapproche des Kambojas ces 
derniers, n'étant pas compris dans les royaumes au- 
tonomes, devaient nécessairement relever d'une fa 
صمو‎ plus ou moins immédiate du pouvoir de Piyadasi. 
De ces observations je conclus que, si le langage 
de Piyadasi n'est pas toujours suffisamment clair et 
explicite, il est du moins exact et véridique. لآ‎ ne 
cherche pas à exagérer la portée de ses succès. Pour 
ce qui est, par exemple, des rois grecs, il constate 
simplement, dans un passage, qu'il a répandu jusque 
sur le territoire d'Antiochus des médicaments et des 
plantes utiles, ce qui n'a rien d'invraisemblable; dans 
l'autre, il cite les cinq rois parmi les maîtres des pays 
étrangers où il s'efforce de répandre le dhañma; en 
ce qui les concerne, il n'affrme rien touchant les 
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résultats pratiques qui auraient été obtenus. Cette ré 
serve nous commande d'être circonspects dans l'inter- 
prétation de ses paroles, de ne pas admettre légère- 
ment des hypothèses qui supposeraient de sa part 
inexactitude où malentendu. 

Nous pouvons done avec sécurité prendre pour 
point de départ de la chronologie de Piyadasi le 
synchronisme que nous promet l'énumération des 
cinq rois grecs. Il faudrait des raisons tout à fuit dé- 
cisives pour nous autoriser À admettre, comme l'a 
fit Lasson !, que le roi ait, dans ses inseriptions, mêlé 
des temps divers. Les textes sont parfaitement sim- 
ples et nets : dans le u édit, il parle d'Antiochus 
et des rois ses voisins, dans le x’, d'Antiochus en- 
core et des quatre rois grecs qui sont au nord (ou 
au delà) de son royaume, Turimaya, Antekina, 
Maka et Alikasadara. 11 nous est impossible de déci- 
der si les « voisins » d'Antiochus sont les mêmes r 
qui sont nominativement désignés dans le xin* édit. 
En soi la choseest assez peu probable; car il s'agi- 
rait, on va le voir, de voisins fort éloignés, jusqu'aux- 
quels il eût été moins aisé de faire parvenir les mé- 
dicaments et les plantes utiles. 11 n'est pas spécifié 
d'ailleurs qu'il s'agisse de rois grecs. La lecture alarne 
de Khälsi et arañe de Kapur di Giri supprime- 
rait toute hésitation. Mais il paraît, d'après هل‎ re- 
vision de M. Bübler, que Khälsi ne porte pas alañine 
mais bien añne, que l'autre lecture repose sur une 





١ de »ققد كلا مسال‎ suive 
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erreur du général Cunningham. Il est dès lors à 
craindre qu'il n'en soit de même à K. Il me semble 
malgré tout plus probable que les « voisins» d'An- 
tiochus, dans le premier passage ne sont pas les qua- 
tre rois spécifiés dans le second. Quoiqu'il en puisse 
être, la transcription de leurs noms n'est pas contro- 
versée : on ÿ a toujours reconnu un Ptolémée, un 
Antigone, un Magas et un Alexandre. On est tenté 
tout d'abord de les chercher, au moins les deux 
derniers, dans des contrées qui ne soient pas trop 
inaccessibles aux Hindous et à leur souverain. Mais 
la qualification royale qui leur est expressément at- 
tibuée y ferait obstacle, alors même, ce qui n'est 
pas, que l'on retrouverait ces noms, comme noms 
de gouverneurs ou de satrapes, dans un rayon un 
peu voisin de l'inde. Nous n'avons aucune connais 
sance de royaumes grecs dont ils auraient pu être les 
souverains. 

I est certain que les rapports de Piyadasi avec le 
monde grec ne sont pas postérieurs à It révolte de 
Diodote et à la création du royaume grec de Bactriane 
(vers 255); il eût trouvé ce prince sur son chemin 
ot l'eût nommé. Les identifications proposées et uni- 
versellement acceptées jusqu'ici donnent satisfaction , 
à ce postulat. Antiochus ,لآ‎ de Syrie (260-247), -ماظ‎ 
lémée Philadelphe (285-247), Antigone Gonatas, de 
Macédoine (278-242), Magas de Cyrène (mort en 
258)et Alexandre d'Épire (mort entre 262 et 258), 





! Où remarquera en passant que, par un faible retour pour les 
lumières que son histoire reçoit de ها‎ Grèce, l'Inde, par sex mon 
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sont tous vivants et régnants ensemble entre 260 et 
258. D'autre part, les efforts de Piyadasi, qu'elle 
qu'en ait été la portée exacte, pour répandre au عمل‎ 
hors sesidées morales et religieuses, doivent, comme 
l'a justement fait remarquer Lassen (loc. cit.), être 
postérieurs à sa conversion, nous pouvons ajouter 
maintenant à sa conversion active, هل‎ seconde, c'est- 
à-dire à la fin de la onzième année de son sacre. 
Comme le n° édit appartient à la treizième, nous 
arrivons fatalement à conclure que sa dousième 
année correspond à une des années 260-258 avant 
notre ère, soit, pour prendre un terme moyen, à 
l'an 259. Ce‘caleul placerait son sacre vers 269 el 
son avènement vers 273. 

En sjoutant à ce chiffre la durée que donnent, 
pour les règnes de ses prédécesseurs, Bindushra et 
Candragupta, même les sources qui les prolongent le 
plus, é'est-h-dire 28 et à 4 années, nous arrivons, pour 
Ja prise de possession du pouvoir par le second, à la 
date de 325. Cette date n'a rien d'incompatible avee 
les renseignements des écrivains classiques; nous 
igiorons à quel moment précis Candragupta prit le 
titre royal, et, en supposant exacte la tradition relatée 
par Justin il aurait pu se l'attribuer dès le moment 
où, après s'être échappé du camp d'Alexandre, il 
commença à réunir des bandes autour de lui. D'ail- 








ments, apporte ici à a chronologie grecque une indication utile. 11 
se de Ja mort d'Alesanire 






fils de Pyrrhus; n'est pus 
1 usin, XV, 4 
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leurs les données des Hindous مهل عبد‎ deux règnes 
sont trop peu cncordantes pour balancer l'autorité 
du synchtonisme qui résulte du témoignage des mo- 
numents. Si l'on prenait pour base la durée de vingt- 
quatre ans seulement attribuée par plusieurs. puri- 
mas! au règae de Candragupta, on arriverait à 322 
comme étant, l'année où il empara du pouvoir. 

, En tous cas, là combinaison, à mon avis, la plus 
arbitraire, et la plus risquée, serait celle qui con- 
sisterait À supprimer l'intervalle de quatre années 
attesté par هل‎ chronique singhalnise entre-l'avéne- 
ment d'Agoka et son sacre. J'ai indiqué précédem- 
ment mes raisons. Quant au procédé de Lassen qui 
commence par fixer, sans aucune preuve positive, à 
l'année 315 le commencement du règne de Can- 
dragupta, pour en déduire Ia date de notre inscription 
et faire ensuite le procès à Piyadasi sur es préten- 
duies inexactitades?, il prend évidémment le contre- 
pied de هل‎ bonne méthode. 

Nous manquons par malheur de renseignements 
sur le détail des relations que Piyadasi put entre- 
tenir avec les rois du monde groc. Il est probable 
qu'elles s'établirent spécialement avec Antiochus son 
voisin deSyrie. Les rapports entre Les deux royaumes 
étaient traditionnels depuis Candragupta et Sé- 
leucus. Bien que les témoignages anciens nous 
aïent conservé le nom, Dionysios, d'un ambassa- 
deur, ou au moins d'un explorateur, envoyé dans 





1 Wikon, Vishpupur., éd. F-B, Hall, IV, 186, note 5. 
5 Inde Alter, ,كلل‎ 254 
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Inde par Plolémée Philadelphe, le même auquel 
Piyadasi fait allusion, on peut douter si cette allu- 
sion so réfère: à des rapports directs, qui paraissent 
peu vraisemblables tant à l'égard de Magns qu'à l'égard 
d'Antigone et d'Alexandre: on peut se demander si 
ce n'est pas par l'intermédiaire d'Antiochus que Pi 
yadasi « eu connaissance des antres rois qu'il énu- 
mère, Le temps qui reste disponible pour le voyage 
de ses émissaires , s'il en a spécialement dépèché, soit 
äpeu près un an ét demi, ne permet guère d'admettre 
qu'ils aient poussé si avant en terre hellénique, et 
précisément vers l'époque à laquelle notre édit nous 
reporte, entre 260 et 258, Antiochus II so trouvait, 
par ses entreprises sur la Thrace, par ses luttes dans 
Ja Méditerranée, en relations plus ou moins tendues, 
mais.À coup sûr très actives, avec Les souverains عل‎ 
l'Égypte et de la Cyrénaîque, de la Macédoine et de 
l'Épire!. 

Quoiqu'il en soit du détail, un point ne paraît 
pas raisonnablement contestable, c'est que هل‎ trei- 
zième année, à dater du sacre de Piyadasi, corres- 
pond à peu près à l'an 258 où 257 avant notre 
ère, el par conséquent que ce sacre tombe dans 
l'année 269 ou à 70. Cette date et les dates corrélati- 
ves des conversions d'Açoka, de sesinscriptions, etc. , 
sont les seules qui me paraissent se déduire lé 
timerment de nos textes, puisque la prétendue daté 
dans l'ère du nirväna à Sahasaräm-Rûpnâth repose, 
à mon avis, sur une illusion et une méprise. 

2 Droyion, Gesok des Hllenimas, باللا‎ p.324 et suive 
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En somme, il est donc possible d'assigner à Piya- 
dasi, avec une précision suffisante, sa place chrono- 
logique; là est une des causes principales du grand 
intérêt qui s'attache à ses monuments; mais c'est 
surtout à l'histoire des idées religieuses qu'ils sem- 
blent promettre des enscignements précieux. 11 est 
étrange que des documents relativement aussi éten- 
dus, où la préoccupation religieuse est si dominante, 
n'aient pas coupé court depuis longtemps à toute 
hésitation sur l'inspiration à laquelle obéissait exac- 
tement leur auteur, Et pourtant, non seulement Wil- 
son! a entrepris de contester هل‎ foi buddhique de 
Piyadasi, non seulement, à une époque beaucoup 
plus récente, M. Edward Thomas? a cherché à éta- 
blir que, avant de s'attacher au buddhisme, Piya- 
dasi aurait traversé d'autres convictions, qu'il purait 
adhéré d'abord au Jainisme; — ces tentatives repo- 
sent on partie sur des interprétations grossièrement 
inexactes; elles sont, de plus, antérieures aux. der- 
nières découvertes de Khälsi, de Sahasaräm, de Rûp- 
mâth, qui ont apporté au débat des éléments si nou- 
veaux; — ee qui est beaucoup plus grave, M. Kern 
a, fui aussi, malgré son intelligence bien supérieure 
des documents, et postérieurement à la publication 
des derniers édits, paru assez près de se rallier au sen- 
timent de M. Thomas il a en tont cas cherché à 
établir dans les évolntions doctrinales de Piyadasi des 





١ Journ. Rey. sat. Soc, p. 238 et suis. 
5 Jour. Ray. Avnt, ,عمق‎ nouv, ماريام‎ (Xp ققد‎ et sui 
3 Kern, le. it, p 309, note. 
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gradations dont l'expression dernière, dans l'édit de 
Sahasaräm, manifesterait, suivant lui, tous les symp- 
tômes d'une véritable folie. [ei encore les appréciations 
résultent de quelques interprétations. insuffisantes; 
M. Kern s'est trop hâté d'adopter la première tra 
duction proposée pour le texte de Sahasaräm-Rüp- 
nâth, On voit pourtant que, à côté de la question 
chronologique, nos monuments posent une question 
religieuse sur laquelle il est indispensable de nous 
expliquer. Elle me paraît susceptible عل‎ réponses 
eatégoriques. 

ne puis, à plusieurs égards, que me référer aux‏ مل 
résultats obtenus précédemment et aux démonstra-‏ 
tions que j'ai essayé d'en donner, notamment au‏ 
est‏ 1ل classement chronologique de nos inscriptions,‏ 
clair et incontesté que, à l'époque où remonte l'édit‏ 
de Bhabra, Piyadasi est un buddhiste déclaré. Mal-‏ 
heureusement, on l'a vu, cet édit ne porte pas de‏ 
date exprimée et ne renferme pas en lui-même d'élé.‏ 
ment d'information qui permette de le dater avec‏ 
certitude. L'importance n'en est pas moins essentielle‏ 
est évident‏ لل pour la question qui nous occupe.‏ 
que. jusqu'à ce qu'on ait découvert des raisons con‏ 
traires, des objections positives, un témoignage si‏ 
précis doit faire foi; serait concluant, même si‏ 
l'absence constatée ailleurs de documents ou d'expres-‏ 
n'ya même‏ لآ sions catégoriques éveillait l'incertitude.‏ 
pas de place pour cette incertitude.‏ 

Nos inscriptions se partagent en deux groupes 
principaux : le premier, comprenant l'édit de Saha- 
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saräm et les quatorze édits, appartient à la treizième 
et à la quatorzième année, le second, qui embrasse 
les édits sur colonnes, se rapporte à la vingt-septième 
et à la vingthuitième, Nous avons vu que les pre- 
mières de ces inscriptions constatent dans la vie re- 
ligieuse de Piyadasi deux évolutions successives, la 
première dans la neuvième ct هل‎ secondo vers la fin 
de la onzième année après son sacre, Il s'agit d'en 
déterminer les deux pôles, le point de départ et le 
point d'arrivée. Sur le premier, je crois que per- 
sonne n'a d'hésitation; la phrase capitale à cet égard 
dans le texte de Sahasaräm-Rüpnâth, n'a peut-être 
pas toute la clarté souhaitable; mais, que l'on se 
rallie à da traduction que j'en ai proposée ou qu'on 
s'en tienne à l'interprétation de M. Bühler, on ne 
saurait douter que, dans cette première partie de 
son-règne, antérieure à l'interdiction des san 
sanglants (i édit), Piadasi n'ait, comme l'afir- 
ment les traditions littéraires, accepté la suprématie 
des brähmanes. Sur le second point, le même ac- 
cord ne règne plus. Le roi déclare qu'il est devenn 
apâsaka; le terme pent désigner un laïque jaina 
aussi bien qu'un buddhiste; néanmoins l'emploi que 
nous en retrouvons à Bhabra, où il est certainement 
appliqué au buddhisme, doit à priori nous (aire in- 
cliner ici vers la même interprétation. Des doutes 
avaient été inspirés par l'emploi du terme vivutha à 





2 Je ne parle pas du terme aévaha que M. Bühler complète à عرف‎ 
tb, J'ai dit pourquoi je ne considérais pas cette restitution comme 
admissible, 
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Sahasaräm , par la pensée que cette inscription pour- 
rait bien ne pas émaner du Piyadasi, auteur des 
autres édits. La certitude maintenant acquise que 
tous nos édits remontent à un seul et même auteur 
supprime les uns; les autres doivent tomber avec 
'interprétation purement arbitraire proposée pour 
vivutha?. Quelqhe réserve que l'on entende garder 
vis-devis de l'expression sañyhe papayite, où quelle 
qu'en soit مل‎ vraie lecture, il est clair que le roi con- 
state ici eertains rapports que sa conversion a établis 
entre lui et le suñgha; Le mot ne peut désigner rien 
d'autre que le clergé buddhique; l'édit عل‎ Bhabra 
montre du reste que cette application était bien 
fixée dès 16 temps de Piyadasi, Nous avons pourtant 
une preuve plus décisive encore; c'est مل‎ passage عل‎ 
vint édit où Piyadasi parle de sa conversion pratique 
et activez اذ‎ 16 définit en disant que, dans la onvième 








où l'entend bien, à la waduetion de M, ON 
ion. On, me permettra de saisir celle ut 
ter, relativement à eslle de M. Bûbiler, une remarque 
que j'a omise plus hant, Un des arguments qu'il apports pour sou- 
ين‎ Le sens de écoulé» qu'il attribue à vivutha, est l'emploi pré- 
tendu de a locution vivuthe us dans l'inscription de Khandagiri (1. 5}. 
ال‎ y faut renoncer. I est À ersindro que cet important monument, 
Lrop mal conservé, ne nous devienne jamais parfaitement inteligible. 
{Une chose est visible, c'est qu'il contient, année par année, l'énu 
aération des octons du oi + die dre (L. 4). pañeume. vase 
(A. 6), satame vase (1. 7), afhame vase [i.) et. À la ligne 5, فل‎ où 
le facimilé de Prinsep donoaittatha vivulke vase, celui du Corpus 
donne à — tatie vise Cut eertaement tatka(?) catthe die, qu'il 
faut Hire: «dans La quatriome année». Telle est bien La lecture que 
doune le Babu Réjendralhla Mira, Ang. ه‎ Orissa, IL p. 22: 
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année de son sacre, il estu parti pour la Sabodhi !». 
Nulle équivoque n'est ici possible. Le terme de Sarñ- 
bodbi rattache indiscutablement Piyadasi au bud- 
dbisme. Avant d'être bien comprise, l'expression 
semblait impliquer un usage du mot différent de 
تسلف‎ qui est consaeré par la littérature. L'interpré- 
tation plus fidèle que j'en ai donnée tout à l'heure 
supprime tout embarras; elle rétablit au contraire 
une concordance curieuse avec l'emploi littéraire 
de la locution équivalente, sañbodhün prasthäthum, 
à laquelle Le passage fait allusion. 

C'est certainement aux idées buddhiques que 
s'est converti Piyadasi; leur est-il devenu infidèle ? 
Act-il, par la suite, varié dans ses opinions ? Le se- 
cond groupe, celui des inscriptions sur colonnes, 
«st loin de fournir à une pareille conjecture le plus 
léger prétexte. Celui qu'on a cru pouvoir tirer de la 
première phrase du vr' édit est absolument illusoire, 
Ii y a plus : le passage en question, entendu comme 
je crois avoir montré qu'il doit l'être, se retourne 
directement contre toute hypothèse de ce genre. Si 
le roi se réfère expressément à ses dhañmalipis de la 
treizième année, c'est À conp sûr une preuve que ses 
idées sur le dhamma, ses opinions religieuses, n'ont 
subi dans l'intervalle aucune altération essentielle. 
Du reste, quand on compare les deux séries d'in- 
scriptions, en présence de l'identité absolue du ton 
et du style, des allusions comimunes aux mêmes 











GE cidesus, pe #73 où su. 
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œuvres, aux mêmes créations, de la parfaite res- 
semblance dans les exhortations morales, on ne peut 
méconnaître qu'il serait besoin des raisons les plus 
démonstratives et les plus fortes pour rendre pro- 
bable un changement de croyances chez l'auteur 
commun des unes et des autres, Tous Les indices sont 
contraires à une semblabl 

Non seulement certains édits sur colonnes for- 
ment le développement naturel des principes con- 
tenus dans les tublettes plus anciennes, comme le 
v édit, destiné à protéger la vie des animaux, si on 
le compare à l'interdiction des sacrifices sanglants 
et des samdjas!, prononcée par le premier des 











1 Je me conteute de transerire le terme employé par Piyadasi, Je 
ve suis pos convaineu que la traduction définitive en ait té encore 
découverte, malgré des tentatives très ingénieusos, 1e sens de « hat 
tue» (treibjagd) qu'a proposé M. Pischel (Gôt. Gel, Anr., 1881, 
1: 1324) est trop dépourvu de consécration dans l'usage connu de 
ما‎ langue, M. Düller a bien démontré que sandja doit avoir ne 
don voisine de cele de utsa «fe, réjoui 1 
este signification dit étre plus précise et plus eircou 
phrase du # édit, لذ‎ est inadmissible que à l'interdiction très pos 
Live, rèx nette na. مراع اروس‎ , on en associe étroitement uno 
aussi diférente et aussi vag ne faut pas ire de “مال‎ 
D'ailleurs, لذ‎ est visible que l'édit enter es consacré uniquement à 
protéger هل‎ vie des animaux; faut que samdja se rapporte directement 
à unacte où leur vie tit compromise. Le rapprochement des détails 
que le roi donne sur sa cuisine serait dans toute autre hypothèse 
purement inesplicable, Cest cette muance exacte de la siguifeatié 
de samdja, «sacrifice, festin ou toute autre, que M. Bübler n'est 
pas parvenu à dégager, Jo ne saurais davantage accepler sa معطم‎ 
tion de I phrase st pl tn, ete si Piyadasi entendait approuver عم‎ 
tains sandjas «  spécifierait de quels samdas À entend parler; il 
vepronirait au moins sa phrase sous forme d'antithèse, comme il 
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xuv édits; Les jours réservés dans ce même v° édit 
sont consacrés comme jours fériés chez les bud- 
dhistes!, et l'uposatha, qui y paraît entouré d'un 
respect particulier, est connu de tous comme le nom 
de leur fête hebdomadaire. Le vu édit de Delhi 
étend la surveillance des dharmamahämâtras sur 
toutes les sectes, depuis les brâbmancs jusqu'aux 
Nirgranthas ou Jainas; mais, quand il Sagit du 
sañgha, du clergé buddhique, le roi modifie son 
expression; il veut que ses officiers veillent «aux 
intérêts du Sargha » (sañighafhas); il est clair qu'ici, 
et ici seulement, ses sympathics sont tout particu- 
litrement éveillées?. Je ne signalerai plus qu'un 
fait qui, éclairé par les précédents, prend une 
signilication précise ct devient vraiment instructif. 
On se souvient que, à Khälsi, مل‎ seconde partie du 
x édit est accompagnée de l'image d'un éléphant 
entro les jambes duquel on lit, dans des caractères 
identiques à ceux des tablettes, ggjatume; j'ai pro- 
posé de traduire «l'éléphant par excallence». Cette 
inscription est en quelque façon commentée par 
celle que nous relovons à Girnar, à pou près en 














fut dans d'autres circonstances, et parlait de مسيم متسل‎ ou 
de quelque chose d'approcbant, 
On peut comparer Kern, le. ci, IL, 205 et sui. 
3 Je crandras مل‎ faire tort à des conclusions que je rois acquises 
eu invoquant des arguments de moindre valeur, et je me contente 
de rappeler ici, comme exemple, l'emploi de Arinava correspondant 
au terme technique dsrasa des buddhises, l'usage de انعسي‎ pour 
dir « précher, enseigner», familier aux budhistes (Burmouf, Lotus, 
1 Joë ct sui), te. 
GR I, 33e sue, 
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même place, et qui devait, elle aussi, accompagner la 
représentation d'un éléphant qu'a fait disparaître 
l'usure du rocher : «l'éléphant blanc qui est en vé- 
rité le bienfaiteur du monde entier (ou de tous les 
mondes). » 11 est d'autant moins permis de songer à 
une addition arbitraire et accidentelle que, à Dhauli, 
nous retrouvons de même l'image d'un éléphant à 
ebté des édits, IL est impossible de douter que ces figu- 
res et ces légendes ne soient contemporaines des in- 
scriptions. La signification n'en est point équivoque : 
non seulement nous sommes ici en présence d'un 
symbole buddhique, mais les légendes qui l'accom- 
pagnent contiennent une allusion certaine à l'histoire 
de lu naissance du Buddha descendant sous la forme 
d'un éléphant blanc dans le sein de sa mère?, 

Je conelus. إل‎ est sûr que Piyadasi, au moins 
pendant toute la partie de son régne à laquelle se 
réfèrent nos monuments, de la neuvième année de 
son sacre (et plus particulièrement de la troisième 
dans laquelle il commence à faire graver des inserip- 
tions) jusqu'à la vingt-huitième, et bien probablement. 
jusqu'à la fin de sa vie, fut un adhérent déclaré du 
buddhisme. Cest le point fixe, le point de départ 





1 Je ne puis que raier, devant les lectures retifées et l'inter- 
préltion nouvelle de M. Bübler, La conjecture que j'avais hasardée, 
à propos du in Dh. note b) où je croyais décourri 

allusion à cortain trait de la légende de Gkyamuni. Lexpliat 
de M. Bühler rétablit, avec un sens vatarel, uno harmonie complète 
entre Les diférentes versions. Elle mérité certainement d'être ac 
eptée, malgré les petites dificulés de détail qui subsistent et dont 
Ja rsision définitive des textes réduira peut-être le nombre. 
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nécessaire de toute déduction légitime. Sans doute 
on ne saurait méconnaître une certaine différence 
de ton entre l'édit de Bhabra, voire celui de Saha- 
saräm, et tous les autres. Entre ces deux groupes 
très inégaux il n'existe aucune contradiction, il existe 
une simple différence de degré. Elle s'explique par la 
différence des personnes auxquelles Le roi s'adresse : 
à Bhabra, il parle au clergé buddhique, ailleurs il 
parle à tout son peuple ou du moins à tous ses fonc 
tionnaires sans distinction!. La tolérance religieuse 








1 11 témoigne parois du souci parteutier qu'il prond de ses coréli- 
gionnaires, mais انك‎ pour recommander à des oficiers spéciaux عل‎ 
sen préoccuper et de leur donner Les instructions qui leur convien- 
nent. C'est ue je persiste à entendre la dernière phrase du 
u® édi. M, Bühler, après M. Keru, a contesté lo sens que je con- 
مدا‎ à attribuer à pau اه‎ qu'approuve M. Visehel (p. 1325) 
je no puis accepter م‎ rectlieion. M. Bübler est oblig 















pour le. met un sens dilérent dans chacun des deux pas 
À gare, au n° édit. Ces un premier inconvénient, Mais ya des 





le parisent ordiainoment les rafühas avoc le diañmayuta: 
est un premier mouf de penser, comms on la toujours fait, que 
yuia n'est qu'un équivalent abrégé de dhañmayata : «les rélés» équi 
valent à «les 2eés pourle daim» : rien de lus naturel. Ge qui 
est vrai paur le premier paid ne l'est pas mont pour le second yu- 
ni ميمه‎ à I parishad qui n'est autre que la réunion des rajjdas, 
Mais dans le premier passage on veut prendre y comme un ad. 
dec opyiqué au rajéke et au pédale (M. Bübler on effet ay 
prouve et défend contre M, Pirchel ma construction de la phrase). 
لل‎ faut alors éliminer مل‎ ea qui, à G.. suit yutd. Le procédé est ou 
Aukméine bien violent et bien. suspect; encore est insuixant. La 
Façon مق‎ arler de Kh. yudd fajuka pédesiha (et équivalent à K.), 
raus ce, implique  econlintion des tros termes, et no pas seule 
ment des deux derniers; dans le ens contraire, i rit, comme 
Dhs ايها ماسر‎ ra pese eu, Je nn es besoin le Fair remarquer 
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n'est pas dans l'Inde un cas exceptionnel, elle est la 
règle habituelle des souverains; depuis les indices 
numismatiques jusqu'aux témoignages des chroni- 
ques, depuis les inscriptions jusqu'aux renscigne- 
ments des voyageurs chinois, les preuves en abon- 
dent. Piyadasi ne fait pas exception à la règle; il en 
est au contraire un des exemples les plus illustres, 
un des témoins les plus explicites. IL est donc fort 
naturel que, en s'adressant à la généralité de ses su- 
jets, sans acception de religions ni de sectes, il عله‎ 
écarté les manifestations trop exclusives de sa foi 
personnelle, les développements strictement dog- 
matiques. Nous pouvons au moins nous tenir assurés 
qu'aucune de ses inscriptions no renferme rien qui 
soit en contradiction avec la doctrine buddbique. 
L'observation est essentielle à garder en mémoire, 




















que, en revanche, ce ‘accommode très 
bien de mon int rpréation. Done ati est substantfou du 
substantivement, D'où cette conclusion forefe qu'il est = شماه‎ 
mayud. {n'en est pas autrement de ynte où لسر‎ à La dernière 
ligne. J'ai signalé une première raisou tirée du rapprochement de 
paris, La comparaison de la phrase du var édit à D, (1 2-2) à سما‎ 
قلقل‎ … paliyonadisañt janañ dhañimayutañ est aussi frappante que 
possible. A ÿ a d'autres motifs. D'abord djfdpayat se construit beau 
coup mieux avec un régime de personne. On avouera de plus que cette 
expression : l'assemblée enseignera des choses comenales » es singu- 
Hièremeut faible et vague, même pour nos inscriptions. va sans 
ue la forme neutro yuldni de plusieurs versions ne fait pas de dif 
none ا‎ pardih, 2e? Pa 
مسر يله‎ de G. raprsuntoail aussi Je neutre; nous aurions ainsi 
bte à côte l'emploi da singulier et du pluriel, exactement comme 
diamayute est Lou à اما‎ ngulier, sans 
que le sens eu soit mod 
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si nous cherchoné à nous représenter, d'après nos 
monuments, quelle était la condition du buddhisme 
au temps de Piyadasi. 

(La suite au prochain eee) 
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SÉANGE DU 0 JANVIER 1885. 


La séance est ouverte à quatre heures ct demie par 
M, Renan, pré 

Le procds-verbal de In séaucc précédente est u et adopté. 

Sont reçus membres de ln Socié 








Gomme membre à vi 

M. Win, N. Gnovr, avenue Carnot, 24, présenté par 
MM. E. Renan et P. Berge 

Comme membres ordinaires : 


MAL, Vicron Hunur, maltre de conférences à la Faculté de 
Doi, présenté par MM. Senart et Bergaigne. 
en, professeur au Collège de IFrance, présenté 
par MM. Nenan et Barbier de Meynard. 
pe Caassawrr Morvzunsxt, interprète mil 
Ghardaia (M'xb), présenté par MM. Ba 
Moynard el Basset, 
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M. le Président annonce que remise lui a été faite, au 
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nom de la Société, du legs Sanguinetti : les fonds qu en 
proviennent ont été mis en dépôt à In Société générale, on 
attendant que la Société ait statuë sur le meilleur emploi à 
donner à ce legs pour répondre aux intentions du généreux 
donateur et honorer sa mémoire. M. le Président rend hon- 
mage à la générosité de لذ‎ Singuinctt, qui s'est libérale. 
ment chargée de tous Jes frais de In succession. 

M. Clermont-Ganneau présente quelques observations sur 
inscription nabatéenne de D'icir, récemment publiée et 
commentée par M. Sachau; elle est datée de l'ère Séleucide, 
mise en rapport avec l'année de l'avènement du roi régnant 
Dabel, M. Clermont Ganneau ajoute quelques explications 
sur un cachet juif portant unc inscription en carnelères phé- 
niciens, appartenant à l'époque royale, ot sur le sens de 
l'expression biblique Ben hammelek, 

M. James Darmesteter fait une lecture sur une légende 
de Nemrod, représenté par des versions persanes, arabes, 
juives, et qui est chinoise d'origine. Cetto communication sera 
insérée dans un des prochains numéros du Journal «siatique. 

M. Halévy appelle l'attention sur le mot méme, épithète 
de Ia mer dans In tablette assyrienne de هل‎ Création, Les syl- 
Iabaires rendent mmmu par bell «dame»; mais M. Halévy 
pense que ce n'est qu'un à peu près et que Le sens propre 
du mo est « grandamère, aïeule » (md = um-vmnmu « ère 
de la mère»). Les auteurs grecs ont fait de ce mot un prin- 
cipe sosmogonique, moymus. 

La séance ost levée à six hou 























ovvraGEs ovrenrs À LA ممه‎ 


Par a Royal Gograplical Society do Londres. ممم‎ 
décembre 1883, vl. V, n° 12, a décembre 1884, vol. VI, 
n°13. 

Par le Gouvernement de l'Inde. Volumes XVII et XVIII 
de l'Arehaeologieal Survey of India : Report of’ a tour in the 
central provinces and lower Gangetie Doub in 1881-82, by 
Alexander Gunningham. Caleutia, 1884, د‎ vol. i 
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Par le Gouvernement de l'Inde. Report of & tour in the 
Gorakkpur district in 1875-16 and 1876-17, by À. Carlleyle. 
Calcutta, 1883, in-8°. 

Par la Société asiatique du Bengale. Notices of sanshrit mr. 
by Räjendralôla Mitra, published under orders of the Go- 
verament of Bengal, for the years 1882-1883, 1883-1884, 
n° ترس‎ xvin, aux (en deux exemplajres). 

— Journal of the Asiatie Society f Bengal; partie philolo= 
gique, vol. LIL, part 1, n° a, 3,4, 1885; vol. LIII, parti, 
n° يد‎ 1884; partie scientifique, vol. LIT, part 11, n° 1, 2, 
3,4, 1884. 

— Proccedings, 1884, n° 1,2, 3,4, 6, 7, 8, 9, 10. 

— Bibliotheca Indica. The Nirakta, with commentaries, 
ed. by Pandit Satyavrata Samägrami, vol. آل‎ , fase, 1, 2, 3, 4. 

— Kadhäsaritsdqura, عا‎ by CH. Tawney, vol. IL, fase. 11. 

— Sthavirévalicharita, ed. by lacobi, fase. 1, 3 

— Chaturoarga-chntämané, vol. UE, part 1, fase. 6, 7, 8. 

— The Minänst-derçen, with the commentary of Shvara- 
svimin, fase. à 

© The Srauttre ef Apasanba, ed. by R. Garb, OL, 
fase. 6, 7, 8. 

— The Sugrata-sañhitd, translated by Udoy Chând Dutt, 
fase. 2. 

— The Véyu-Purdpa, ed. by Râjendraläla Mitra, vol. 1, 
five, 4. 

— Pardgarasniti, by Pandit Chandrakänta Tarklankära; 
faso. 

— Tattra Chintémani, ed. by Pandit Kämékhyäntha Tar- 
karatna, fasc. 1. 

— The Akbar Némah, ed. by Maulavi Abd-orRabim , 
vol. II, fase. 3, 4. 

— Mantabhab ut-Tamérékh, 1. by Lowe, fase. 1 

— Biographieal dictionary of persons who new Mohammad, 
by ln Hajar, ed. by Maulawi Abd-ul-Hai, vol. 11, 6, 7 
fase. 24. 

Par le Ministère de l'instraction publique. Ler ligues éto- 
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lienne et achéenne, par Marcel Dubois (Bibliothèque des Écoles 
françaises d'Athènes et de Rome, 40° fascicule]. 

Par M. Ph. Berger, au nom de l'auteur. 14 falro codice 
Arabosieulo illustralo € descritto, dal Se. Bartolomeo Lagu- 
mine. Palermo, 1882, 1 vol. in-8". 

Par la rédaction. Journal des Suvants, déc. 1884. 

— Bulletin de la Société de géographie, ا‎ trimestre de 1884; 
Comptes rendus des séances, 1884, n° 18 et 19. 

— Jon Hophins University Studies, nt series, x; Land. 
aus of mining districts, by Chartes Howard Shinn, A. B. Bal. 
more, dec. 1884. 

— Polybiblion, partie littéraire, 1884, 6 livraison, déc.; 
partie technique, 12° livraison, déc. 

Par M. Clermont-Gunneau. Journal gficiel du 30 déc. 1884 
{compte rendu de la séance du 14 nov.). 3 











SÉANCE DU 13 FÉVRIER 1885. 


La séance est ouverte à quatre heures ct demie par 
M. Renan, président. 

Le procès verbal ملعل‎ dernière séance est ln et adopté. 

Sont reçus membres de la Société + 


MM. Guozu, secrétaire interprète du service de ln pro: 
priété indigène, rue de la Manutention, Philippe. 
ville, présenté par MA. Renan et H. Derenbourg. 

Hexni Sauvarne, consul de France honoraire, à Ro- 
bornier, par Montfortsur.Argens (Var), présenté 
par MM. Barbier de Meynard et Barré de Lancy. 

Bavmcanrwen, à Soint-Jean-la-Tour, près‏ سيق 
Genève, présenté par MM. Schefer et Barbier de‏ 
Meynard.‏ 


Après une courte discussion, il est décidé que les fonds du 
legs Sanguinetti seront placés séparément et formeront un 
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fonds spécial mentionné au budget de la Société sous le titre 
de Legs Sanguineti. 

M. Clermont-Ganneau communique de nouvelles obser- 
vations sur l'inscription nabotéenne de D'meir. Il propose de 
lire ainsi les épigraphes gravées au-dessous des bustes qui 
existent à Ja partio supérieure de ها‎ stèle : 


NON — NON‏ ددم — AMPI‏ دحم 
Handou — Adramou, son fils — Negidou, son fi.‏ 


Ge dispositif est tout à fait conforme à celui des bustes 
funéraires de Palmyre, et des monnaies nabatéennes repré- 
sentant a tête du roi et celle de la reine sa mère, où sa sax 

Hanñou pourrait donc être non seulement l'affranchi, mi 
le mari de Gadlou, et le père d'Aduou et de Negidou, 
peut-être enfants adoptifs. Dans l'inscription latine et palmy- 
rénienne de South Shields, Regina, femme et affranchie de 
Barites, selon Le texte latin, est dite seulement son affran- 
chio dans Le texte palmyrénien. Les noms de Hanaou et de 
تدم‎ 7 peuvent être rapprochés des noms hauraniens Avaous 
et Béyparos (ce dernier figure dans des inscriptions grecques 
de D'eir mème). 

11 propose de lire les mots qui suivent la date 1302 
DIN « selon le comput des Romains », au lieu de ددحتي‎ 
KB? «selon le comput romain » : celte expression. pour- 
rait se rapporter à la modification bicn connue introduite par 
Les Romains dans le calendrier syro-macédonien. 

M. Clormont-Ganneau propose aussi de corriger dans 
l'inscription n° 34 de Medäin Säleh le nom lu nain en 
nanas. ال‎ étudie à ce propos les noms pseudo-théoghores 
mabatéens Abdmaliou, Abdobodat, Abdhartat, et fait remar: 
quer queles noms d'hommes qui, dans ces composés onomas- 
tiques, tiennent h place de l'élément divin ordimaire, sont 
tous des noms royaux. 06 il et quelques autres feraient 
supposer que les rois nabatéens étaient, à l'instar des Ptolé 
sidérés comme dieux, soit de leur vivant, soit en 
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tout cas après leur mort. Ces mots pseudo-théopliores étant 
portés de préférence par Les artistes qui ont senlpté les mo 
muments de style grec de ln nécropole de Medéin Säleh, 
pourraient être l'indice de l'origine servile et, partant, étran- 
gère de ces artistes. 

M. Halévy émet quelques conjectures sur Le nou de Rab- 
عمق‎ que portent dans la Bible les capitales des Moabites ot 
des Ammonites. On traduit d'ordinaire ce mot par e grande, 
au sens de « grande ville, enpitale »: mais ce sens ne se re. 
trouve pas chez Les autres Sémites. Une inscription de Ma- 
dñin-Süleh mentionne ln déesse Allat de ‘Ammanou (c'est 
ainsi que M. Halévy lt au lieu de ‘Ammanar) où du pays 
d'Ammon, D'après Uranius, le nom ancien de Philadelphie, 
capitale de l'Ammonitide, était Astarté et, comme chez les 
Grecs, Astarté désigait toutes les décsses sémitiques sans 
d'stinction, on peut ÿ voir l'Allat de l'inscription nabatéonne. 
AAllat est d'ailleurs مل‎ sœur d'Astarté, ce qui a pu faciliter In 
confusion des deux déesses. D'autre part, Astarté parait dans 

seription de Méscho® comme l'épouse de Kamoseh, dieu 
jonal des Moabites. M. Halévy en conclut qu'Allat était 
la déesse principale d'Ammon et Astarté celle de Moab, et il 
propose de traduire Rabbat par « déesse», comme c'est le cas 
dans les inscriptions phéniciennes, Le mot «ville» est sous- 
entendu : «(ville de) la déesse de Moab et « (ville de) ها‎ 
déesse d'Ammon ». 

La séance est levée à six heures. 
































ouvIAGES orrEnTs À 14 SOCIÉTÉ. 

Par le Ministère de l'instruction publique, es publications 
de l'École des langues orientales vivantes qui suivent : 1° Les 
manuscrits arabes de l'Eseurial par Hartvig Derenbourg ب‎ 
tomel, gr. vol. in-8, 1884. 

— 2° Las poèmes de l'Amnam, publiés et traduits pour In pre 
mère fois par Abel des Michels : Kim Vin Kià tn truyén, 
tone 1, transcription, aduelion el notes; tome أل‎ , exe en 
caractères figuratifs, à vol. gr. in-8*, 1884. 
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Par le Ministère de l'instruction publique. 3° Chronique de 
Molavie, par Émile Picot, nscicule rv, 1 vol. gr. in-8°, 1885. 








— 4° Kani yono maki, histoire des dynasties di 
texte japonais publié et traduit par Léon de Rosny, 1. La 
Genèse, 1 vol. gr. in-8°, 1884. 

Chronique dite de Nestor par Louis Léger, 1 gr. in-8*,‏ 5° سه 
.2886 

— Les stratéges à Athènes, par Hauvette-Besnault (LI vo- 
lume de In Bibliothèque de l'École d'Athènes). 

— Revue des travaux scientifiques, tome IV, n° g-10, 1884. 

Par la rédaction. Revue africaine, n° 167, sept-oct. 1884. 
Alger. 

— Journal des Savants, janvier 1885. 

— The Indian Antiquary, January 1885. Bombay. 
Polybiblion , partie Httéraire, *د‎ série, tome XX, a° li 
vraison, août; tome XXI, 1" livraison, janvier; partie tech. 
nique, a° série, tome X,, 8° livraison, août. 

Par l'Université Johns Hopkins. The American Journal of 
Philology, oct. 1884, Bale 

— Johns Hopkins Univ 
lands influence upon land cessions to the United States, by Her. 
bert B. Adams, January 1885. 

Par l'entremise du Ministère des aires étrangères, Neder- 
landrchehinaesch Woordenboek met de transeripie der chineesche 
Karakters in het Tsiang-tiu dialeke, bawerkt door Dr, ©. Schlegel, 
del 1, aflevering 1, Leiden, Brill, 1884. 

Par ln Société. Bijdragen tot de taal., land en volkenkunde 
van Nederlandsch-Indie, deel X, 1 stuk. "Sgravenhage, 1885. 

— Proceedings of the Royal Geographical Society, January 
1885. 

— Zeitschrift der Deutschen morgentändischen Gesellschaft, 
XXXVIIL, 4° cahier, 1884. 

— Société de géographie de Paris, comptes rendus, n° 1 
eta, 188: 

Par l'éditeur, Contes du Pélech, par Carmen Sylva, traduc 
tion par L. et F, Salles, librairie Leroux. 
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Par l'auteur, Cheikh Djcbril, Syntaxe arabe, commentaire 
sur la Djaroumiya de Mohamed ben Dawoud elSanhadii, 
avec une glose marginale par ©. Delphin. Paris, 8. Leroux, 
1885. 

— Nouvelles inscriptions nabatéennes de Medaïn Saleh, par 
Philippe Berger, extrait des Comptes rendus de l'Académie 
des inscriptions et belles-lttres, une broch. in-h°, 1884. 

— Dictionnaire français-arménien par Néandre (Norayr) de 
Byzance, Constantinople, 1884, 1 vol. ind. 

— Ne sutor ultra erepilum. In seÿfdefence par Gustave Op 
pert. Madras, 2884. 

— De la formation des mots en langue maya par le ماسم‎ de 
Charencey. Copenhague, »884. 

— Apergu phillogique sur les affinités de la langue عليه‎ 
gucke avec le javannis, le malais et les autres principaux idio- 
mes de l'archipel Indien, par Aristide Marre (extrait du vol. IT 
des travaux de la 6° session du Congrès international des 
orientalistes à Leide). Leide, Brill, 1884. 

M. Barbier de Meynard présente, au nom de l'auteur, 
JW. Gibb, membre de In Société asiatique, les deux livres 
suivants : 

The Story of Jevad, à Romance by “AN “Az Efendi, the 
Cretan, translated from the Turkish. Glasgow, 1884, 1 vol. 
inaat, 

Ottoman Poens, translated into English verse in the ori- 
ginal forms, with introduction, biographical notices and 
notes. London, 1882. 

M. Barbier de Meynard fait ressortir l'intérêt de ce der- 
nier ouvrage, qui donne une idée très juste et très élégante 
de ln poésie turque depuis les origines jusqu'à nos jours. 























SÉANCE DU 13 MARS 1885. 


La séance est ouverte à quatre heures et demie par M. Re- 
nan, président. 
Le procès verbal de la séance précédente est In et adopté, 
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Sont reçus membres de la socièté 
Comme membre perpétuel + 
M. Fnrpentc D. Mocarra, Londres, Connaught Place, 9, 
présenté par MM. Renan et James Darmesteter. 
Comme membre ordinaire : 


M. le colonel Micmawer, directeur du génie à Constantine, 
prêsenté par M. le capitaine Allotte de la Fuye ct 
M. James Darmesteler. 


M. Garrez annonce que, conformément au vote du Conseil 
de la dernière réunion, Les 10,000 francs du legs Sangui 
nekt ont été placés en rentes 4 1/2 p. 0/0 au porteur, dépo- 
ميد‎ à Ja Compagnie générale. 

Sur la proposition de M. le président, لذ‎ est décidé que la 
Gommission du Journel ser chargée de fire un rmpport 
sur l'emploi à donner au Legs Sanguineti, 

M.Halévy présente quelques observations sur deux allusions 
à des Xbyux de Jésus contenues dans le Midrash Qolele, 
l'une relative au Xéyro» où il est dit que ce n'est point ce qui 
entre dans le corps qui le souille, l'autre au këyo» du fers 
ment du Pharisien. 

M. Oppert résumo une tablette suméro-assyrienne du Bri- 
fish Museum nouvellement publiée et contenant هل‎ liste com. 
plète des pronoms assyriens sure type yashu: 1" pers. yashn, 
,لمن‎ yashas yata, yat, yata; 2° pers. مط‎ kaki, Kasha: 
lu, etc; 3° pers: ملعيل‎ ete., huatu, ete. M. Oppert 
pense que ces pronoms formés du suffixe élargi, et que l'on 
considère généralement comme archaïques, sont des forma- 
tions plus récentes, car elles manquent dans les autres مما‎ 
gues sémitiques. 

M. Halévy se rallieà l'opinion de M. Oppert, il pense que 
cette formation s'est développée par analogie d'après le pro 
now régime de la 3° personne, she, shuavhu, sh. 

La séance est levée à six heures. 
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OuvraGes ovrsars À 17 socrér 


Par la Société. The Journal of عا‎ Royal Aiatie Society of 
Great Britain qud Lreland, vo}, XVIL, part. 1, January 1888. 

— Proceedings of ie Royal Geographieul Socity, February 
1885. 

— Journal af the Asiaie Society of Bmgat, vol. LU, part. 1, 
n° a, 188%, edited by the Philologieal Secrtary; vol. LIL, 
part ur, 1883, tile-pago; vol. LIL, part, 11, n° ,د‎ 1884: 
died by the Natural History Secret; Proceedings, n° 710 
(uly-November), 1884 

— Bibliothecu Indien : Kathdsaritdgura, translatéà by 
CA. Tavney, vol. IT, fase ,جيم‎ 1884. 

— Chaturoargu-chintdmani, edited by Pangita Yogegvar 
ftaratna and Pandita Kämdkhyänätha Turkaratna, vol. IL, 
part. 1, Parigeshakhanda, fase. 1x 

— The Nirakta with commenties, edited by PanitSatya- 
vrata Samägrami, vol. If, fase, v. 

— The Sañhità of ha Black Yajur Vodu, with the commen 
رما‎ S Müdhava Achdrye, ed. by Mahegachandra Nyéyaratna, 
fase, xxx. 

The Srautasätre of Apustumbu, belonging to the Black 
Yajur Veda, with the commentary of Rudradata, ed. by 
D° Richard Garbe, vol. IL, fnac. 1x. 

— The Nitisdra or the Elements of Polit by Kdmandaki with 
2 commentary, ed. by Pandita Kämäkhyänätl Tarkaratna, 
390 

À liographical Dictionary of persons wko ممما‎ Mohammad, 
«لل برا‎ Hajar, ed. in Arabic by Maulawi Abd-ul-Hadjar, 
fase. xxv (Vol. I, n° 6) 

— Muitakhab-ut-Taodrtkh, translated by NH. Lowe, 
fase. 1. 

— The Akbar Nänah, by Abul-Fazli Maubéraki Ali, ed. 
by Maulawi ‘Abd-ur-Rahim , vol. 111, fase. v. 

— Comptes rendus de la Socidté de géographie, 1885, 
34. 
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Par la Société. Le Globe, organe de la Société géogra- 
phique de Genève: 4° série, L IV, Bulletin n° à, nov. 1884, 
janv. 1885. 

Par la rédaction. Journal des Savants, février 1885. 

— The Indian Antiquary, vol. XIV, February" 1885. 

— Revue d'Abuce, 14° année, 1885, janvier-févriermars. 

Polybiblion; partie littéraire, a° série , tome XXI, n° 2, 
février 1885. ue, 2°'série, tome XI, n° 12, 
janvier et février. 

Par l'éditeur. Annales auctore Abu Djafor Mokammet ibn 
Djarir &-Tabart,1,v, sectionis primae pars quinta, quam edi- 
ditP. de Jong. Leide, Brill, 1885. 

Par l'auteur. Vues d'Avicenne ur l'astrologie et sur ما‎ rapport 
de la responsabilité humaine avec le destin, par A-F. Melreu 
(Extrait du Muscon, Louvain, 1885). 

— L'art antique de la Perse, par Éd. Drouin. (Extrait du 
Muséon, janvier 1885.) 

— Vie d'Abba Yohan, texte éthiopien, traduction fra 
avec une introduction par René Basset. Alger, 1885. 

— Trente stances du Bhdmint-Vildsa, accompagnées de frag- 
ments du commentaire inédit de Mairäma, publiées بك‎ ta 
duites par Victor Henty. Paris, Maisonneuve , 1885. 

M Renan présente, de la part de M. Grant Duff, gouver- 
neur de Madras, Minute by his Excelleney the right honorable 
Governor, 16% September 1884, part 1 (contient des rens 
gnements utiles sur la province de Madras). 

















SÉANCÉ DU 10 AVRIL 1885. 


La séance est ouverte à quatre heures et demie par 
M. Renan , président. 3 
Le proc: verbal de la séance précédente امه‎ u et adopté. 
Est reçu membre de ln Société + 
M. Bourac, interprète militaire à Lagbout, présenté 
par MM. Basset et Barbier de Meynatd 
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IH est donné lecture d'une lettre du Ministère de l'instruc- 
tion publique, annonçant à la Société que le premier trimestre 
de l'allocation annuelle de 2,000 francs lui est continué. 

Le conseil décide qu'il sera demandé à l'éditeur de la So- 
ciété un inventaire des publications de la Société encore dis- 
ponibles. 

Le conseil autorise une dépense de 125 francs pour la bi- 
biothèque. 

M. Halévy fait une communication sur la question de sa- 
voir si l'on parlait encore hébreu au temps de Jésus. Il pense 
que déjà au temps des Septante on parlait araméen, car la 
traduction des Septante donne en transcription deux 
mots araméens pour rendre deux mots lébreux. Le premier 
‘est Baxe} ef, qui rend 16 mot 139px3: on pourrait penser 
d'abord qu'il n'y « là qu'une fausse transcription, mais Le © 
mal Ju pour 33) ne se rend pas par 0; faxëAeO représente 
plutôt le mot n9p2, nom araméen ordinaire pour « panier, cor- 
beille»;le second est feprexfé, qui rend le mot 11N2 {sorte 
de bolie}; or اذو‎ 1€ prononçait aussi ar et pins Bep= 
cex04 est ln forme araméenne de 317. Ptolémée mentionne 
sur l'Euphrate Ia ville syricnne de Epay/æ, dans les mat 
serits Epaatya, identique à la ville hitite Araziggi des inscrip- 
tions assyriennes. 

M. Renan pense que le premier exemple n'est pas suffisar 
ment probant, car le mot وطق‎ étant un nom commun en 
araméen , et par suite de sens connu, il n'y avait pas lieu de 
le transerire; M. Renan penche plutôt pour l'explication par 
fausse transeriptio: 

M. Vernes insiste sur قل‎ peu de sûreté des manuscrits et 
le danger de raisonner sur des formes incertaines. 

La séance est levée à six heures. 














OUVRAGES orrEntS À LA SOCIÉTÉ. 
Par la rédaction. The Indian Antiquary, march, 1885. 

— Journal des Savants, murs 1885. 

— John Hopkins University series in historical and political 


332 FÉVRIER-MARS-AVRIL 1885. 
sciences, 8 series, لاسكا‎ , Local institutions of Virginie, bs Ed 
ward Ingle. Baltimore, February and March 1885. 

Par هل‎ rédaction. The American Journal of Philelogy, VOL. V, 
4, December 1884. 

Par la Société. Bulletin de la Société de géographie, “د‎ tri 
mostre 1885. — Comptes rendus, 1885, n° 5-6. 

— Brjdragen tot de Taal., Land. en Volkenkrnde van Ne- 
lndiek-Hndie, 1885, X, 2. 

Par le Ministère de l'instruction publique. Revue des true 
aux scientifiques, IV, 19, 1884. 

— Comité des travaux hivoriques et scientifiques. Liste des 
menbres titulaires, ,بعك‎ 1885. 

— Ménoires publiés par les membres de la mission archéo- 
logique française au Caire, 1881-1884; in-4, 1884. 

Par l'auteur. Paul Reynaud, La rhétorique sanserite, in-8, 
1884, Paris. : 














تساي smuriscuss Srracuronsenene.‏ امممجسي تستمصد لا 
SRGHSTEN INTRAYATIONALEN‏ سيم VoRTRAGE GHMALTAN AUF‏ 
Omsvrausrsx-Gononsss 1x Lurpsx, von David Henrich Maller,‏ 
Tiré du volume I des travaux de la 6° session du Congrès inter-‏ 
al des Orientalises à Leyde. Leyde, Bril, 1884, 30 pages‏ 








Les deux mémoires que M. David Heinrich Müller x lus 
au Congrès des Orientalistes de Leyde et qu'il a publiés par 
un tirage à part, se rapportent à deux questions qui n'ont 
pas encore reçu une solution définitive malgré le talent des 
savants qui ont pris part à leur discussion. En y apportant la 
contribution du sabéen avec sa compétence bian_ connue, 
M. Müller a élargi le champ dos investigations et ouvert de 
nouveau horirons. 





Le premier de ces mémoires traite de l'usage du pluriel 
externe masculin dans les Jingues sémitiques du sud. On 
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que Le pluriel interne est propre à ces langues et ne s'est pas 
développé dans le groupe du nord, où il se trouve à peine 
en germe. Les premiers: auteurs qui ont étudié ce procédé 
grammatical, ont va dans les pluriels internes des abstraits 
ayant Le sens de collectifs : « Le principe de Ia formation de: 
ces collectifs, disait Ewald dans sa Grammatica critica lingue 
ardbicæ, 1, 53 303, est l'insertion d'un d long dans le radical, 
dont l'accroissement répond à l'idée d'étendue et de musso 
contenue dans le collectif: quelquelois « bref est préposé au 
radical. Mais, le génie de In langue ne s'est pas ten à 
seule forme; par un échange varié عل‎ voyelles, il « créé le 
grand nombre des pluriels brisés», M. Dillmann , Gram. der 
Æthiopischen sprache, p. 237, croit que le pluriel interne est 
né du pluriel externe; اذ‎ considère l'a bref où long qui pé- 
nètre dans l'intérieur du radical comme un reste des dési- 
nences de ou dn (ôn) des pluriels externes. MM. Dietrich et 
Boettcher, au contraire, ont vu dans ces cullectif من‎ procédé 
ancien qui aurait précédé la formation des pluriels externes: 
ce dernier auteur s'est appliqué, dansson Angführliches مام‎ 
buch der heb. Sprache, 1, $ 664, ا‎ 
nombre de mots hébreux des pluriels arabes brisés. C'est à 
la France que revient l'honneur des travaux les plus récents 

+ sur la question. Au mémoire de M. Hartwig Derenbourg 
paru dans le Journal de ln Société asntique, en 1867, sue- 
cëda en 1870 le Nouvel essui de Stanislas Guyard dont une 
mort prématurée vient de briser la carrière si brillante et si 
pleiné de pro ya deux ans, M. Marcel Devie 

la question en se servant des travaux de ses devgn- 






















































M. Hartvig Derenbourg voyait dans Les pluriels arabes 
une augmentition de forme répondant à une augmentation 
de nombre. Dans ls pla axtrna ot coment st 
produit par la voyelle longue de la désinence; puis, à 
l'instar de celle formation extérieure, l'ccroissemont s'est 
formé ensuite dans l'intérieur du radical ét a donné nus. 
sance aux pluriels internes. « Le pluriel. ajoute-til, resta 
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Loujours, dans la forme, une extension du singulier. Seule- 
ment Les formes les plus légères des mots prirent les pluriels 
les plus légers, tandis que les plus pesants étaient réservés 
aux radicaux qui, déjà au singulier, aÿaient un, plus grand 
nombre de syllabes», p. 24 du tirage-à part. Ce principe, 
cependant, est batia en brèche par les pluriels où il n'y à 
pes ponton da ago, mme dans KA pluriel de 
m », et dans ceux où il y a diminution, comme dans 
LE امام‎ de كنا‎ clivrer. MH. Derenbourg se tre d'em 
borras, en mettant en jeu un nouveau principe qui annule 
Le premier, c'estle principe de l'antithèse : «tandis que l'on 
sjoute la voyelle Longue au singulier, on la supprime, au 
contraire, pour exprimer le pluriel dans ceux qui en sont 
pourvus», p. 81. On voit ce que قلاف‎ théorie à d'incons 
quent. 

M. Stanislas Guyard, dont l'esprit chercheur était atticé 
vers Les nouveautés, proposa un système original et ingénieus 
qui, malheureusement, se heurte à de grandos difficultés. 
Frappé de ce fait, que dans Les langues 1 
sinence du pluriel réagissait sur 16 vocalisme du ra 
que. après avoir produit ce phénomène connu sôus de nom 
d'umlaut, elle tombait dans certains mots tels que ,ملالا‎ 
Mütter, Tôchter, لذ‎ vit dans un certain nombre de pluriels 
internes une inflaence analogue de a désinence des pluriels 
externes, Iaquelle se serait affiblie ou aurait disparu. Les 
autres pluriels se seraient formés par analogie. Il distingue 
quatre classes : 1° pluriels où se retrouvent des traces de su. 
fixe 2° pluriels ayant perdu leur suffixe, mais conservant la 
modification interne: 3° pluriels formés par simple analogio 
au par ititation du vocalisme du pluriel externe; 4° pluriels 
ayant remplacé leur désinence par le لا‎ (4) du féminin. La 
première classe comprend les formes y, US, 433, مُعلده‎ 
et JU la deuxitme, ,يكال‎ Ja, JUbf: la troisième, 
les autres formes, sauf celles de In quatrième classe terminées 
par la désinence ,لا‎ désinence qui serait née de Ia confusion 
du sue du pluriel لي‎ avec lo suifixe semblable du féminin. 
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Le point de départ de cette nouvelle théorie est ln forme 
au : selon Guyard, çust}f pluriel de #5 se couvre ave le 
pluriel hébreu ay du singulier va: Sa terminaison En a 
réngi sur le vocalisme du radical où 4 long a pénétré après 
la deuxième radicale. Eu arabe, la formation de اراسى‎ est 
identique, seulement Le noun final répondant au mint hé- 
breu est tombé. Mais il ÿ a {à une confusion évidente, l'é 
long de mix (la forme masculine DYÿJN est. inusitée) 
vient d'un & bref qui s'est allongé en vertu de lois propres 
à La phonétique hébraïque: Le pluriel arabe correspon 
est Gyff et waÿf; أراى‎ est une forme secondaire rent 
daus les pluriels du pluriel. Pour les pluricls d'analogie, 
Guyard a choisi un exemple frappant : Le pluriel externe 
Ge de &£ «année» à donné naissance au pluriel interne 
d'analogie 4,22, lequel, étendu aux autres radicaux, a pro 
duit ln forme J,33. Cependant on se demande si, en sous 
inverse, ce n'eut pas la forme très usitée مُشرل‎ qu aurait 
produit Le changement de سَنْرنَ‎ en 622. Dans ce système Les 
Pluriel internes ne sont plus des abstrits-collectifs, mais de 
véritables pluricls; comment s'expliquer alors qu'ils soient 
ولتم‎ et construits comme des féminins singuliers ? 
M. Marcel Devie n'adopte le système de Guyard que pour 
s deux premières classes, c'est-à-dire pour les formes qui 
ont un augment après مل‎ première radicale. Il explique les 
autres pluriels intorues comme «une métathèse de ها‎ dési 
nence du pluriel qui, perdant sa nasale, franchit d'abord La 
dernière et plus tn! مل‎ seconde radicale», p. 15, exemple : 
is viendrait de doi, devenu successivement تقول , كل‎ et 
4 puis تقول‎ se serait abrègé en .تقل‎ Dans les pluriels 
JG, l'd long serait également la voyelle d'une ancienne ter 
iminaison du qui aurait rétrogradé dans le corps du mot, puis 
ان‎ abrégé dans les pluriels J2$. M. Marcel Devic 
prévoit l'objection que soulève son système aussi bien que 
celui de Guyard, à savoir : pourquoi cs pluriels soi 
traitis comme des féminins singuliers? Sa réponse, que ce 
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sont des pluriels logiques, mais des féminins singuliers grum- 
malieauz, ceue rèponse, vraie dans la théorie des abstraits 
collectifs, n'a plus de portée si on admet avec lui que ce sont 








des pluricls et par la forme et par le sens. I est done permis 
de s'en Lenir encore à l'ancienne théorie. 
Le mémoire de M. D.-H. Müller ne traite pas de la nature 





de ces pluriels, mais il en étudie le développement bisto- 
rique, ce qui est une voie détournée pour conduire à În s0- 
متام‎ du problème. IL prend comme un fuit acquis, que ce 
sont des eulletils qui sont nés du singulier par des change- 
ments de voyelles et que, dès que ce proctdé grammatical 
s'est formé, iL s'est emparé de toutes Les formes dans Les lan. 
gues sémitiques du sud avec une telle rapidité et une telle con 
séquence, qu'il a fait L'auteur se 
nde done pour quels motif Le pluriel externe s'est main 
Lonu dans certains اه رقف‎ celte rucherche le conduit à trouver 
deux obstacles à l'expansion générale du pluriel intern 
ue, vient de ce que certains radieux ne supportont 
js des changements de voyelles sans accroissement de ف‎ 
; d'onde matériel, consisle en ce que l'idée 
de collectif est incompatible avec certaines catégories gra 
muuticales. Cependant il faut toujours tenir compte dans cos 
recherches ملعل‎ foree d'analogie. On trouve le pluriel externe : 
عد‎ dans une série de radienux biltères, restés en dehors du 
système de la trilitérité, tels que : Got خرن هَنْنَ , أَبرنَ‎ 
» sabéen, 33 « fils, plutiel construit, %33 avec Les sufixes ; 
«frères» avec Les suites: FN « pères»; قهز‎ eu 
"د‎ dans des radicaux biltères qui, ayant un singulier féminin, 
forment un masculin pluriel, eumme سنن‎ de RS « aunée » , 
ds de Ke «troupes, بعك‎ 3° dans quelques mots wiltères 
archaïques, comme gt, Gif, en sabéen nn, pluriel 
construit, ete.; 4° dans les nombres exprimant ls disaines, 
done formes archalques se trahssent par Le manque dela 
voyelle 4 après la deuvième radicale en hébreu, comme 
BbY: DA el DrYÈN: 5* dans certaines prépostions en 
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sabéen, comme D1p3 «devants, دممهد‎ «sous», comp. en 
hébreu موود‎ pour agp. Le maintien du pluriel evterne 
dans ces mots .est شل‎ à des raisons phonétiques. Dans Les 
suivants l'obsticle à la disparition du pluriel externe est d'un 
ordre tout diférent. Les participes des vorbes ne se traitent 
pas facilement comune des substantifs, ear ils conservent en- 
core leur force de rection verbale; en outre, leur forme. ne 
se prète pas bien à un changement de voyelles. I faut 
re classe qj de 
viennent de véritables substantifs, et ceux de Ia quatrième 
dont la coupe en deux syllabes permet l'introduction d'une 
voyèlle, Gertaines. formes d'adjeetifs fournissent aussi des 
exemples plus où moîns nombreux de pluriels internes, no- 

M JUS, Jens, تمل‎ et surtout Xf; dans les Nomine 
gtilicia Le pluriel externe est de régle et fait ressortir Lo 
tarnetère d'adjectfs de ces mots, Enlin on trouve quelques 
noms étrangers avec In terminaison du pluriel externe. Les 
exemples cités par M. Méller sont empruntés, non pas aux 
grammuiriens, mais aux poètes anté-islamiques et au Coran; 
dans une question historique, l'auteur a été bien inspiré en 
remontant à l'âge Le plus ancien de la langue auquel nous 

ions atteindre. 

En terminant son mémoire, M. Müller émet cette hypothèse 
que l'arabe aurait eu à l'ori 
0 fn, رامل‎ répondant aux rois à 

٠. L'arabe aurait conservé du et fn et perdu dn, le sa- 
Len a at quelques traces de de, l'éthiopien a seulement 
än. Le groupe sémitique du nord a fa (fm) dans les noms, 
4 dn dans les verbes, tandis que du en araméon a été trans- 
porté du masculin au féminin absolu. L'assyrien a نمل‎ et f 
qui se ramènent à de et in. Cette théorio avait déjà été pré. 
sentéo, au moins dans ses Laits principaux, pur M. Hartwi 
Derenbourg, Esai, p. 38, et par Stanislas Guyard. Essai 
.مر‎ 11. On nous permettra de faire quelques réserves sur l'ori- 
gine du sufixe du dans le pluriel féminin absolu en ara- 
méen ; dans notre Traité de grammuire syrinque, p. 247, nous 
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ésinénce ave le suffixe du collectif et 
Ja terminaison des pluricls arabes Çxt3. Le suffixe du parait 
aussi avoir en éthiopien une double origine : on le rencontre 
comme terminaison du pluriel féminin dans les pronoms, 
emdntd velles», eldntà «celles-ci», formant antithèse à Ja 
terminaison dn du. masculin, emdn-t «eux», eldn-tà «ceux. 
lun autre côté, du es 1 terminaison du pluriel ma: 
ulin externe des adjectifs. 


avions comparé cette à 














On se rappelle ما‎ mémorable diseussion qui s'est engagée 
entre deux autorités célèbres, MM. Paul de Lagarde et Nal- 
deke, au sujet de l'étymologie du mot ,ييز‎ discussion que 
relaussaient le talent des adversaires et l'importance du sujet. 
Ge mot, qui est le nom sémitique par excellence de la divi- 
nité, appartient à l'époque la plus reculée du sémiti 
découvrir le sens cnehé, c'est faire un grand pas vers ln 
connaissance des conceptions religiouses des Sémites pri- 
mit. M. de Lagarde 3 voit une racine 9x indiquant 1 
direction vers un but, de sorte que Dieu était pour les Si 
mites 6ل‎ but de toute action humnine. M. Naldeke, prenant 
en considération la voyelle Longue du mot, dérive celui-ci 
d'une racine DK « être en avant et compare la orme have 
Ja forme np: y signifie done «le chef, le guidés. Sans 
prendre position dans la question, M. D.-H, Müller, dans son 
second mémoire. apporte à la discussion un nouvel élément : 
le contingent sabéen, Par de nombraux exemples. montre 
qu'en mbéen, comme en hébreu, إن ,عردم‎ et un oppellatif 
qui s'applique à toute divinité et qui par lui-même était peu 
apte à former des noms théophores; OK, au contraire, est le 
nom propre d'un dieu, probablement mème du plus haut 
dieu, et se rencontre fréquemment dans la composition des 
noms sabéens. Ce n'est que lorsque les dieux nationaux éclip- 
sent ln personnalité de l'ancien dieu sémitique que, en hébreu 
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et en sabéen, x devient un appellatil. En terminant, M. Mül. 
lerinsiste sur l'idée qu'il a déjà soutonne, que l'analogie des 
noms hébreux et sabéens ne justifie ni l'hypothèse d'une in 
fluence judaïque dans l'Yémen, ni la conjecture de rapports 
anciens entre les Cananéens et les tribus sémitiques du sud; . 
,عرز‎ aussi bien au nord qu'au midi, est l'ancienne divinité 
sémitique que les diverses peuplades emportèrent avec elles 
comme un héritage de leurs pères, lors de leur séparation: 
11 termine cet intéressant mémoire, en faisant observer que 
ln forme neutro-passive du mot يوز‎ n'est pas un argument va- 
able contre la thèse de M. Nœldeke, puisque cette forme 
est celle des noms qui expriment plutét une qualité qu'une 
action et qu'elle est également celle des adjectifs qui dési- 
gnent Jes attributs de Dieu. Un argument plus probant est la 
voyelle brève du mot HA qui, dans les noms des inscriptions 
d'Axum composés avec cet élément, a le sens de «Dieu», 
comme M. Halévy l'amontré avec beaucoup de vraisemblance 
dans le Journal de la Société asiatique, 1883, 11, p. 459 
M. Müller rapproche aussi les formes Ji, زوز‎ en hébreu et 
nÿnbx en sabéen. Dans le dernier numéro de la Revue des 
Études juives, M. Halévy qui, dans ses travaux précédents, 
avait déjà traité la question de K , revient sur cette question 
0 propose une nouvelle étymologie fondée sur une racine 
wi. 





























Duvar.‏ مسال 





Srpramr .ناو اتدل‎ pote .ل .ث1 سلالة السلاطيس هايكت عجارف‎ Bell 
Leiden, 1884 peut قدا‎ 392 pages. 





MM. Brill, de Leyde, qui ont déjà édité tant de beaux et 
bons ouvrages intéressant les lettres orientales, viennent de 
publier une nouvelle édition du Sed/arat malayou, un des ou 
vrages les plus anciens, les plus curieux, les plus importants 
de la littérature malaise, Ge recueil de légendes et de tradi 
tions historiques, composé nu commencement du xvn siècl 
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«été imprimé pour la première fois à Singapoure, أذ‎ y a 
quelque cinquante ans, par les soïns d'un indigène nommé 
Abd-Allh fils d'Abd el-Qader. En 1849, M. Dulnurier, alors 
professeur de malais eL de javanais à notre école des langues 
orientales, en commença ane seconde édition dans sa Col- 
lection des principales chroniques malayes. Celle-ci, accompa- 
gnée de variantes empruntées à divers manuscrits, et infini- 
ment supérieure à celle d'Abd-Allah, est malheureusement 
restée incomplète et s'arrête à peu près au milieu de l'ou- 
vrge. La nouvelle édition de MM. Bill, autant que j'en ذه‎ 
pu juger dans un examen rapide, n'est que la reproduction 
pure et simple de celle de Singapoure. Pour des raisons que 
d'ignore, on n'a paint tenté d'améliorer cette publication 
défectueuse en bien des points, et l'on n'a pas mème voulut 
profiter du travail de M. Dulaurier, Je n'ose pourtant blâmer 
en fort les éditeurs : le nouveau livre est sans doute plus 
spécialement destiné aux habitants des pays de lang 
laise, et s'adresse moins aux philologues d'Europe qu'aux 
lecteurs plus files de l'Orient. Une édition corrigée eut exigé 
des snins et des dépenses qu'on n sans dou 
Quoi qu'il en soit, et bien qu'une édition اذل‎ 
faire, nous ne pouvons que remercier MM. Brill d'avoir re- 
circulation un ouvrage dont les exemplaires deve- 
atrouvables. 


L'orthographe d'Abd-Allah est souvent en désaccord avec 
les règles préconisées aujourd'hui par les grammairiens. 
Geuci, à vrai dire, ne sont pas encore parvenus à s'entendre 
complètement et à supprimer entre eux toute divergence. Il 
semble cepandant que tout nouvel éditeur de textes malais 
tende à se rapprocher du système adopté, par exemple, dans 
le حكاية بيب صبريّه‎ Hikäyat Bibi Sabariah, petite brochure 
de quatore pages que j'ai me parait un 
excellent modèle à suivre. L'édition du Sedjarat de Leyde, 
n'étant qu'une réimpression de celle de Singapoure, garde 
saturellement l'orthographe de son prototype. Nous ne dirons 
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rien à ce sujet. Notre intention d'ailleurs n'est pas de 
ici un examen critique approfondi du texte fourni par ces 
deux éditions. Qu'on nous permette seulement d'ajouter 
quelques observations et d'indiquer, à titre de spécimen, 
quelques-unes des corrections qu'on eût شل‎ ou pu faire, sons 
songerà modifier 16 texte d'Abd-Alab. 

Le Sedjurat malayou est émaillé ça et à de citations arabes. 
11 y a même une phrase en persan. Ces citations en langues 
peu ou point connues des copistes sont généralement fort al. 
Aérées; mais ln traduction malaise qui tonjours les aecom- 
pagne peut permelre d'en essayer la restitution. Par exemple 
la phrase persane à laquelle j'ai fut allusion estainsi transerite 
dans l'édition de Singapoure (p. 1e) : ارعية جون بأسسة‎ 
Sms سلطان‎ , C'est absolument ininteligihle , ك‎ Les éditeurs 
de Leyde ont mieux aimé supprimer entièrement 16 passoge 
aus de reprodoirs co griir 9 0 
malaise : فوشن‎ plat ام أكر بغ راج ايت‎ 
0 ليدم‎ dut 007 MIS #علل اق ,ماقم عماوج عل‎ 
«les sujets sont comme هل‎ racine, les rois comme le tronc », 
D'après cela il devient fhcile de restituer le texte persan ; 
qu'on n'hésitern point à lire : Gad cul رعية جون دير‎ 
Su .(جون)‎ 

Page Hi de l'édition de Leyde (p. rs: de celle de 
poure), on itces mots incompréhensibles mis dans la bouche 
d'A : جزم الوفا علي مولاله‎ heureusement suivis de la tr 
duction molaise : سيا + بربوت بايك انس اورعيغ تياد بريغس‎ 
١ بكيى‎ tiyasiya عانقا امقناها‎ âtas Oranÿ yanÿ liada ممؤمماءها‎ 
bagéña «c'est sans profit qu'on répand les bienfaits sur 
Vhomme qui n'est point de noble race». On. peut dès Lors se 
hasarder à corriger ainsi la fin de la phrase arabe : على من‎ 
لاإشرف) له‎ 

3 2006 5 3 

Page bo (Ma de l'édit. de Sing.). Au lieu de dl pet, 

qui n'a aucun sens, il faut lire : ol ام‎ dl ele vin est 


re 



































Den rs nm pro in dela he de 


3 3 





ss FÉVILER-MARS-AVRIL 1885. 
une boisson) mère des turpitudes ». Etde mème, deux lignes 


plus loin, aulieu de اما لحجاب‎ gd, on Hiva exil 81 حمق‎ 
An 3 robe اح‎ ont D 0 Les 
sens marqués par la traduetion malaise: سكل‎ pa el ارق‎ de 
Um yanÿ drag la ساة‎ segala nds, etc. 

La préface مل‎ l'auteur, dans sa première partie {la Kiala), 
‘st écrile en arabe, eL chaque membre de plhrase est immé- 
diatement suivi de la traduction en malais. La nouvelle édi- 
tion lisse entièrement de côté le texte arabe; elle va mème 
jusqu'supprimer entièrement, arabe et malais, la profession 
de foi musuhnane. Le peu d'arabe qui reste encore dans 
cette préfnee aurait besoin de quelques légères corrections. 
Ainsi, pe 19, au lieu de اذفان شرف لكان ولزمان‎ eût été fa 
ملق‎ de metre شف المكان والزمان‎ AU. A la page suivante, 
au lieu de هذ دروالا حبار وعرواة لا مثل‎ , texte étrange et 
qui défierait Le tradueteur le plus exercé, اذ‎ faut lire فخ‎ 


Ji is :در الاخبار‎ et cette correction au texte de Singa- 
ure ét d'autant plus fhcile à ire qu'elle se trouve das 
l'édition de Dulaurier. 

Signalons encore dans cette mème préfnce (p. 141. 4) 
أبدار‎ , qu'il at lire got: et à In page Her, ligne 9: 39 La 
الهو‎ qu'on lira النهر‎ als La «ln Transoxiane +. Toutes ces 
fautes sont trop fidèlement copiées dans l'édition de Singa- 
poure. 

Pour que nos observations, si peu nombreuses qu'elles 
soient, ne portent pas seulement sur des mots arabes, dns 
un livre où l'arabe tient si peu de place, relevôns quelques 
légères incorrections on fautes typographiques dans le texte 
اده‎ Fe 


Page iv, ligne 7 : corriger ملاكت‎ en ملاك‎ Maläka. 





























Page #44, ligne 16. Dans l'expression. | 
au de pe pp ut 
gens firent des chansons». 
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Page سرس‎ ligne .د‎ Au Bien de سيقى‎ il faut probablement 
entendre .سيقت‎ 


Page سم‎ , dernière ligne. Après كنايكن‎ ajouter راج‎ raja, 
aghañt, monture de ref يكن‎ 5 
Page wir, dernière ligne. Dans le passage برائق هوا أورغ‎ , 
eu de مق دوا‎ «deux, اذ‎ faut تيك‎ gt + ä 
mit au monde trois enfants». Les trois enfants sont en effet 
successivement désignés : يغ توأ‎ «l'aîné», «83 يغ‎ le endet», 
يغ بغسو‎ «le plus jeune». 
Page mor, ligne 3. Au lieu de كوزيب‎ hüzib, lisez كونيت‎ 
ant Cost on Malais qui veut: كه‎ un Arabe les diff. 





















de p Prononcez 
répond l'Arabe, — 
,»لام 9985 — ,77 يمرو‎ fait l'Arabes. D'après cela. 





lorsque le Malais veut faire din ,انق‎ L est air que 
son interlocuteur prononcera Hünit et non Aüzib qui est sans 
rapport de son avec le Lerme malnis. 








Page, Ha, ligne 5. Supprimer تيك‎ tiga «trois», el, au lieu 
de « quérante-trois navires», lisez «quarante seulement. Le 
compte de ces navires (qui forment la flotte d'Albuquerque 
allant athaquer Malaka) est ait deux fois dans la mème page. 
la première fois par 4, 5, 3, 8, 4 et 16, la seconde jar 7. 
8,9 et 16. ال‎ ne peut donc y avoir de doute sur le nombre. 

‘introduction futive de تيك‎ dans le texte de Singapoure, 
où l'édition de Leyde l'a pris, provient sans doute de la pré- 
sence de ce mot un peu plus haut; dans مل‎ manuscrit il oceu- 
pait peut-etre la fin d'une ligne, et il aura été par mégarde 
reproduit à la ligne suivante. 

Page #\r, ligne 16. Dans la phrase سلطان مود قون‎ 
برلقس ديرى‎ Sultan Maharüd pün bertpus doi Soltan Mab- 
nd d'échapper, je pense qu'au leu de هرد‎ Mad il 
faut lire agi Akmed, En effet, d'après note auteur, au mo- 
ment où les Portugais s'emparaient de Malakn, depuis assez 
longtemps le vieux monarque avait abandonné la couronne à 

En 
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son Bls Ahmed, et s'était retiré à quelque distance de sa ca- 
pit. Durant Les péripéties de هل‎ lutte il n'est question que 
de Sultan Ahmed, et son père n'y joue aucun rôle. C'est 
done le fils. qui s'échappe quand le fort devient la proie du 
vainqueur, et non le père qui n'y était plus. 





Je ne multiplierai pas davantage ces remarques critiques 
qui ne portent, on 6ل‎ voit, que sur la préface de l'auteur e 
sur هل‎ dernière partie, non comprise dans l'édition de M. Du- 
laurier, On en trouvera quelques autres dans les notes de ma 
traduction complète qui ne larderi pas à paraitre. 

Le nouveau volume de MM. Beill est d'une belle impres- 
sion, en caractères agréables à l'œil et d'une netteté parhite . 
avec un encadrement à triple let à chaque page. 11 ne peut 
manquer de ploire aux lecteurs à qui il est destiné. 





Le. Mancer Devic. 








urine ar-rdurnin «Le guide des rélés er) 
risprodenes musulmane selon Le rite de Cha. Texte arabe 
Aaduetion et annotations par C. Van den Berg. Batavia, 1882- 
1884. Trois volumes gran 








Le nom de M. Van den Berg est bien connu de tous ceux 
qui ont fait du droit musulman l'objet de leurs études. Qu'il 
nous suffise de rappeler sa thèse : De contractu «do ut des» 
jure Mohammeano (Leïde 1868), son grand ouvrage sur les 
principes du droit musulman : De beginseln van het Moham- 
modaunséhe rccht (Batavia et La Haye, 1879). et son étude 
sur le clergé musulman et les biens ecclésiastiques dans Les 
Ales de Java et de Madoura : De Mohummedaansche ess 
ên de geestijke goederen op Java en Madoera. 

Aujourd'huï c'est ما‎ publication et ln traduction du Minkddj 
at-télibin que M. Van den Berg vient présenter au suffrage 
des orientales. Cette publication répond à un besoin réel, 
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باع‎ à côté de l'intérêt scientifique qu'elle offre, elle est d'une 
importance pratique considérable. 

En elfet, le Gouvernement néerlandais a eu Je bon esprit 
de ne pas vouloir faire ble rase des institutions qui régi 
saient les iles de l'Archipel indien depuis l'établissement de 
l'islam. IL a maintenu l'état de choses existant, et, au lieu de 
vouloir adapter brusquement les rouages administratifs de 
la métropole, au lieu de multiplier les emplois et les fonc- 
tionnaires eu d'introduire une bureaucratie formaliste et ra 
cassière, ainsi que cela s'est va ailleurs, il « borné le rèle 
de ses agents à une surveillance supérieure, à un contrôle 
sur Les chefs indigènes, S'il a réglé le droit pénal par un 
code nouveau, il a conservé intact l'ancien droit civil, 

Aux Indes orientales, comme en Égypte, c'est le rite de 
“تلاك‎ qui est en vigueur. Parmi les divers traités qui ex- 
posent el commentent les doctrines de ce rite, il sufit de 
rappeler le Moukhtagur d'Aboù Choudjat traduit et publié par 
Keyrer (Leide 1859), et le Mouhurrur d'Abod'l-Käsim ‘Abd 
al-Karim ibn Moulammad .ماسج‎ Cest l'abrégé ou plutôt 
la paraphrase du Moufarrur que composa dans la second 
moitié du vu siècle de l'hégire Mouhyi ad-Din Abo Zaka 
رم‎ Yahyà ibn Charaf an-Nawawt sous le titre de Minh at- 
tilibtn. Sauf le Mouklhtagar, aucun traité chäfiite suivi par les 
Musulmans de la Malaisie n'avait té publié. C'est done une 
véritable lacune que M. Van den Berg est venu combler. 

La publcstion qui nous occupe a déjà fait l'objet d'une 
anelyse dans le Bulletin de lu Société de législation comparée 
(1884, n°5 et 6 et 1885, n°2), où M. Paul Vial a examiné 
le Minhddj au point de vue des doctrines juridiques. Nous 
ne pouvons que renvoyer les lecteurs à cette excellente étude. 
Is y trouveront indiqués les rapprochements frappants qui 
existent plus souvent qu'on ne le eroit entre notre droit fran- 
ais etles coutumes musulmanes. De ème, dans la Deutsche 
Litratur Zeitung (1884, n° 38 et 1885, n°6) M. Ph. Wolff 
de Tübingen a fait une analyse conseiencieuse de J'ouvrage 
de M. Van den Berg. Quant à nous, si nous avons terdé 
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jusqu'à présent à en rendre compte, c'est que nous voulions 
que l'œuvre fôt complète, que le woisième et dernier volume 
eût paru. Nous espérons que, malgré cet ajournement forcé, 
l'auteur n'aurx pas cru que son œuvre avait passé inaperçue 
de ln Société asiatique. 

Quand on ouvre un traité de droit musulman, il ne faut pas 
ndre à une théorie méthodique, basée sur des défini 
ant les principes, formulant les applications logiques, 
nguant enfin avec soin Jes différentes branches du droit. 
Le Demolombe musulman, à quelque rite qu'il appartienn 
u'a cure de l'ordre méthodique: il mêle عدم‎ arbitrairement: 
droit publie. et droit privé, statut réel et statu nel, 
droit administraf et droit civil, dogares fondamentaux ou 
simples pratiques religieuses, procédure et droit pénal, il 
passe de l'un à l'autre, au gré de son inspiration. Et d'il. 
leurs, comment pourrait-il en être autrement, puisque nous 
trouvons épars duns les diverses sodrus sans classement métho- 
dique les préceptes juridiques du Coran, qui est pour les 
wusulans, come ما‎ loi des Douxe-Tables l'était pour les 
Romains, هل‎ base même de tout droit et de toute jurispru- 
dence, Go sornit done injustice que d'imputer à faute à Na 
wani ce que faisaient les autres jurisconsultes, 

Abordons mnintenant son œuvre et passons rapidement en 
revue Les matières si différentes qu'il a réparties dans les 
soixante et onze chapitres dont se compose lo Minhédj. Le 
premier volume contient d'abord les prescriptions religieuses 
relatives à a purification, à ln prière, au jene, au pèleri- 
nage, aux funérailles: puis dans une seconde partie, il traite 
d'un certain nombre de matières d'ordre purement civil : la 
vente, l'échange, le contrat de saldm ou vente de choses fon- 
gibles, le ne 

Voici maintenant les matières raitées dans le deuxième 
volume : faillite, à égales, cessions 
de créances, sociétés, mandat, commodat, usurpation , pré- 
emption, bail, lounge, occupation du sol, fondations piouses , 
قاد‎ trouvés, successions, testuments, dépôts, mariage ; 
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divorce, répudiation. On le voit, la confusion est complète. 
Dans le troisième volume, nous trouvons d'abord quelques 
causes indirectes de cessation du marioge : le serment de 
continence, l'assimilation injurieuse, l'anathème. C'est ce 
qui nous prouve une fois de. plus le caractère essentiellement 
religieux du mariage qui relève plutôt du domaine de la théo+ 
logie morale que de celui du droit. La preuve de l'action 
‘en désaveu n'a pas besoin d'être faite, elle est remplacée par 
un serment solennel suivi d'un anathème quatre fois répété. 
Ensuite nous arrivons aux obligations qui résultent du ma- 
riage : retraite légale, parenté de lnit, entretien de La femme 
par Le mari. 
Passons اوها قلف‎ à dei كلاق‎ quo aoû pourrions, 
dans d'autres législations, être tentés de réunir sous la ru 
que du droit pénal. Mais peut-on dire qu'il y ait un droit 
pénal chez les musulmans? Ils ne connaissent pas l'action 
publique, intervenant pour punir le coupable au nom de la 
société. Ils ne connaissent que l'action privée : ainsi les 
attentatscontre les personnes entralnent comune conséquence, 
comme expiation, le talion, vengeance personnelle se sub- 
titunnt au droit supérieur de la société, le prix du sang, ré 
paration purement civile, Dans toutes les saciétés primitives, 
her les musulmans comme ailleurs, le fondement du droit 
at la vengeunee.: faire subir à autrui, soit dans. sa 
dans ses biens, l'équivalent du damage qu'il 






























Pour certains délits nous retrouvons bien une sorte d'ac- 
tion publique. mais c'est qu'ils sont considérés comme uno 
offense à la loi divine, comme un sacrilège. et non comme 
une atteinte à l'ordre social. L'adultère, la fornication sont 
punis de la lupidation. 

Mais est-ce à dire que tout délit donnera seulement lieu 
à une action purement civile? Lei, comme partout, les faits 
viennent démentir les principes, et le pouvoir exécutif tend 
à se substituer au pouvoir judiciaire. Toutes les fois que l'âne 
Lervention du pouvoir exécutif se produit, et à quelque degré 
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qu'elle se produise, il serait puéril d'y chercher autre chose 
que caprice et arbitraire. Qu'on se rappelle ces anecdotes si 
curieuses des Prairie d'or où l'on voit un khalife diriger lui- 
même une instruction criminelle, non pas appliquer une 
peine, mais linventer, ÿ ajouter les ralfinements qu'une 
longue pratique a pu lui suggérer, eL sinon l'exécuter en 
personne, du moins fire procéder au supplice immédiate 
ment, sous ses Yeux, par quelque habile virtuose du glaive 
et du chevalet‘! 

C'est pourquoi, quand on voit Nawavi exposer gravement 
at avec force détails la théorie de 
responsabilité des témoins en matière pénale 
si Yon peut entendre un témoin qui joue habituellement de 
مل‎ guitare où du chalumeau (ef. © 1, p. 401), on ne peut 
'empécher de trouver que ce sont là jeux de commentateur! 

Le troisième volume s'occupe en outre de matières di 
verses : rébellion , expédi ,ف‎ capitation, chass 
sacrifices, serments, procédure. Notons au passage qu'on doit 

à un physionomists pour décider certaines 
questions délicates d'état et de filiation. Enfin le traité se 
termine par la théorie de l'affranclissement soit volontaire, 
soittestamentaire, soit contractuol, soit pour enuse de mater: 
غلم‎ 

Nous venons de voir quelle est la part qui revient à Ni 
wav dans là publication qui nous occupe. Voyons main- 
denant quelle est la part de M. Van den erg. 

Et tout d'abord, le savant orientaliste nous exeusera si 
nous nous parettons de lui chercher un peu chicane. لل‎ 
traduit Le titre Minhddj af-{4libin par » Guide des sélés سمت‎ 
yants ». Cette tradaction ne peut nous satisfaire entièrement. 
La racine nahadja sigaifie « fraÿer un chemin se: minhdj qui. 
au sens propre, serait le chemin bien tracé, est surtont em. 
ployé dans un sens figuré qu'il est assez intéressant de pré: 
عمو‎ Nous nous étonnons qu'un nrabisant aussi érudit ne se 
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soit pas souvenu que notre motminkédj figure une fois dans le 


: tes .لكل جعلنا منكم عه‎ 
Du rapprochement avec شيع‎ ressort clairement Le sens de 
«règle de conduite». IL انه‎ tout naturel et absolument con. 
forme aux habitudes des écrivains musulmans que Nawawt 
ait donné comme titre à un traité de droit une expression 
prise dans son sens coranique. Doay explique mirddj par 
«méthode ». ‘Ajoutons enfin qu'en hébreu Le mot minhay 
2m), qui ne se trouve pas dans ها‎ Bible, est toujours em- 
ف رمام‎ dans la langue plus moderne avec le sens de rite». Ce 
rapprochement entre l'hébreu et l'arabe n'est indiqué ni par 

: Was hat Mohammed aus dem Judenthume anfgenom- 
ni par هل‎ dissertation de Sigismond Frænkel : De voeu 
buis in antiquis Arabum carminibus et in Corano peregrinis*; اذ‎ 
est cependant probable que glgis, comme ضاغوت‎ et مثان‎ 
par exemple est un des emprunts assez nombreux que la 
langue du Coran a faits à La langue rabbinique. Quoi qu'il en 
soit, en tout cas, nous sommes bien loin du sens de + guide» 
Quant à هل‎ racine falaba, elle indique plutôt l'idée de «re. 
chercher» que celle de «evoire » ou de «montrer de rèle 
Ce ne sont guère lh, on le voit, que de légères nuances, 
mais peut être للقن‎ mieux valu en tenir compte. 

La transcription des mots arabes adoptée par l'éminent 
auteur ne nous satisfait pas entièrement et nous ne pouvons 
que nous étonner de voir, par exemple, le mot عامة‎ trans 
rit par jamdmah; donner au j français هل‎ voleur de à où y, 
d'est Àà un germanisme qui ne s'explique pas dans une traduic- 
tion française. Jusqu'au jour bien éloigné peutètre où le 
monde savant adopter une méthode uniforme nt générale 
de transcrire l'arabe, de pareilles inadvertances, bien vé- 
nielles d'ailleurs, ne peuvent manquer de se produire. 

Comme M. Von den Berg le recont 


Coran (Chap. v, vers. 52 












































Bonn, 1833, in8°.‏ ل 
Layde, 1880,‏ 5 
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dure litéralement un texte juridique est chose presque im- 
possible. Bien souvent, pour être intelligible, il faut donner 
la paraphrase du texte et non se contenter d'une traduction 
stche et pâle. Cest à une grande difficulté dont M. Van den. 
Berg s'est Liré à son honneur. Sa traduction ‘est claire, sans 
être délnyée: elle se lit couramment et inspire toute con- 
fiance, On ne peut lui fire le reproche d'être «une belle à 
fidèles. Mois la fdélité n'exclut pas absolument ci les qualités 
du style, et ce n'est que parfois qu'on peut apercevoir que 
J'auteur n'est pns Français. Par مد‎ raffinement de serupules, 
le mducteur a fuit revoir ln partie française de son œuvre 
par un professeur de littérature française au collège Guil- 
laume كلا‎ à Batavin. Je ne me figure pas que celui-ci ait eu 
grand chose à y corriger, pas plus que les orientalistes n'au. 
vont à Rire de bien graves observations sur la publication 
ou la riduction mème du Lexte arabe. Pour établir ce texte; 
l'auteur s'est servi de quatre manuscrits dont il à noté soi- 
gnousement Les variantes; pour Le traduire, لذ‎ s'est entouré 
es nombreux commentaires arabes du Minhddj et de traduc- 
tions où gloses malises et juvanaises. Suivant en cela 
l'exemple de Nawawi, le traducteur a fuit usage de signes 
spéciaux pour indiquer soit les changements que Chaf‘ fit 
subie à ses décisions, soit les doctrines préférées par le com- 
mentateur arabe, ce qui donne parfois à l'ouvrage je ne 
suis quel aspect algébrique, mais ce qui est encore und nou- 
velle preuve d'un travail conseioncieux. 

sont peu nombreuses,‏ و 






























rovanche 
ots arabes 
osufisamment expliqués. Cet appendice est pré- 
est généralement bien dificile, à moins d'études 
spéciales, de se rendre un compte parfait d'un terme teclr 
nique du droit. Le glossaire apporte en trois ou quatre en 
droitsd'utiles corrections au Supplément de Doay ou au glos- 
saire de la Bibliothèque géographique de M. de Gocje. 

Dans sa préfhce, M. Van den Berg n'a guère parlé de نهل‎ 
teur du Minh; اذ‎ s'est contenté de renvoyer à Wüstenfeld : 
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Ueber dus Leben und die Sehrifien des Scheich Abd Zakarji 
Jabjà el-Nawawt (Gütingen, 1849). Enfin, il à partout à 
diqué les concordances entre les décisions du jurisconsulte 
musulman et les articles de notre code civil; à in fin du troi- 
sième volume, dans une table spéciale, il a suivi dans Jeur 
ordre numérique les articles de nos différents codes et a 
renvoyé pour chacun d'eux aux passages corresprndants du 
Minhädÿ. « En ,اماك‎ dit-il, la législation napoléonienne est 
devenue, du moins en matière civile, la base des codes de 
presque toutes Les nations dans l'occident ct lo midi de l'Eu- 
rope et par conséquent, exception fuite du droit romain, 
c'est la législation la plus répandue. Spécialement, cette 1é- 
gislation est connue de tous les juristes dans les deux pays 
In publication et l'interprétation du Mänhdd} aft4lbin sont 
d'un laut intérêt pratique pour la magistrature européenne, 
‘està-dire dans l'Archipel indien et en Égypte. » 

Nous ne doutons pas que les magistrats, comme les ara- 
bisants, ne prennent à la lecture de l'œuvre vraiment remar- 
quable de M. Van den Berg l'intérêt que nous y avons pris, 
et ne soïent heureux de posséder dans son intégrité انه‎ im. 
portant travail. 


























Paëux.‏ الال 


LÉTERE DE M, BASSE AU RÉDACTEUR DU JOURNAL ASIATIQUE. 





viens de recevoir de M. René Basset la lettre suivante‏ ول 
qui sera Jue avec intérèt, Notre collaborateur a obtenu de In‏ 
libéralité de M. Tirman, gouverneur général de l'Algérie,‏ 
une mission de deux mois consaeréo à étudier les dialectes‏ 
berbères parlés par les populations du Mzab, de Ouargla et‏ 
de l'ouggourt. Ce sont les premiers résultats de sou explor-‏ 
à en juger par ses débuts,‏ ,اه tion scientifique qu'il relate ici‏ 
nous ne doutons pas qu'elle ne soit fructueuse pour la philo‏ 
dogie et l'ethnographic de l'Afrique du Nord. B.M.‏ 








352 FÉVRIER-MARS-AVRIL 1885. 


Cher Monsieur, 


Je vousadresse, suivant ma promesse, quelques détails sur 
les premiers résultats de la mission qui m'a été confiée par 
M. le gouverneur général de l'Algérie. J'espère qu'ils pour 
ront intéresser les lecteurs du Journal asiatique. 

Je comptis, à Laghouat, rester assez de temps pour pou- 
voir aller à ‘Ain Mah li examiner co qui s'y trouve de ma: 
nuscrits arabes appartenant à la æaouia des Todjini, mais il 
fallut abréger mon séjour pour profiter d'une voiture qui par- 
tait pour Ghordaïa le surlendenmin. M. Bouyac, interprète 
militaire au bureau de Laghount, voulut bien se charger 
me fire parvenir la liste des manuscrits arabes des Ted 
que je compte publier avec des notes bibliographiques dans 
Le Liuletin de correspondance لمعتل‎ je l'ai déj Fait 
pour ceux de deux mosquées de as et du bach ga de Djelln. 

Notre voyage, de Laghouat à Ghardain, s'accomplit en 
ing jours, sans trop d'accidents. Les deux premiers jours, 
nou traverses une immense plaine d'aÿf, de chili et de 
rem, coupée successivement par des dayus de betoum (pi 
tachiers sauvages) et de sidrh (jujubiers sauvages), à l'ombre 
desquels erolt une herbe qui commence à se dessécher. 

Nous finies halte à Ni, où l'on ereuse un puits qui a déjà 
105 mètres de profondeur sans qu'on ait rencontré une goutte 
d'eau. Une citerne fournit en hiver et au printemps aux be- 
soins des voyageurs et de la tribu arabe de Larbaa. En été 
ten automne, il fut emporter son eau avee soi. Le lentle. 
main, nous devions coucher à Berryän, mais le sort en dis- 
posa autrement. Après avoir fit ba'e à la daya de Tilremt 
qui ne compte pas moins de trois cents betoums, nous es 
dadions Les premiéres marches ملعل‎ Cheb (filet), qui s'étend 
jusque Ouargla et El-Goléah, lorsque à 20 kilomètres de tout 
poste, en plein désert, la flèche de notre voiture vint À casser. 
Get incident, compliqué de deux attaques d'épilepsie de notre 
cocher, nous ol coucher à Seth, où nous n'arrivi- 
mes qu'à la nuit noire et à pied. 
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Lelendemain, le dommage réparé tant bien que mal, nous 
pâmes atteindre Berryäm où le qaid, prévenu de notre ar- 
rivée, nous avait fait préparer une maison. Le reste de la 
journée se passa à visiter la ville, qui est bâtie sur le flanc 
d'une montagne et dont les jardins, fort bien entretenus ; 
s'étendent en amont et en aval de l'Oned. Depuis Setafa, 
nous étions en pleine chebka, et ce n'est pas sans raison qu'on 
a donné le nom de امازل‎ à ces masses rocheuses, dont les 
sentiers figurent bien un enchevètrement de muilles, Comme 
le printemps dure encore, In plupart de ces montagnes 
étaient couvertes de fleurs d'un mauve tendre qui formaient 
au loin des masses violettes dont Le vent nous apportait le 
parfum : 





pres‏ القتها Use‏ المَؤْتَفلٍ 


suivant l'expression d'imrou'lqais. Le long de ln route flou 
rissaient les retems (genéts du Sahara) et 1 l'odeur 
ils n'en étaient 
moins ardus, et après avoir failli verser une ou deux fois, 
notre voiture, ayant débouché dans l'Oued Mzb, entre 
Bou-Noura et Beni-Syen, s'enfia si profondément qu'il fallut 
mettre pied à terre et renoncer à li 

dans Ghardaia. Heureusement, M. de Calassanty-Mot 
interprète militaire au bureau arabe ct membre de In Société 
asiatique, avait eu l'attention de venir au devant de nous, ال‎ 
nous fit amener des chevaux : des prestataires emportèrent 
nos malles, et a voiture restà abandonnée jusqu'au soir. 
Sur sept villes qui formaient l'ancienne confédération 






















un repli de montagne à و‎ kilomètres de Ghordaïa : El-Atef 
{la courbure); les quatre autres enfin, Bou Noura, Beni Sjen 
{où Beni Sguen), Ghardaïa et Melika, juchées sur le sommet 
des montagnes qui bordent l'Oued Mab, sont en vue los nes 
des autres. Ghardaïa (du berbère lo, «Le rat») est de beau- 
coup جل‎ plus grande et la plus riche : ses jardins s'étendent 
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en amont de l'Oued Mb sur une longueur de plus de 4 kilo. 
mètres. Beni Sjen, à l'entrée de la allée, sur la rive droite 
de l'Oued, est la plus renommée pour ses savants, Elle est 
restée l'asile du vieux parti qui considère le tabac comme un 
péché, la présence des Européens comme un sacrilège et le 
contact d'un chien comme une souillure. C'est là également 
que so dissimulent bon nombre de manuscrits détenus de la 
façon la plus jalouse par une réunion de cheïkhs dont Le plus 
célèbre est Mohammed Atfech. Ce vieux de lu montagne est 
un ennemi invétéré des Français à qui il reproche de ne pas 
lai avoir constitué de revenus; il gande ses livres avec l'enté. 
lement du chien Qu jardinier, et menace ses élèves de tebria 
{excommunication) lorsqu'ils entrent en rapport avec les Fran. 
gais, Mais la foi s'en va : la راصام‎ dont il a trop abusé, ne 
produit plus d'autre effet qu'un haussement d'épaules chez 
eux qui en sont frappés, el c'est un des tolba d'Atñech qui 
m'a dieté quelques vers d'une Qagidal en berbère, composée 
dans le Djebel Nefousah هابر اذ‎ quatre ou cinq siècles. Je lui 
dois également des notes grammaticales sur la morphologie 
du dialecte mabi etune partie de mon vocabulaire 

M. de Calassanty-Motylinsky, prévenu de ma n 
avait eu l'obligeance de rechercher des indigènes connaissant 
suflisamment l'arabe et Le mabin, de façon que je pus me 
mettre à l'ouvrage dès mon arrivée, sans perdre de temps dans 
les recherches préliminaires. C'est ainsi que j'ai pu recueilir 
ün vocabulaire d'a 




















tde chansons. Dans l'un d'eux, j'ai trouvé à peine changé le 
nom de l'histoire d'Alidin , ce conte des Mille ct une maits 
dont on n'a jamais possédé Le texte arabe ot que Galland 








cueillit sans doute dans les cafés d'Alep ou de Constnti- 
uople. Un autre «le Hièvre 


le chacal » est une variante du 
‘an dernier, cher les 
Beni Menacer, et dont le Journal asiatique publie en ee mo. 
ment le texte. J'ai pu arriver à cette conclusion que Le sud de 
l'Algérie se divise en deux parties, au point de vue linguisti- 
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que : 1° la partie ouest, comprenantles K'sours de la province 
d'Oran, dont j'ai étudié Les dialectes pendant ma mission de 
0 et qui se rattache au Maroc [Sous et Oued Noun). 
de le chell'a ou tamnight; 2° la partie orientale, formée 
de l'Oued عذال‎ et de l'Oued Mb, parle le zenatin, qui se 
rattache par le Djerid anisien à la langue employée encore 
aujourd'hui dans le Djebel Nefousah , en Tripolitaine, un 
des principaux centres ibadhites, avec le Meub, l'Ouran et 
Zanxbar. Je regrette de n'avoir pas obtenu le congé enter 
que j'avais demandé : on ne m'a accordé que deux mois, au 
lieu de deux mois ct demi; celle dernière quinzaine n'aurait 
is d'étudier le dialecte du Djcbel Nefousah, grâce à un 
se trouve en ce moment à Ghardaïn, Dem 
partirai pour Ouargla avec deux chevaux, deux mekhaanis 
d'escorte, quatre chameaux et deux sokhars (conducteurs). 
Vous voyez que mu caravane sera mise sur un pied respectable. 
de comple mettre quatre jours à fre le chemin. 
A un quart d'heure de Gardaïa, sur Ia rive droite de 
T'Oued Mb, se trouve un ravin du nom de Cha'bet el Hadj 
Daoud, où plus communément Chu'het el-Ichoud, où est le 
cimetière de مل‎ comuunauté juive de Ghardaïa. Cette der- 
nière prétend remonter à une époque assez ancienne et être 
venue pra on moe مدي موسا‎ La Ladies fuyant à 
Ouargla la persécution des Malekites. J'ai estampé plusieurs 
inscriptions de ces Lombes, qui me paraissent mains an- 
ciennes qu'on ne le prétend ;et j'en ni copié d'autres, En voici 
une à titre de spécimen : 



























ATEN مدتدم‎ 
nan ob 
ود‎ povon 

mers NID 
on سرامم‎ mab 
nv ob نكسم‎ 
epnn now pus 
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L'écriture est en hébreu carré. Je compte envoyer ces es 
tmpages à l'Académie des inscriptions 
Enfin, je dois, avant de partir, recueillir des notes sur le 
Anoussa اه‎ le bumbarnouïn, et continuer les recherches que 
j'ai faites sur ces langues soudaniennes à Tripoli et à Tlemcen, 
pendant mes précédentes missions de 188a et 1885. J'es- 
père, comme vous le voyez, rapporter de mon voyage une 
abondante moisson. 
Agréez, ele. 











Mika (Miab), 25 mars 1886. 
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ÉTUDE 
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LES INSCRIPTIONS DE PIYADASI, 


PAR M. SENART. 
(sure) 


Après avoir déterminé, soit du point de vue chro- 
nologique, soit du point de vue religieux, le terrain 
où nous transportent nos monuments, il nous reste 
à considérer les informations qu'ils nous fournis- 
sent sur l'administration, l'histoire, les idées reli- 
gieuses de Piyadasi-Açoka, en les comparant avec 
celles qui nous ont été conservées par la tradition 
littéraire. 

Les documents épigraphiques ne nous livrent en 
aucune façon les éléments d'une esquisse biogra- 
phique, même très réduite. I ne nous reste qu'à grou- 
per les renseignements qu'ils contiennent sous quel- 
ques chefs généraux, tels que l'empire et la fmille 
du roi, ses actes administratifs et ses relations À l'exté- 
rieur, sa vie et ses sentiments religieux. 

3 5 
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Piyadasi ne nous instruit nulle part sur sa lignée. 
Nous voyons seulement, par un passage du v' édit 
où il est question de la surveillance exercée par les 
dharmamahämätras, qu'il avait des frères, des sœurs, 
d'autres parents, établis soit dans sa capitale, soit 
dans les autres villes, Ailleurs (D. wn), il se préoc- 
cupe de la distribution des aumônes faites par tous 
ses enfants qui habitent, les uns près de Ini, les 
autres dans les provinces (disdsu), et en particulier 
par les «princes fils de reines », qui sont airisi distin- 
gués comme occupant un rang supérieur. C'est à 
cette dernière catégorie qu'appartenaient les « Ku- 
mâras » qui représentaient l'autorité royale à Tosalt 
(Dh. éd. dét, n, 1), à Ujjayint et à Takshagilà (Dh. 
J. éd. dét. 1, 23, 24). Nous trouvons une allusion à 
ses femmes dans le fragment désigné sous le nom 
d'Édit de la Reine : Piyadasi y donne des ordres, 
dont li destruction partielle de la pierre ne nous 
permet pas de saisir exactement la portée, sur les 
libéralités de la «seconde reine » (dutÿyé deu). Parmi 
ces libéralités il cite des bois de manguiers, des jar- 
dins; il paraît Jouer son فلغ‎ religieux et son esprit 
de miséricorde; elle nous apparaît ainsi partageant, 
comme on devait sy attendre, les idées et les doc- 
trines du roi. 

La résidence royale était bien à Pâfaliputra, 
comme le disent les chroniques; d'est مه‎ qui ressort 
de G. y, 7, comparé aux autres versions. En dehors 
des quatre villes, Pâtaliputra, Ujjayini, Takshaçilà 
et Tosali, qui viennent d'être citées, de la ville de 
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Samäpä (J. éd. dét. 1, 1, et ur, 1), Piyadasi ne cite 
expressémentaueun nom de peuple ou de ville parmi 
ceux quirelevaient directement de son empire (uÿita}; 
il ne faut excepter que le Kaliñga dont il signale fa 
conquête dans la neuvième année après son sacre. 
Les villes de Tosali! et de Samäpä ne peuvent être 
identifiées avec précision. I est seulement à peu 
près certain que Tosali, servant de résidence à un 
prince royal, devait être un centre considérable, 
probablement la énpitale de toute هل‎ province; Sa- 
mâph, étant une ville d'importance sccondaire , مول‎ 
vait être peu éloignée de Jaugada, de l'emplacement 
où avaient été gravées les inscriptions qui la men- 
tionnent. 

Si peu explicite que soit Piyadasi, en fait de don- 
nées géographiques, les indications qu'il fournit sur 
ses voisins dans diverses directions, nous permettent 
de nous faire quelque idée de l'extension de son 
vaste domaine. Je crois avoir établi plus haut que 
les énumérations, malheureusement assez vagues et 
surtout assez brèves, de populations frontières que 
contiennent les inscriptions sont de deux sortes : les 
unes s'appliquent à des provinces situées vers l'ouest 
ou le sud-ouest de l'empire et où Piyadasi fait acte 
de sureraineté; les autres comprennent des voisins 
indépendants. Les unes et les autres sont mêlées de 
‘noms dont l'identification est plus ou moins hypo- 
thétique; même pour ceux dont l'identification ne 











2 CE. Korn, Joue Rey. Ar. Sne., new se. با‎ XIL, pe 884. 
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prête point au doute, nous sommes trop mal rensei- 
gnés sur les limites exactes qu'atteignaient à l'époque 
de Piyadasi les provinces désignées pour arriver à 
des conclusions bien précises. 

Dans la première catégorie, celle des populations 
soumises à la suzeraineté du roi, figurent les Ya- 
vanas (vet xuu), les Kambojas (v et x), les Peteni- 
kas (vet xs), les Gandhäras (v),les Ristikas ou Râs- 
tikas (v), Les Näbhakas et Les Näbhaparñtins زد‎ 
enfin les Bhojas (x), les Andhras et les Pulindas 
{uu). Les Gandhâras! etles Kambojas? appartiennent 
sûrement à la région du fleuve Caboul; il est pro- 
bable que ces Yavanas, soumis à un pouvoir hindou , 
formaient une province encore plus avancée vers les 
Grecs des royaumes indépendants? et que l'énumé- 
ration, en commençant par eux pour continuer par 
les Kambojas et les Gandhäras, suit une marche ré- 
gulière de l'extérieur à l'intérieur. Mais nous n'avons 
À eut égard aucune certitude, et ce nom de Yavanas 
pourrai ici à la rigueur désigner, moins une contrée 
particulière, que les éléments de population d'origine 
occidentale répandus à cette époque dans cette région 
de l'Inde. Je rappelle. le Tushaspa désigné comme 
« Yavanardja d'Agçokale Maurya, c'est-i-dive, proba- 
blement, placé sous la suzeraineté d'Açoka le Maurya; 








١ Lassen, Jul. Alter, 1, 5095 ,لآ‎ 150. 

 Laisen, Id. Alerh., L, 23. 

Cf Lassen, Id. Alter, 11, 248 et sui. On peut songer à ces 
territoires orientaux de la Gédresie et de l'Arachosie que Seleueus 
avait cédés à Candragupta, Droysen, Gesch. des Hellenisans, I, 
وود‎ 6€ suis, 
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que l'inscription de Rudradäman à Girnari, cite 
comme ayant réparéun pont dans le voisinage, dans 
la presqu'ile de Käthiäwäd par conséquent. Je rap- 
pellerai aussi les dédicaces assez nombreuses qui, 
dans des édifices buddhiques de Ia ماف‎ occidentale, 
émanent de Yavanas?. 

En ce qui concerne les Ristikas, le nom même 
est douteux. On a, en général, lu le mot Rastikas, 
transerit Râshtrikas, ot entendu «les habitants du 
Suräshtra». M. Bübler (p. 31) objecte que la lecture 
Kistika, qui à G, parait certaine, s'oppose à cette 
interprétation. L'identification serait, suivant lui, de 
toute façon inadmissible, « puisque les Ristika-Pete- 
nikas appartenaient aux voisins indépendants d'Açoka, 
tandis que Sorath et Lâta étaient incorporés à son 
empire». Cette difficulté ne saurait nous paraître 
décisive, après ce que nous avons dit de la situation 
des provinces dans l'énumération desquelles figurent 
les Râstikas. Si le roi y déléguait des officiers, اذ‎ pou- 
ان‎ bien aussi y faire graver des inscriptions, De 
fait, sil est permis d'attribuer quelque autorité à la 
tradition dont l'inscription de Rudradäman se fait 
l'écho, nous y trouverions un témoignage direct en 
faveur du régime que, par d'autres motif, je crois 
avoir été, sous Açoka, تساف‎ du Suräshtra. Reste la 
difficulté orthographique; mais entre risika de G., 










١ CE dns Bargess, Archeol, صق‎ at بلول‎ 18741875, pe128 
et sure 

* 0] Bhagwänlil Indes, dans Jour. Bomb. Br. M. Ar. Se, 
XV, pe 274275. 
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latkihu de Dh. et rathika de K., il est malaisé de 
décider avec confiance , en dehors d'un examen nou- 
veau des rochers eux-mêmes, Je ne saurais admettre 
que les deux dernières formes puissent anssi bien 
représenter Rishtika que Râshtrika; la dégradation 
du rocher peut évidemment avoir fit disparaître le 
signe de 1] 3 Dh, et à K.; il peut aussi à G, résulter 
de quelque égratignure de la pierre. Je ne saurais 
done me prononcer entre les Rishtikas que propose 
M. Bübler etles Râshtrikas ; mais je ne crois pas que, 
jusqu'à nouvel ordre, la seconde lecture mérite d'être 
absolument écartée, لآ‎ y a lieu dès lors de tenir 
compte du sentiment qu'a exprimé récemment 
M: Bhandarkar!. Au x édit, les Râstikas ou Ris- 
tikas sont remplacés par les Bhojas, associés à leur 
tour avec les Petenikas ?, Bien que leur domaine ne 
puisse être nettement défini, qu'il ait sûrement varié, 
le nom des Bhojas nous transporte néanmoins, soit 
vers la Narmadâ, soit vers la côte du Koñkana ?, Si 
les deux noms ne sont pas simplement équivalents, 
عاذ‎ concordent pour nous ramener vers la même 
région. M. Bhandarkar rappelle que, dans plusieurs 
inscriptions des grottes de ماف هل‎ occidentale, appa- 
raitle nom des Mahäbhojas; d'autres portent paral- 
lèlement le nom de Mahärathis. Nos Räshyrikas se- 
aient, à ces Mahäratbis, comme les Bhojas aux 
Mahébhojas, et les Râstikas de Piyadasi ne seraient 








١ Eur History of the Dekkan, pq. (Extrait du Bombay Gazeter.) 
د‎ Cf. Vishu Pur. de Wilson, éd. FE, Hal, .آل‎ 158459. 
? Bübler. p.14 
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autres que les Mahäräshtris ou Mahrattes du Dekhan. 
Les Petenikas étant rapprochés des Bhojas, doivent 
être cherchés dans les mêmes parages. Et, à cet égard, 
leur identification avec les habitants de Paithana, 
C'est-à-dire Pratishthäna, vers les sources de la Godi- 
vari2 est bien tentant, si tentante que je serais porté 
à passer par-dessus les serupules phonétiques que 
M. Bühler (p. 32) oppose à ce rapprochement. Les 
Andhras du x édit continuent bien la marche de 
l'énumération en se dirigeant vers l'est? Le nom des 
Pulindas est trop répandu pour qu'il soit possible de 
le localiser ici avec précision; à coup sûr on le ren- 
contre vers Le centre du Dekhan, là où la suite de 
l'énumération nous le ferait attendre ,؟‎ Sur Les Nä- 
bhakas et les Näbhaparñtis du “سد‎ édit, en suppo- 
sant ces noms exacts, ce qui est encore douteux, je 
n'ai pas grand chose à dire, si ce n'est que, comme 
ils paraissent tenir a place qu'occupent les Gandhäras 
dans l'énumération parallèle, il y a apparence qu'il 
les faut chercher dans l'extrême occident de l'empire 
de Piyadasi. 

Les peuples que le roi énumère comme ses voi- 
sins indépendants (añiét avÿité) sont, avec les Grecs 
desroyaumes d'Antiochus et de ses voisins, les Goqas 
(ne, x), Les Pândyas (1, x), Satiyaputa et Kerala- 
puta (ir). Je ne parle pas de Tambapanñi, Ceylan, 
qi est chaque fois indiquée à la fin et comme limite 








1 Cf. Lassen, Ind. Alieri. 
? 0) Lasen, 1, 215 ne اه‎ gr 
» CE Vishen Par. de Wilson 








L FE. Hall, IL, 159. 
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extrême (va tañbapanniyé). La situation générale des 
Codas et des Pändyas sur la côte orientale et à l'extré- 
mité méridionale du Dekhan est suffisamment con- 
nue; quant À a limite septentrionale, qui séparait les 
Codas du Kaliñga, la conquête de Piyadasi; il nous 
est malaisé de Ja fixer. À en juger par les termes des 
inscriptions, les territoires acquis de ce côté par le 
roi auraient été d'une vaste étendue; ils devaient se 
prolonger assez loin vers le sud; d'autre part, la pré- 

<.gence à Dhauli et à Jaugada d'un édit spécialement 
consaëré aux peuples étrangers ct aux devoirs qui 
incombaient vis-h-vis d'eux aux représentants du roi, 
est pour faire admettre que l'emplacement de ces 
inscriptions devait être peu éloigné de la frontière 
de l'empire. Satiyaputa et Keralaputa paraissent faire 
en quelque façon, sur la côte ouest, pendant aux 
GCodas et aux Pändyas de la eôte orientale. C'est du 
moins ce qui résulterait, d'une part, de la savante et 
ingénieuse conjecture de M. Bübler (p. 12-14) sur 
Satiyaputa, et, en second lieu, de la lecture Kerala- 
puta (Kelalaputa est, d'après M. Bühler, la vraie 
lecture à Dh.) substituée à Ketalaputa de G. Une 
pareille conjecture est trop commode pour n'être 
pas un peu suspecte. Elle a cependant, depuis Benfey 
et Lassen, réuni tous les suffrages, et il paraît malaisé 
d'y échapper. 

1 Sur le Kerala, cf. Lassen, 1, 188 note. Je ne parle pas du roi 
Vismavasi nommé au nf édit. Gomme il est disoint de l'ensemble 
de l'émumération, nous sommes sans indice sur مل‎ direction où i Je 


faut chercher, et la lecture même, surtout de l'ethnique, est abeo- 
lument douteuse. 
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En somme, la domination de Piyadasi est, dans 
ses grands traits, suffisamment délimitée. Elle em- 
brassait toute l'Inde du nord, bien que ses frontières 
exactes, soit à l'est, soit à l'ouest, restent plus où 
moins indéterminées, J est certain également que l'in- 
fluence du roi, sinon son autorité plénière, s'étendait 
jusque vers le plateau central du Dekhan et descen- 
dait plus bas encore le long des côtes. Enfin nous 
avons constaté que, tout au moins vers l'ouest, le 
sud-ouest et le sud, son territoire proprement dit 
était bordé de provinces où il exerçait une suze- 
raineté certainement active et efficace, mais dont 
nous ne pouvons mesurer l'étendue avec précision. 

Piyadasi nous apprend en somme assez peu de 
chose sur la manière dont il administrait ces vastes 
états; ses inscriptions sont à peu près exclusivement 
consacrées aux choses religieuses. 11 ne nous entre- 
tient de son administration que dans la mesure où 
elle s'applique au progrès religieux et moral; c'est de 
ce côté seulement que paraissent avoir porté ses fé- 
formes personnelles. Elles sont de deux sortes, sui- 
vant qu'il étend la compétence et les devoirs de fone- 
tionnaires existants, où qu'il crée des fonctionnaires 
nouveaux, de nouvelles institutions. 

Le nom de Parashas, «les hommes du roi », paraît 
être le terme le plüs compréhensif dont se serve 
Piyadasi pour embrasser les représentants de son 
autorité! À quelque rang qu'ils appartiennent : il les 





1 Päia 





met in Mn, vis, 43.‏ عل comme Kulldka explique‏ ماد 
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distingue lui-même (D.1) en supérieurs, subalternes 
et moyens, et c'est bien de fonctionnaires qu'il s'agit, 
puisqu'ils sont rapprochés des Antamahämätras. IL 
veut qu'ils se conforment à ses instructions, et qu'ils 
dirigent le peuple dans la bonne voie. Ils sont pour- 
tant, dans un passage (D. 1v), opposés en quelque 
mesure aux Rajjükas. Nous verrons tout à l'heure 
par quels caractères ces derniers méritent d'être clas- 
sés en dehors de la catégorie des fonctionnaires pro. 
prement dits. 

Mahämdtra? est aussi un nom générique analogue 
à amätya, bien que peut-être plus étendu: il doit dé- 
signer les fonctionnaires de tout ordre, mais de rang 
élevé, et s'appliquait à des «corps» d'officiers (ni- 
kéya) divers (of. xnr, 9). Piyadasi en était entouré, 
comme tous les rois ses prédécesseurs, et quand il 
parle de Mahämätras, en général, il nous est impos- 
sible de spécifier quelle eatégorie il a en vue ou 
même sil ne s'adresse pas à tous les fonctionnaires 
dont le rang comporte cette‘désignation. C'est ainsi 
qu'il y a des Mahämâtras partout (Éd. de la Reine), 
que 6ل‎ roi les représente comme chargés de mener 
sous leur responsabilité les affaires urgentes (1). Au 
commencement du “د‎ édit détaché à Dh et J., il 
s'adresse aux Mahmâtras qui sont à Tosali (à Sa- 
mâpä), chargés de l'administration (probablement 
de l'administration judiciaire en particulier), de la 
ville, ragalaviyohélakas; ce sont des fonctionnaires 


2 Cf. Bühler, p. 37. Kerm, JR. À. $., new sav 1 XI, p. 392. 
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analogues que vise l'édit de Kauçâmbi, Mais il existe 
d'autres Mahâmätras, -chargés chacun de la sur- 
veillance spéciale d'une secte religieuse, qui du Saiñ- 
gha buddhique, qui des Brähmanes, des Âjivikas où 
des Nirgranthas (D. vu, 5). Le mot était ainsi natu- 
rellement désigné pour former, en composition avec 
des déterminatifs spéciaux, le titre de fonctionnaires 
d'ordre varié; tels sont les Hthijhakhamahdmätras, les 
officiers royaux chargés de la surveillance des femmes 
du harem (xn); les Antamahämätras, les officiers 
préposés aux frontibres, ou plus exactement aux 
rapports avec les peuples limitrophes (Dh. J., édit 1); 
tels sont enfin les Dhañmamahämätras. Pour ce 
qui est de ces derniers, Piyadasi en revendique 
expressément هل‎ création (1v); il est naturel d'ad- 
mettre que Îes autres existaient avant son rêgno. Il 
n'en est pas autrement des Prativedahas ! (v1) dont il 
entend recevoir les rapports à tous les moments du 
jour?, des Vasabhämikas (xn), classe de surveillants 
dont nous n'avons aueun.moyen de préciser l'em- 
ploi. Mais, pour tous, le roi a élargi leurs attribu- 
tions et en quelque sorte renouvelé leur rôle, en 
ajoutant aux fonctions spéciales de leur charge Les 
devoirs d'une surveillance morale, d'une sorte de 


2 Bühler, pe 47. 
* Le moi vinia a été, je pense, expliqué d'ane 

Bühler, qui l'entend dans le même sens que 
dire litre. Cette hypothèse donne satisfaction au des 
avais indiqué dans mon commentaire du passage, el en vertu du: 
Quel j'avais ropounsé diverses tentatives d'interprétation : elle ourit 
rune désignatiôn de leu 
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propagande religieuse, sur laquelle seule il insiste 
dans ses rescrits. 

La même pensée préside à toutes ses créations 
nouvelles, à celles du moins dont les inscriptions 
nous ont conservé le témoignage. Pour ce qui est 
des Dharmamahämâtras, le nom même est signifi- 
catif. Leur institution remonte à la quatorzième an- 
née du sacre de Piyadasi (y). Il s'attribue aussi linsti- 
tution des Raÿôkas: hevañ mama lajäké katé jnapadasa 
hitasulkhdye (D. 1v, 12). Le rôle et la situation hié- 
rarchique de ces fonctionnaires sont enveloppés de 
quelque obscurité, I semble bien que la vraie forme 
dit mot soit raÿilka, ot que M. Jacobi? les ait avec 
raison rapprochés des rajjés des textes jainas, dont 
les commentateurs expliquent le titre par lekhaka, 
useribe». Le Kalpasttra semble attester leur présence 
habituelle et leur importance à la cour des rois. 
M. Bühler (p. 20), en approuvant cette dérivation 
et ce sens, se demande si, dans ces rajjükas, il faut 
voir des employés remplissant les fonctions de 
scribes, ou une caste de scribes dans Haquelle le roi 
aurait spécialement recruté son personnel adminis- 
tratif, La phrase du ry" édit de Delhi que je viens de 
rappeler ne laisse guère de place au doute; elle est 
incompatible avec هل‎ seconde hypothèse. Mais la 
nature de la fonction, même en prenant pour base 
Ja traduction du mot par lekhaka, prête à des inter- 
prétations diverses; il importe d'autant plus de serrer 
nos textes de très près. 

 Kalpasétre, pe 113 et gloss. s. +. 
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Il ÿ est question des rajjükas en trois occasions, au 
auf des quatorze édit et dans Le 1 eu le vru' des édits 
sur colonnes. Des deux derniers passages, 16 premier 
Les oppose à la masse des fonctionnaires royaux, en- 
globés dans la désignation d'hommes du roi»; le 
second tend à la même conclusion : le roi, après av 
constaté, sans spécification, qu'il a institué sur son 
pouple nombre de gens, évidemment de fonction- 
naires, pour l'instruire, ajoute aussitôt : « Les rajjükas 
ont aussi été institués sur beaucoup de milliers de 
créatures et ils ont reçu de moi l'ordre d'instruire en 
telle et telle manière le peuple fidèle»; au an‘ édit 
les rajjükas reçoivent, avec le Prdesika et le peuple 
fidèle, l'invitation de procéder tous les cinq ans à 
l'anusäuñyäna. I faut, en effet, que ces rajjôkas aient 
une situation à part entre tous les fonctionnaires, 
puisque le roi, dans le quatrième des édits sur co- 
lonnes, stipule pour eux, et pour eux seuls, un pri- 
vilège tout spécial, celui de ne relever que de sa 
juridiction directe. De la phrase du 1v° édit de Delhi 
indiquée tout à l'heure j'avais eru pouvoir induire 
que les rajjükas seraient présentés vis à vis des « Pu- 
rushas» dans un état d'infériorité hiérarchique (n. c). 
En revenant sur ce passage, ma conclusion me paraît + 
inadmissible. 11 est bien vrai que yena est employé 
dans مل‎ même {tablette avec le sens de qi que; mais 
ce n'est pas une raison absolue pour y chercher le 
même sens dans cette première phrase; en le pre- 
nant dans l'acception non moins légitime de «là où, 
quand», on arrive à cette traduction : « Mes officiers 
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se conformeront à mes volontés et, eux aussi, ils 
répandront les enseignements dans le peuple, là où 
les rajjükas prendront soin de me satisfaire». Les 
futurs paticalisañté, viyovadisamti, me paraissent déci- 
dément recommander cette interprétation. Elle ten- 
drait à renverser, dans une certaine mesure, entre 
les deux termes paraskas et raÿjékas, la relation que 
j'avais admise d'abord. Elle n'établit pas, à parler 
rigoureusement, une supériorité hiérarchique des 
rajjôkas; elle attribue au moins une autorité, une 
importance spéciale à leur enseignement, puisque 
de roi les considère comme devant stimuler le zèle 
de ses fonctionnaires proprement dits, comme de- 
vant en faire à leur tour des propagateurs actifs des 
bonnes doctrines. 

On remarquera en effet que, partout où les raj- 
jûkas sont mentionnés, ils sont mis en relation 
étroite, d'une part avec l'enseignement du dharñima, 
d'autre part avec le yuta ou dhañmayata. C'est pour 
eux que le roi réserve le terme technique qui désigne 
Ja «prédication » (viava-vad, pari-ava-vad). Us doivent 
enseigner spécialement le peuple dhañmaynta, c'est. 
a-dire le peuple fidèle, mais avec lui le peuple tout 

١ entier (D. 1v et vin); s'ils procèdent à l'anusarñyäna, 
c'est en compagnie des yutas (n1}2. Dans la dernière 
phrase du inf édit, il est question des yutas, sans qu'il 


2 Je n'a pas besoin de fire remarquer combien ce rapprochement 
est favorable à mon interprétation du terme بسر‎ et dharñmyate, 1ل‎ 
prouve au moins que lon ne saurait dans l'interprétation séparer 
deux lotions l'une dé l'antre. 
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soit en apparence question des rajjdkas; ici encore 
je crois pourtant qu'ils sont directement visés. La 
«parishad » est chargée d'enseigner les yatas où f- 
dèles, J'avais entendu parishad comme un équivalent 
de « Saïñgha »; je ne m'étais pas, je pense, trompé de 
beaucoup. Les deux textes jainas qui citent les rajjûs, 
lesnomment dansle composé raÿjdsabhà (Kalpasätra, L, 
122 147). Sabhà, d'après le contexte, doit bien dé- 
signer spécialement non l'assemblée même, mais le 
lieu de l'assemblée; il n'en suppose pas moins une 
réunion, un collège de rajjôs à l'usage duquel la قلقم د‎ 
était affectée. Je n'hésite pas à admettre que la parishad 
du m* édit est précisément cette réunion des rajjükas. 
On reconnaïtra que la place qu'en oceupe la mention, 
à côté d'un ordre donné aux rajjükas, est pour favo- 
riser ce sentiment, La parishad reparait au vf édit. 
D'après la division des phrases qu'a très justement 
rétablie M. Bühler, le roi dit : « Relativement à tout 
عه‎ que j'ordonne personnellement de donner où de 
promulguer, ou à ce que, dans les cas urgents, les 
mahämätras ont à prendre sous leur responsabilité, 
tout dissentiment ou blâme qui se produirait à cet 
égard dans la parishad doit m'être immédiatement 
rapporté ». Il serait déraisonnable d'admettre a priori 
que cette parishad soit différente de celle du mm édit. 
Cette assemblée des rajjükas semble ainsi constituer 
une sorte de conseil, d'un caractère plus spécialement 
religieux, auquel le soin de هل‎ propagande et des 
œuvres religieuses était particulièrement dévolu, et 
auquel a piété du roi aceordaitsur ses propres actions 
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une influence considérable. L'expression du vin* édit 
d'après lequel des rajjükas ont été institués sur bien 
des milliers d'hommes, et plus encore les indications 
du عبد‎ édit qui s'applique à toutes les parties du vaste 
empire de Piyadesi, tout prouve que ce collège n'était 
pas unique, qu'il en existait un nombre plus où 
moins grand. La fonction propre de ces person 
mages, peut-être leur caractère religieux, expliquent 
à merveille et l'importance que Piyadasi attache à 
leur création, à leur action, et a situation privilé- 
giée qu'il leur fait, comparativement aux autres fonc- 
tionnaires. Il serait précieux de pouvoir établir entre 
leur nom et leur charge une convenance sensible. 
Malheureusement, si la formé raÿjéa paraît certaine, 
l'étymologie du mot reste obscure; le sens même 
que lui attribue le commentateur ,مستي‎ en admet: 
tant qu'il soit assuré, peut n'être pas primitif; il 
ne saurait faire autorité pour le temps de Piyadasi 
Tout ce qu'il est permis de constater, c'est que, entre 
l'acception de «scribe » où aurait abouti ce terme, 
et son application à des personnages chez qui les 
fonctions enseignantes supposent une culture reli- 
gicuse étendue, la distance n'est rien moins qu'infran- 
chissable. 

nous reste un mot à dire d'une dernière catégo-‏ لآ 
rie de personnages, les prddesikas. D'après M. Kern?,‏ 
ce seraient des gouverneurs locaux; l'interprétation‏ 
est conforme à l'emploi du mot dans la langue clas-‏ 














3 Journ. Ray. déiat. Soc, ما نكم‎ XI, pe 393 
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sique; é'est en se fondant sur cet usage que M. Bühler 
(p.20) y cherche des princes locaux, dont l'Inde, avec 
son système féodal et son organisation par classes, a 
toujours été riche, les ancêtres des Thâkors, Räos, 
Räuls, ete. d'aujourd'hui. L'explication est en soi fort 
plausible. Le passage unique où ils sont nommés les 
associe aux rajjükas dans une de leurs fonctions ca- 
ractéristiques. Si ma conjecture yachdvisayépi est fon- 
dée, au vin édit عل‎ Delhi (Lx), ce seraient eux pro- 
bablement que viserait cette phrase, et yachduisayd 
correspondrait bien à prdesika. Is seraient, là en- 
core, étroitement rapprochés des rajjükas; on ne 
saurait s'étonner que le roi fit partager à des fonc- 
tionnaires d'un ordre si élevé, en quelque sorte ses 
représentants directs, la mission de l'enscignement”. 

Piyadasi,.s'il ne s'exprime pas très nettement sur 
le caractère et la situation hiérarchique de ses fonc- 
tionnaires, n'est pas non plus, en ce qui concerne 
leurs attributions, aussi explicite et aussi précis que 
nous le souhaiterions. Il est plus occupé de leur don- 
ner des conseils d'humanité, de leur faire part d'ex- 
hortations morales, que de détailler leurs devoirs 
professionnels 

En ce qui concerne les officiers, probablement 
assez variés, qu'englobe le titre de « Mahämätras », 












2 Je rois en tous cos que M. Ken 
Ametent Les textes en rapportant À la treiriè 
rajfôkas et des prâdeçikas (le. ei, p. 392); Cest évidemment sur 
ول‎ fondation de l'amusañyina que porte a te donnée danse ri édit 
et non pas, du moins directement, sur ول‎ création des personnages 
que Le roi y Fit participer. 

3 3 
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nous voyons bien qu'il y en avait un peu partout (éd. 
de la Reine), qu'ils devaient, dans les cas urgents, 
prendre sous leur responsabilité les décisions néces- 
saires (v1). I y en avait qui, dans les villes, comme à 
Tosali et à Samäpä, faisaient fonction de gouverneurs" 
et de juges (Dh. éd. dét. 1) : ils doivent empêcher 
les emprisonnements et les poursuites arbitraires; 
mais, comme on l'a va, c'est surtout la pratique des 
vertus les plus nécessaires à leur position, qui leur 
est recommandée; ils doivent fair l'envie, limpa- 
tience, la légèreté, ete. Dans les provinces fron- 
tières, les « Antamahämätrass (Dh.-J. éd. dét. 11) 
sont seulement invités À convainere les étrangers 
limitrophes des intentions pacifiques et clémentes 
que Piyadasi entretient à leur égard, chargés de les 
amener peu peu par ces sentients sympathiques 
à l'exercice de ces vertus, chères au roi, qui doivent 
assurer leur salut en ce monde et dans l'autre. Tout 
cela est bien vague. Du vin' édit sur colonnes ilsemble 
résulter que à chaque secte, orthodoxe ou dissident, 
était attaché un Mahâmâtra spécialement chargé d'en 
exercer la surveillance 1. 

D'après le même passage, les « Dhaïñmamabäma- 


! Dans l'édit de Kançämb, le mot sañghasi, qui est bien distinet, 





nyons une trace de La persistance de cette organisation dans l'inserip- 
tion de Nisik (West, n° 6, Arehwol, Sur, West, Ind., IV, p. 98): 

sndsikahena ämagana mahänätena عفنا مما‎ ? On pourrait a 
ment traduire : cle Mahämdtra de Nâsik préposé aux Grama 
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trs» créés par Piyadasi pour ka diffusion du dharm 
paraissent avoireu une sphère d'action plus étendue ; 
ils doivent s'occuper d'une fagon générale de toutes 
les sectes, Il suffit de renvoyer aux v' et xu° édits et 
au vin des édits sur colonnes où le roirappelle avec 
plus ou moins de détail les services qu'il attend d'eux; 
c'est une mission de miséricorde et de charité qui 
leur est confiée, malheureusement sans détails po- 
sitif. Ils paraissent(v)avoir reçu chez les populations 
vassales des attributions particulièrement larges, entre 
autres la protection spéciale des eoréligionnaires 
du roi. Hs se confondent aisément avecles Mahim- 
tras, ainsi nommés de façon générale, par exemple 
en ce qui concerne la distribution des aumônes du 
roi, de ses femmes, de ses enfants (D. var et éd. de 
la Reine). Ils sont chargés d'une certaine surveillance 
dans le palais du roi et de tous les siens, aussi bien 
à Pâtaliputra que dans les provinces (v): mais ils 
partagent évidemment cette tâche avec d'autres fonc- 
tionnaires, probablement inférieurs en importance, 
comme les Jhÿjhakhamahämätras, les Vacabhämikas 
(éd. x). Le roi rapproche tous les corps d'employés 
comme travaillant tous à faire progresser, par la to- 
lérance mutuelle, par l'enseignement religieux, les 
idées morales qui sont le fond essntiel de toutes les 
sectes. 11 n'y a pas beaucoup de notions précises à 
tirer d'un langage si vague. 

Les attributions des « Prativedakas » sont un peu 
mieux définies par leur nom même; ce sont les 
fonctionnaires chargés de rendre compte au roi de 

35. 
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toute chose (), et M. Bühlera certainement raisou 
{p. 47) de les comparer aux Caras (ou Câras) dont 
kes Dharmaçästras recommandent l'emploi aux 
princes hindous. À leur égard la seule innovation de 
Piyadasi consiste probablement dans le zèle qu'il 
apporte à réclamer et à écouter leurs rapports. En 
ce qui concerne les rajjükas, on a vu que leur 
fonction principale, mais non la seule (yathé añdya pi 
hañmäya, éd. m), était la prédication du dhanma, 
principalement à l'égard des dhañmayutas. Bien que 
le texte ne soit pas absolument explicite, il semble 
bien que c'est À eux qu'est confiée l'exécution des 
volontés du roi relativement aux condamnés à mort 
(D. 1v). Piyadasi entend lisser à ces malheureux un 
délai de trois jours avant leur exécution, il veut qu'ils 
se préparent au supplice par le jeûne et l'aumône, et 
soagent à leur salut dans l'autre monde. Nous sommes 
en présence d'une inspiration toute religieuse; linter- 
vention des rajjükas concorderait parfaitement avec 
ce qui a été dit de leur caractère. 

Je n'aurais presque rien à ajouter sur leur compte 
sils n'avaient une part importante dans une institu- 
tion q si 
زم مقر‎ elle est très caractéristique; malheureusement 
la nature et le mécanisme n'en sont pas expliqués 
avec la netteté désirable. 

importe de remetre sous les yeux du lecteur 
les deux passages décisifs. La traduction en est, je 
rois, certaine dans ses lignes générales. Nous lisons 
d'abord au mt édit: « Que partout dans mon empire 








mA 
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les fidèles de la religion, le rajjüka et le gouverneur 
sortent tous les cinq ans pour l'anusañyäna, pour 
celte cause, pour l'enseignement du dhaïma, 
comme pour les autres fonctions, L'enseignement مل‎ 
dharima, c'est à savoir : 11 est bon d'obéir à sa mère 
et à son père, ete. ». Le 1 édit détaché de Dh. et J. 
se Lormine de la façon suivante : « C'est aussi dans وه‎ 
but que je forai régulièrement tous les cinq ans sortir 
pour l'anusañyäna tout? mahämätra qui sera doux, 
suns colère, respectueux de la vie, afin que, connais 
sant ces choses, il agisse suivant mes instructions. 
Pour la même cause le prince fera sortir aussi d'Uj- 
تمتومل‎ un groupe pareil; mais il le fera tous les trois 
ans sans faute. De même aussi de Takshagilà. Quand 
ces mahâmätras sortiront pour l'anasañyäna, alors, 
iger leurs fonctions propres, ils connaîtront 
aussi ces choses ct ils agiront eux aussi suivant mes 
instructions. » 

C'est la portéo exacte du mot anusañyäna qui fait 
difficulté. Au lieu de leassemblée», que j'ai cru 
pouvoir ÿ reconnaitre, M. Ken (loc. cit.) et après 
lui M. Bühler (p. 21) y voient une «tournée d'in- 
spection». M. Bühler s'appuie sur le sons étymolo- 
gique ct aussi sur ce fait que le mot est réellement 
usité en sanskrit pour dire : «visiter à tour de rôle». 
Cette traduction, je le reconnais volontiers, paraît à 
première vue la plus naturelle. Cependant M. Korn 
a bien voulu constater luimême? que mon inter- 

















١ Le pluriel suivant, te mañändt, jus cette traduction. 
Gesell. von het Budlime, , 220 note. 
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prétation n'est pas impossible; et en effet, comme 
sañ-y4 signifie bien «se réunir», anasañyäna peu ai- 
sément, semble-t-, avec l'addition d'une notion dis- 
wibutive contenue dans ana, exprimer l'idée de 
«réunion, assemblée ». D'autre part, le sens admis 
par mes savants confrères me paraît inconciliable 
avec les passages qui viennent d'être cités. 
Hressort, en effet, du 1" édit détaché de Dh. que 
les Mabimätras que le roi se propose ou ordonne 
de faire «sortir pour l'anusamyäna», y doivent aller 
chercher eux-mêmes, et non porter aux autres, des 
enseignements, des instructions morales. Le texte, 
ainsi que je crois l'avoir démontré dans le com- 
mentaire, ne supporte pas d'autre interprétation. 
Celle-là est d'ailleurs la seule conforme à la suite 
des idées qu'exprime tout l'édit. IL est adressé aux 
Mabimätras et ne contient que des exhortations, 
une sorte de sermon, sur leurs devoirs. « Ne man- 
quez pas, termine le roi, de ne satisfaire en agis- 
sant de la sorte. C'est dans ce but (c'est-à-dire, 
bien clairement, pour obtenir de vous toute sati 
faction) que cette inscription a été gravée. . . C'est 
aussi dans ce but (c'est-à-dire, évidemment encore, 
pour vous rappeler vos devoirs) que tous les cinq 
ans, etc. ». En comparant de près les deux passages 
relatifs à l'anusañyna, que trouvons nous? Dans le 
premier, le roi déclare que les yutas, le rajjüka et 
Je pridesika doivent, tous les cinq ans, sortir pour 
T'anusarñyäna; dans le second, il n'est question que 
de faire sortir des Mahämâtras. On a adanis un peu 
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légèrement que les deux catégories devaient néces- 
. sairement être équivalentes; j'ai, moi aussi, commis ٠ 
te erreur; c'est sous cette impression , pour réta- 
blir une concordance plus complète entre les deux 
morceaux, que j'avais proposé de prendre!, dans 
le premier, la locution imdya dhañiménusastiya au 
sens passif; je n'aurais pas dû admettre cette conjec- 
ture sur laquelle je tiens à revenir expressément?. Il 
est en effet arbitraire de prétendre que les deux rè- 
commandations, qui visent des personnages divers, 
doivent nécessairement être identiques. La seconde 
s'adresse aux Mahâmätras qui sont destinés, dans 
l'anusañyäna, à recevoir des instructions et des en- 
couragements; la première peut s'adresser aux fonc- 
tionnaires chargés de les distribuer, au prâdesika, au 
gouverneur, comme représentant immédiat et direct 
du roi, aux rajjükas, dont nous savons que l'ensei- 
gnement religieux et moral est la fonction propre. 
Sous ce point de vue, le passage du n° édit de Delhi, 
dont il a été plusieurs fois question, s'éclaire d'un jour 
nouveau; on s'explique pourquoi il met le zèle des 
fonctionnaires sous هل‎ garantie du zèle des rajjükas 
qui sont spécialement chargés de leur rappeler leurs 
devoirs. S'il en ost ainsi, il est bien clair que l'anu- 
sañyäna où le roi veut que les Mahämâtras se ren- 
dent, ne peut être qu'une assemblée. Peut-être, 
après tout, pourrait-on concilier toutes choses, en 





L'Dh, # éd. dét. n, ce. 
# L'emploi constant de dhuñndnnsast 
textes, condamne décidément une pa 





vec le se actif, dans nos 
ypothèse. 
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ädmettant qu'il s'agit d'une série de réunions convo- 
quées par le rajjäka et le pridegika en tournée; à , 
coup sèr 16 roi suppose un nombre considérable de 
pareilles réunions. On avouera, de toute façon, 
qu'une tournée d'inspection ne saurait guère se chan- 
ge on tournée d'enseignement que par la convoca- 
tion de réunions successives, N'est-ce pas nécessai 
rement aussi dans une assembléo spécinle que le » 
ofdonne de lire son édit (Dh. J. éd. dét. 1), au jour 
de ln fête de Tishya ? d'ajoute que la concordance 
que ce sens rétablit avec l'usage mentionné pour une 
époque plus moderne par les pèlerins chinois (et sur 
laquelle j'ai insisté dans Le commentaire), ne me 
paraitrait pas, sil en était besoin, un argument tout- 
انق‎ à dédaigner. 

Il en est un autre qui a une valeur infiniment plus 
précise. Le m' édit appelle à l'anusaryäna Les yutas. 
J'ai dit plus haut mon sentiment sur عل‎ signification 
du mot, Si j'ai raison d'y voir, dans un sens géné- 
ral, tous «les fidèles de la vraic religion », i est clair 
que l'anasañiäna auquel on les convie n'est pas une 
«tournée administrative», Mais, en supposant que 
l'on ne soit pas convaineu par mes explications, que 
l'on n'admette pas cette traduction sans. réserve, il 
me parait impossible que l'on conteste sérieusement 
identité des yatas du “تاد‎ édit avec le jana dhaïñma- 
ua du vm* édit sur colonnes. Le nom désignera 
tout au moins une catégorie considérable de gens et 
non pas uniquement des fonctionnaires : il exclura 
de tonte façon l'idée d'une «tournée d'inspection ». 
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Ces assemblées avaient done, suivant moi, ce 
caractère tout spécial qu'elles n'étaient pas destinées 
à la population entière. A côté des fonctionnaires 
supérieurs qui en ont la responsabilité ct y prennent 
une part active (rajjôka et prüdecika), elles ne com- 
prenaient que les yutas, c'est-à-dire les fidèles de Ja 
vraie religion, du buddhisme. Gette remarque fournit 
Ja clé d'une difficulté qui m'avait arrêté dans le n° édit 
détaché de Dhauli ct dont je n'ai pas donné une 
solution suffisante. On se souvient du membre de 
phrase : «Je ferai sortir pour l'anusaiiyäna, le mahi 
mâtra qui sera doux, patient, respectueux de Ia vie. » 
Je n'avais pu m'empêcher de m'étonner de cette 
énumération des qualités du Mahmätra; elle ne 
paraissait pas appelée par le rôle tout passif quo lui 
assigne le contexte dans l'anusuñyäna. Il me semble 
maintenant évident quil fut entendre le membro de 
phrase avec une nuance de «possibilitén, « tout mu 
hämhtra qui sera doué de ces qualités»; et, dans ات‎ 
qualités, je ne vois qu'un développement de l'idée 
qu'exprimerait d'une façon équivalente la locution 
dhañmayata. Dans عل‎ m édit, adressé à tout son 
peuple, en général, Piyadasi eonvoquait à l'anusan- 
yâna tous les fidèles sans distinction; ici, où il ' 
adresse en partieulier aux Mahämätras, il Les spécifie 
seuls dans هل‎ grande catégorie des dhñmayatas. Les 
deux passages s'accordent à établir que l'anusañyina 
était réservé aux fidèles buddbistes. C'était une des 
principales occasions où les Rajjükas eussent mis- 
sion d'exercer le ministère d'enscignement qui leur 
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est spécialement conféré sur le peuple croyant 
(D. vu, 1). 

On remurquera que cette particularité s'accorde 
fort bien avec le nom tout religieux de mokshaparishad , 
«assemblées de la délivrance », attribué par Hiouen 
Thsang à ces assises quinquennales ou annuelles que 
nous comparons à notre anusarñyäna !, 

11 est singulier que ces assemblées de l'anusarñ 
yäna soient convoquées à des termes différents : tous 
les cinq ans dans les pays directement administrés 
par le rois tous les trois ans au moins dans les pro- 
vinces gouvernées par les prinees qui résident à Uj- 
jayint et à Takshagilh, Pour Tosal, où nous voyons 
aussi que commandait un Kumära (Dh.-. éd. dét, 
11), nous ne trouvons pas d'instruction spéciale; il est 
donc probable que la convocation devait se faire tous 
les cinq ans seulement. Il est malaisé de deviner les 
raisons de cette différence. Une seule conjecture me 
parait présenter quelque probabilité : c'est que, vers 
sa frontière ouest et sud-ouest, le roi tenait à mul- 
tiplier Les occasions de réunion et d'enseignement, 
dans l'intérêt des religionnaires appartenant aux po 
pulations vassales qui l'entouraient de ces cbtés, ct 
sur lesquels son action habituelle devait nécessaire- 
ment être moins directe et moins efficace. 

Des autres mesures dont l'initiative appartient à 
Piyadasi, les unes ont été oceasionnellement rap 
lées, comme le délai de trois jours qu'il entend lais- 
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ser aux condamnés, avant leur exécution, pour se 
préparer à la mort; quelques-unes, comme Îes plan- 
tations fhites Le long des routes, la construction de 
puits et de citernes, sont communes à la plupart des 
rois de l'Inde. 

Nous avons parlé de la suppression des sacrifices 
sanglants (1); le ٠" des édits sur colonnes donne le 
détail des restrictions imposées par le roi au meur- 
tre, à la mutilation des animaux et à la consomma- 
tion de leur chair, et nous savons que, à cet égard, 
il préchaît d'exemple dans son palais (1). IL à été 
question de l'honneur qu'il revendique d'avoir en 
tous lieux répandu des médicaments et des plantes 
utiles (u). Quant à certains actes d'un caractère tout 
religieux, tels que l'envoi de missionnaires, هل‎ der- 
nière partie de ces observations va nous y ramener. 

Nous avons constaté qu'il entretint certaines rela- 
tions avec l'étranger et en particulier avec les rois 
grecs. لآ‎ n'entre par malheur dans aucun détail à ce 
sujet. L'emploi d'ambassadeurs, qu'il nomme au 
édit (détas), va de soi et ne nous apprend rien. 
Ces rapports avec l'extérieur et les influences qui 
en résultent n'étaient certainement pas une nou- 
veauté. Nos inscriptions nous en conservent, si je ne 
me trompe, un témoignage qui, bien qu'indirect, 
mérite d'être signalé. 

Les rescrits de Piyadasi commencent tous ou 
presque tous uniformément par cette phrase : « Ainsi 
parle le roi Piyadasi cher aux Devas.» Or cette for- 
mule est, autant que je puis savoir, absolument iso- 
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lée dans l'épigraphie de l'Inde. Elle fait son appar 
tion avec nos inscriptions et ne reparaît plus par la 
suite, malgré l'influence qu'aurait pu exercer l'exem- 
ple d'un souverain, puissant. Le fait est curieux, il 
vaut qu'on en cherche l'explication. Or cette formule 
nous la retrouvons ailleurs; dans toute la série des 
inscriptions achéménides, de Darius à Artaxercès 
Ochus, la phrase thétiy Dérayavaush Hshaydthiya 
«ainsi parle Darius le roi», ou son équivalent, chdtiy 
Kshayérshé, ,مك‎ forme le: cadre obligé de toutes 
les tablettes, De part et d'autre l'emploi de la pre- 
mibre personne sucebde aussitôt à celte tournure par 
la troisième, Nous sommes d'autant plus fondés à 
tenir compte de celte curieuse roncontre que, des 
deux côtés, le même mot dipi, ip, sert à désigner les 
inscriptions, et que, nous l'avons vu, on a, par des 
raisons tout à fait indépendantes, été amené à ad- 
mettre que la forme indienne était primitivement un 
emprunt fait à la Perse. L'idée même de tracer sur 
des roches de longues inscriptions n'est pas si nat 
relle ni si universelle que la coïncidence à cot égard 
entre Piyadasi et les rois achéménides doive néces- 
sairement passer pour fortuite. Je n'entends certes 
pas conclure à une imitation directe, réfléchie, des 
inscriptions achéménides. Mais le protocole employé 
de part et d'autre devait être consacré par un usage 
de chancellerie antérieur; dans cette imitation, je 
ne puis m'empêcher de signaler une trace de 
fluence exercée par la conquête et l'administration 
poses dans عل‎ nord-ouest de lnde. Ce fat Darius 
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qui le premier porta jusque-là sa dowination et ses 
armes: l'organisation des Satrapies! qu'il eréa vers 
le même temps, était précisément de mature à r 
pandre les habitudes et les formules administratives 
consacrées dans son empire, Cette remarque se rap- 
proche naturellement d'une conjecture que j'ai sug- 
gérée iei même? elle tend à confirmer l'influence 
que j'ai cru pouvoir attribuer à l'administration perse 
sur l'histoire paléographique de l'Inde. C'est un sujet 
sur lequel j'aurai à revenir, 





















Sur les diverses mesures gouvernementales et ad- 
ministratives qui nous sont connues par les Lémoi- 
gages des monuments, les traditions littéraires 
restent étrangement silencieuses. Nous avons, à vrai 
dire, entre les deux ordres de documents, constaté 
des coïncidences ou des convenances très caractéris- 
tiques, d'où résulte avec eertitude l'identité du 
تعمل‎ des inscriptions avec l'Açoka des livres. 11 faut 
reconnaitre que, en dehors de ces précieuses con- 
cordances, les deux séries de renseignements diver- 
gentsingulièrements il est rare qu'elles se réfèrent aux: 
mêmes faits, qu'elles se prêtent à un contrôle direct. 
Non qu'il yait entre elles incompatibilité ou contra- 
diction; mais elles ne parlent pas des mêmes choses. 
Les chroniques, par exemple ne mentionnent même 
pas la conquête du Kalinga, ni les relations du roi 
avec des princes étrangers. Cette circonstance s'ex- 
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١ GK. Spiegel, Bran. Aledh., I, 328 et suis. 
+ Journ: asia, 1879, با‎ Le Le 536. 
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plique. Dans les écrits des buddhistes du Nord nous 
ne possédons sur Açoka que des récits fragmen- 
res, et les chroniques singhalaises ne font pas pro- 
fassion de donner sa biographie détaillée; si ce prince 
Jes intéresse c'est qu'il passe pour le principal auteur 
de la diffusion du buddhisme à Coylan; les aspects 
religieux de sa vie ont seuls de l'importance aux yeux 
de ces écrivains monastiques 1. D'ailleurs ces tradi- 
tions sont, les unes et les autres, on l'a reconnu dès 
longtemps, pénétrées d'éléments légendaires, apo- 
cryphes au moins pour une grande partie, et à coup 
sèr bien postérieures par leur rédaction à l'époque 
dont elles اممف لمم‎ l'histoire. Le domaine religieux 
est à peu près 6ل‎ soul sur lequel certaines comparai- 
sons soient possibles. Ce qui donne quelque intérêt 
aux rapprochements que nous pouvons instituer, si 
Jimités qu'ils soient, c'est qu'ils promettent de nous 
laisser entrevoir dans quel sens, sinon dans quelle 
mesure, la tradition s'est peu À peu écartée de ها‎ 
vérité. 

D'après les chroniques singhalaises, le sacre d'Aço+ 
ka n'aurait été célébré que quatre années après son 
avènement. Nous n'avons aucun moyen de coutrôler 
sûrement cette affirmation, Mien n'en démontre 
'invraisemblance; on peut dire même que le soin 
avec lequel le roi, d'accord en cela avec la pratique 
des chroniqueurs, date expressément de son ab 
sheka Les faits dont il nous donne connaissance, 
semble plutôt indiquer que son sacre, en effet, n'a 

١ Comp. هل‎ remarque de Tranâtha, trad. alle 
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pas dà coïncider avec sa prise de possession du pou- 
voir, La tradition est plus suspecte en ce qüi touche 
aux événements qui auraient accompagné cette prise 
de possession ou qui du moins auraient précédé le 
sacre, À en croire les Singhalais, Açoka se serait 
emparé du trône en mettant à mort quatre-vingt-dix- 
neuf de ses frères; il n'aurait laissé la vie qu'au seul 
Tishya, entré trois ans plus tard dans la carrière re- 
Jigieusé. Ce crime est démenti par les passages des 
inscriptions où il parle de ses frères, de leur rési- 
dence dans diverses villes de son empire. EL, en effet, 
l'accord est loin de régner entre les différentes s0: 
ces : d'après Târanâtha, c'est six frères que le roi 
aurait supprimés!, Ailleurs, il n'est plus question 
de ce meurtre; mais il est remplacé par d'autres 
cruautés : dans l'Açoka avadäna?, le prince tue ses 
officiers, ses feunmes; il installe un «enfer» où une 
foule d'innocents sont soumis aux tortures les plus 
raflinées’, D'après un récit singhalais", Açoka envoie 
un ministre pour rétablir les pratiques régulières 
dans le clergé buddhique que trouble l'intrusion 
sournoise d'un grand nombre de faux frères brähma- 
niques. Irrité contre les moines qui refusent, dans 
ces conditions, de célébrer l'uposatha, le ministre 
en décapite plusieurs de sa main; il ne s'arrête qu'au 
moment où le propre frère du roi vient s'offrir à 











1 Tärandtha, trad. alle, p« 28. ÿ 
? Burnouf, troducton, p.364 et suix. 

5 Täraohdha, p. 28 et suiv, contient encore d'autres variantes, 
١ Méhavañsa, بر‎ 39 et suis. 
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ses coups. Le roi averti tombe dans عل‎ eruelles 
angoisses de conscience, Au nord, on nous raconte ١ 
comment Açoka, pour punir la profanation exercée 
par des mendiants brälmaniques sur une statue du 
Buddha, met leur tête à prix; il ne renonce à ces 
exécutions que le jour où son frère, qui ici s'appelle 
Vitiçoka,.est, par erreur, tué comme mendiant + 
brühmanique. Tous ces récits sont à la fois très ana- 
logues et très différents. IL est également impossible 
de prendre une version ni l'autre pour de bonne 
monnaie historique. On y reconnait sans peine les 
développements plus ou moins indépendants de deux 
thèmes communs. Le premier est l'antithèse entre 
la conduite criminelle d'Açoka avant sa conversion 
ot sa conduite vertueuso denis In suite; c'est ainsi ه‎ 
que l'Açoka avadäna? met ln conversion d'Açoka en 
veltion directe avec son «enfer», par l'intermé- 
diaire du religieux Samudra. L'autre est le souvenir 
d'une certaine opposition entre le roi et les brh- 
manes; il reparaît dans le récit méridional de sa 
conversion; elle est attribuée ici à la comparaison, 
défavorable pour les brähmanes, qui se fait dans 
l'esprit du roi entro eux et son neveu Nigrodha, le 
crimana. 

Dans ses inscriptions (x), Piyadasi nous édifie 
lui-même sur les origines de’cette conversion. Il 
nous fait une peinture attristée des violences qui ac- 
compagnèrent la conquête du Kalinga, les milliers 








avadina, ap. Burnout, p. 423 et suiv‏ مايق 
Lac, cit pe 367 ct suive‏ ف 
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عل‎ morts, les milliers de gens inollensifs emmenés 
en servitude, les familles décimées, les brdhimanes 
eux-mêmes n'échappant point aux misères de la dé- 
faite. C'est ce spoctacle qui 16 remplit de remords et 
éveille en lui l'horreur de la guerre. ei nous som 
mes sur un terrain historique solide. IL est bien pro- 
bable que les versions littéraires ne sont que l'am- 
plification tardive de ce noyau de vérité simple et 
certaine. Les sentiments dont Piyadasi fait preuve 
dans le “سد‎ édit paraissent exelure l'idée d'une car- 
rière de cruautés et de crimes poursuivie pendant 
des années entières. Voilà pour le premier thème. 

Quant au second, Piyadasi, si je traduis bien la 
phrase difficile de Sahasaräm , nous déclare lui-même 
que, après sa conversion, il s'est appliqué à priver 
les brdhmanes de cette sorte de prestige presque 
divin! dont ils jouissaient dans l'Inde entière, Sans 
doute, il ne les à pas persécutés violemment, — dans 
le même temps il approuve l'aumne qui leur est 
faite, — mais il a dû, par des moyens divers qu'il 
n'est pas malaisé d'imaginer, marquer ses préfé- 
rences pour les religieux buddhiques. C'est ce fait 
sans doute qui, dans la tradition litéraire, s'est 
transformé en une exelusion absolue, voire en une 
persécution sanglante des brähmanes. 

Dans les deux cas, la comparaison des monuments 





1 Je profite de l'occasion pour réparer ue omision accidentelle; 
relativement à l'ssimiltion des Bräbmanes aux Dovas, que j'admets 
8., et pour prouver combien elle était familière aux esprits bindous, 
je voulais rappeler ls passages réunis par A. Webre, Jnd. Stud, X, 
pu 35 et ani. 
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avecles légendes ou les chroniquestend à démontrer : 
عد‎ que les traditions sont empreintes de grande 
exagération et pleines d'amplifications arbitraires; 
a° qu'elles sont dominées par des préoceupations 
religieuses et spécialement monastique, infiniment 
plus étroites et plus précises qu'elles n'ont jamais 
existé dans l'esprit et à l'époque de Piyadasi. 

Toutes les autres observations concourent à une 
conclusion analogue. 

Nous savons, par Le nr édit, que Piyadasi se Matte 
d'avoir répandu en tous lieux les médicaments et les 
plantes utiles soit pour les hommes, soit même pour 
les animaux, Dans ln rédaction de Buddhaghosha 1, 
Agoka apprenant qu'un bhikshu est mort faute de 
médicaments, fait ereuser aux quatre portes de la 
ville des étangs (pokharant) qu'il remplit de médica- 
ments et offre aux moines : d'une part l'exagération 
est portée à l'absurde, et de l'autre la préoccupation 
monastique s'aconse clairement. Piyadasi se préoc- 
cupe de lisser aux condamnés à mort, ‘avant leur 
exécution, un délai qui leur permette de songer à 
leur préparation religieuse; nous voyons d'autre part 
qu'il a, en plusieurs rencontres, exereé son droit de 
grice à l'égard des criminels. Si nous passons au 
récit de l'Açoka avadäna , nous apprenons que Açoka 
aurait défendu absolument que lon mit personne à 
mort; et il prend cette résolution sous l'impression 
de la mort d'un bbikshu qui n'est autre que son 








 Sanantapésädiké, ap. Oldenberg, p. 306. 
* Bumouf, p. 28426. 
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propre fière : toujours l'exagération et la couleur 
religieuse. 

Les légendes du nord et les traditions méridio- 
nales représentent Açoka comme un adhérent de ée 
qui leur apparaît aux unes ou aux autres comme le 
seul buddhisme orthodoxe. Rien de plus simple. Ce 
qu'il nous importerait de savoir, c'est dans quelle 
mesure cette prétention est justifiée. 

Depuis Kittoe!, on a généralement admis que 
l'inscription de Bhabra reproduiraitune lettre adressée 
par Je roi au concile qui, d'après les renseignements 
singhalais, aurait été tenu à Pâtaliputra sous le règne 
d'Agoka. Je dois excepter M. Kern qui, dans sa eri- 
tique des données relatives à cet événement, arrive 
à des conclusions très négatives, et considère ce pré- 
tendu concile comme une invention?, 11 est certain 
du moins que le rapprochement que l'on a admis 
comme allant desoi, se heurte à plus d'une difficulté. 
Le roi exprime ave une précision parfaite Le but 
qu'il se propose par cette lettre : c'est que certains 
enseignements soïentrépandus le plus possible parmi 
les moines et parmi Jes laïques. Il ne parle ni d'une 
collection générale des enseignements ayant cours 
sous le nom du Buddha, ni d'aueune des circons- 
tances qui, dans les traditions méridionales, carac- 
térisent le concile de Pâtaliputra. Est-il admissible 
que le roi désigne simplement par le nom de mdga- 
dha sañgha une assemblée solennelle, exceptionnel. 








3١ Cf. Barnouf, Lotus, p. 325. 
2 Kera, I, 278 et suiv. 
26. 
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Lement réunie , comme nous la dépeignent les témoi- 
gnages singhalais ? La façon même dont le roi assimile 
l'autorité de ses ordres à l'autorité de la parole du 
Buddha rend peu vraisemblable, étant données la 
piété et l'orthodoxie dont il se vante, qu'il s'adresse à 
un concile assemblé pour codifier cette parole dur 
Buddha. Le roi, en une occasion si grave, n'eût cet- 
tainement pas employé un langage si uni, si dé- 
gagé de toute allusion à la circonstance qui provo= 
quait son intervention. Je crois donc que, dans cette 
lettre, Piyadasi s'adresse simplement au clergé du 
Magadha, ou, comme je l'ai conjecturé, au clergé 
buddhique en général, pour lui recommander la 
fusion active des enseignements attribués au Buddha 
Ex, loin d'admottre que lé 
historique du concile, je serais bien plus disposé à 
eroire, ici encore, que le souvenir des elforts faits 
par Açoka pour répandre la doctrine buddhique et 
stimuler 16 zèle de ses prédicateurs naturels, s'am- 
plifiant et se précisant avec le temps dans le sens 
scolastiqe, a été ou l'origine ou le point d'attache 
de In tradition sur le coneile prétendu. 

Une des deux œuvres capitales attribuées par les 
Singhalais à ce synode, est l'initiative qu'il aurait 
prise d'envoyer dans toutes les directions des mis- 
sionnaires chargés de propager la bonne loi. Là en- 
core tout porte à penser que la chronique confisque 
au profit du clergé un honneur qui, en réalité, ap- 
partient au roi, L'édit de Sahasaräm-Rüpnâth (arñtd 
pi cu jänañta) prouve que Piyadasi s'était, en dehors 
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de tout concile, préoccupé de la propagande à 
l'étranger. Si j'ai bien interprêté la suite de l'édit, il 
en un peu plus d'un an de zèle religieux, 
expédié des missionnaires (vivuthas) aussi loin que 
possible dans toutes les directions. Nous voyons en 
tous cas, par le “سد‎ édit, qu'il dépéchait des envoyés 
(dätas), pour répandre ses idées religieuses, et qu'il 
se flattait d'avoir, dès cette époque, obtenu à cet 
égard certains résultats. Il n'est guère douteux que la 
tradition monastique, sous l'empire de ses préoceu- 
pations spéciales, a transporté au clergé une action 
qui, en vérité, est partie du souverain !, 

Dans la légende, Açoka apparait comme un ado- 
rateur fervent des reliques du Buddha, comme un 
grand constructeur de stüpas. À cet égard les monu- 
ments ne nous permettent pas d'être affirmatifs. Je 
ne puis que persévérer, malgré les objections de 
M. Bübler, dans mon explication du n° édit; la des- 
cription qu'y fait Piyadasi s'applique, suivant moi, à 
des fêtes religieuses célébrées après sa conversion, À 
propos de ces processions, j'avais appliqué le mot vi- 
imdna, dans vimdnadasand, à des châsses chargées de 








2 JL est un pot important et curieux sur lequel nos inscriptions 
le nous permetent as de mous fire un Jugement certain, je veux 
parler de l'introduction du baddhisme À Ceylan. Pyadasi ne cite 
jamais Tañbapaui que comme une limite catme, لل‎ me parait 
cependant qu'il ut comprend Ia grande il dans Les pays évangé- 
isa par os soins. Autre chose eut de savoir si elle a ét réllement 
convertie dès cette époque si د‎ té par son propre ls; etc. Et, à 
cet égard, le silence des monuments semble assez peu favorable à 
l'autorité des tra 
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reliques; j'avoue que cette interprétation, nécessaire. 
ment conjecturale, me parait aujourd'hui moins pro- 
bable : il serait peu digne du zèle d'un néophyte de 
mettre, si on les prenait dans co sens, les vimdnada- 
sand sur la même ligne que les hastidasant, Les agi- 
Khañdhäni, ete. Je pense done que nous n'avons dans 
les monuments aucune preuve que Piyadasi ait pra- 
tiqué le culte des reliques. Nous avons moins encore 
la preuve du contraire. 

I est, en revanche, un point sur lequel nous som 
ines en droit d'aceuser résolument d'anachronisme la 
tradition littéraire, D'après les Singhalais, Le canon 
des écritures sacrées aurait, dès l'époque d'Açoka , 
été fixé par deux conciles succesifs. Ce fait me paraît 
inconciliable avec le langage que tient le voi à Bha- 
bra. Sans doute plusieurs des titres qui sont cités 
dans cette tablette se retrouvent dans les écritures 
pilies, et l'exemple du Rdhalovädasutta est de nature 
À faire admettre a priori pour Les autres titres que le 
roi avait réellement en vue des enseignements très 
analogues à ceux dont le texte nous a été conservé 
par écrit, M. Oldenberg} fait remarquer d'autre part 
que 6ل‎ roi n'avait pas nécessairement la prétention 
de citer tous les enseignements du Buddha dont il 
reéconnaissait l'autorité. 11 faut avouer pourtant que, 
sil avait existé dès lors un corps d'écritures défini et 
consacré, il serait absolument extraordinaire que 
Piyadasi choisit, pour résumer l'ensemble des ensei- 








2 Mahdvngge préf pe st. note. 


ÉTUDE SUR LES INSCRIPTIONS DE PIYADASL. 305 
gnements buddhiques, des morceaux aussi peu carac- 
téristiques, aussi courts, aussi dépourvus d'impor- 
tance dogmatique que paraissent être ceux qu'il cite, 
et cela, sans même faire une allusion aux grandes col- 
lections dont le titre seul eût été infiniment plus si- 
gnificatif, et qu'il était si naturel d'évoquer en 
s'adressant à lareprésentation la plus haute du clergé 
et de toute l'église buddhique. On remarquera du 
reste que les termes employés par le texte, suneyu, 
upadhlayqyu, se réfèrent uniquement à une trans- 
mission orale, 

Ces indications seraient incomplètes, si nous 
n'examinions dans quelle mesure elles sont conf 
mées par les doctrines que professe l'auteur des in 
scriptions. 

Dans l'édit spécial de Bhabra, le langage de Piyu- 
تعمل‎ est, sur plusieurs points caractéristiques, con- 
forme aux habitudes du buddhisme littéraire. Non 
seulement le roi s'adresse au clergé, sañgha, il le 
salue par une formule que consacrent en pareille 
occurrence les écrits canoniques; il commence par 
une profession de foi (pasdda) à la trinité buddhique, 
Buddba, Dharma et Suñgha; il fait allusion à la 
quadruple division des fidèles en bhikshus et bbik- 
shunis, upäsakas et upäsikäs; enfin il se réfère à 
certains morceaux religieux dont, on l'a vu, plusieurs 
au moins se retrouvent, sous une forme plus où 
moins équivalente, dans le tripitaka. 

Danses autres inscriptionsles points d'attache avec 
le buddhisie de nos lixres sont moins apparents. 
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La grande prétention de Piyadasi c'est d'enseigner, 
de répandre et faire fleurie dhañma. Le mot revient 
si fréquemment dans ses inscriptions, أذ‎ y a une 
importance si caractéristique, qu'il est indispensable 
d'en fixer la portée. La note rapide que je lui ai con- 
sacrée dès le début de cette étude (1, 48 suiv.) a 
besoin d'être à la fois précisée ot élargie. Des défini- 
itions ou descriptions que nous en donne le roi, il 
ressort que dhañima désigne ordinairement pour lui 
ce que nous appellerions les devoirs moraux. 
D'après la délinition du n° édit de D: Je dl 
consiste dans «l'absence du mal (vinava), 1 
dance des actes méritoires, la pitié, la ch 
véracité, la pureté de هل‎ vie». Le "سير‎ ajoute هل‎ 
nsrésument les de- 

voirs principaux qui constituent les points essentiols 
de l'enseignement du dharñma : lobéissance aux 
pères et mères (éd. nr, 1, xt. D. vin), aux vieillards 
(éd. iv. D. vus), aux gurus (D. vu), les égards en- 
vers les gurus (éd. 1x), envers les brühmanes اه‎ les 
gramanas (éd. 1v. D. vin), envers les parents (éd. 14) 
et jusqu'envers les esclaves et les serviteurs (éd. 1x, 
x D. vu), هل‎ charité à l'égard des brébmanes et des 
gramanas (éd. ur, 1x), des amis, des connaissances 
et des parents (éd. mr, x), et, en un passage (éd. m1), 
outre l'apauyayatä (?) dont le sens n'est pas encore 
déterminé d'une manière satisfaisante, la modéra- 



















cation tentée par M. Bühler ne mo parait satisfaisante 
مل‎ forme (ce locatif serait sans analogue dans 
Le rest des inscriptions) ni au point de vue du sens qui demeure 
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tion dans les paroles; partout, le respect de la vie 
des animaux (éd. nr, 1v, x, x). 

I ny a rien là d'exclusivement buddhique. Ainsi 
Piyadasi peut-il dire que les rois ses prédécesseurs 
ont travaillé en vue du progrès du dharñma (D. vu). 

Le "سح‎ édit contient une énumération toute sem- 
blable à celles qui résument ailleurs l'enscignement 
du dhañma cest pour affirmer que les vertus 
qu'elle rappelle sont souvent pratiquées indiférem- 
ment par des adhérents de tous les dogmes د‎ 
gieux : «Partout, ditle roi, habitent des brâhmanos, 
des samanas où d'autres sectes, ascètes ou maitres 
de maison; parmi ces hommes, quand on veille à 
leurs besoins (?)?, règne l'obéissanee aux supérieurs, 
l'obéissance aux pères et mères, ln docilité envers les 
amis, les camarades, les parents, les égards pour 
les esclaves et les serviteurs, la f 
fcctions. » Le dharma est ici indirectement rapporté 
à toutes les sectes; c'est ce séra, cette «essence » 











Quant à a tradaetion emodestie», pro 


entièrement ناف لام رول‎ 
وال‎ lui-même entourée des réserves Les plus 


posée par M. Pischel 
exprosses. 

1 Les idées morales qu'esprime 
que la vertu est d'une pratidr 
À déclare qu'il considère comme son devoir de aire Le bot 
monde (éd. vi), qu'aucune gloire ue vaut à ses yeux la pratique du 
dhasma (x), aucune conquête les conquêtes faites aa profit du 
dhaïma (au), quand لذ‎ constate (D. un) que l'emportement, هل‎ 
dureté, la colère, l'orgueil sont les sources du. péché : loutes ces 
obsertations sont d'un caractère bien général; elles 
À ce que nous apprenons d'autre part. 

+ La lecture vilité pajé que propose M. Bübler, au lieu de لاه‎ 
مام‎ ne paraft pas encore bien certaine. 


illeurs Piyadasi, quand لذ‎ assure 
quand 
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qui leur est commune à toutes, comme le dit Piya- 
dasi au xu édit, et dont il souhaite par-dessus tout 
Le progrès. « C'est pourquoi l'harmonie est désirable; 
il faut que tous entendent et apprennent à pratiqu 
le dharñma de la bouche les uns des autres à.» 

Et cependant l'édit de Bhabra témoigne ل‎ 
l'emploi spécialement buddhique de dhañma éta 
familier à Piyadasi, que le mot était dès lors associé 
aux deux autres termes, Buddha et Saiñgha, pour 
constituer هل‎ formule trinitaire des buddhistes. لا‎ ÿ 
a plus : partout, Piyadasi met l'idée du dhñma en 
relation directe avec sa conversion positive au bud- 
dhisme : il définit هل‎ première au xt édit par les 
mots dhañmavdye dhañmakématé dhuñménusathi ; 
dans la seconde, son « départ pour la Sarbodhin se 
manifeste par la dhañmayäträ. Au 1 édit, dans la 
phrase. . . . . piyadasino râño dhañmacuranena bhert- 
ghoso مله‎ dhañmaghoso vimänadasanä ea. . … dar 
macarana s'applique nécessairement à la conversion 
du roi? et désigne spécialement son adhésion an 























1 Ed, xu. Je erois maintenant que cest ainsi qu'il faut eutendre 
ce membre de plrase ) 7). Lo roi ne distinguo jamais etre divers 
dhañmas, et ne prend pas le mot pour désigner à 

quelconque, أل‎ est bien diicle d'admettre 
dans ce passage unique. Je préfère doue faire dépendre añanañusa, 
non do ممقملل‎ mas de srançr ك‎ sueuñsrañ, le géaitir pranaut 
ainsi une valeur équivalente à celle qu'anrait lablatf, وه‎ 
pas pour nous surprendre. Dans La phrase finale de 


























5 M. Bübler qui éouteste certains détails عل‎ ma traduction est au 
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dhaïñma buddhique; elle trouve son expression dans 
des cérémonies qui relèvent du culte. Ce qui n'em- 
pêche que, presque aussitôt, dhañimacarana ne dé- 
signe simplement la pratique des devoirs moraux, 
conformément à la valeur ordinaire qu'a le mot 
dhañma dans la bouche du roi. 

Devons-nous en conclure que dhaïma prenne 
successivement dans nos inscriptions deux sens diffé- 
vents? Ils seraient rapprochés et confondus de telle 
manière que, > pri, l'explication n'est guère 
vraisemblable. D'autre part, Piyadasi professe à coup 
sûr un large esprit de tolérance : il souhaite que 
toutes les scctes religieuses habitent partout en 
pleine liberté, parce que toutes poursuivent. l'asser- 
vissement des sens et ln pureté de l'âme (vu). Muis, 
si libérales que soient ses intentions, elles ne vont 










fond d'acird avee moi sur ce point, Que l'on truduise avec 1 
Folge seiner (Bekchrang zur) Efüllung der Gexeess ou con 
تال‎ fit ittralement, « grâce à l'observance de J religion (par 
le même, et de part d'autre, 
porte sur مل‎ conversion du. roi au Puis. 
ao, que, par couséquent, l'expression danmaeeranu caretérise sul. 
Sisammeut aux yeux du roi la pratique de la religion buddhique. 
ras dans la manière de comprendre l'absolu dasuyüin que je 
esse d'tre d'accord avec M. Büler : il insiste sur 6ل‎ sens paisé 
qu'implique la Forme et applique l'allusion aus fées données par Je 
oi avant sa conversion. À vrai dire 6ل‎ point est d'importance mé. 
dioere mais je ne puis m'empêcher de persévérer dans mon inter 
préation, I est pour moi indubilable que, si Le roi avait entendu. 
iablir l'opposition que l'on admet entre le Uerighas actuel et عمد‎ 
anciennes tes ro den 
termes, dans 16 move: ce qu est de l'em 
امام‎ de l'absolu avec 1 a 
AL Bübler sit mieux que moi qu'il est de tous es stats. 
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pas jusqu'à l'indifférence, 11 n'hésite pas à interdi 
les sacrifices sanglants !, si chers qu'ils puissent être 
à ces mêmes brähmanes auxquels il se vante de faire 
'aumône; il déconseille et ridiculise les cérémonies 
et les rites, consacrés par l'usage brähmanique, 
qui se célèbrent aux mariages et aux naissances, 
dans les maladies ou au moment de partir en voyage. 
Dans l'édit de Sahasaräm, a phrase sur les misañ- 
dev et Les amisañdevé, en supposant que l'on n'ad- 
mette pas ma traduction comme définitive, exprime 
ctrtinement une idée de polémique à l'égard des 
croyances différentes de celle du roi لل‎ est certain , 
comme le fait remarquer M. Bühler (p. 15), que le 
respect pour la vie des animaux est un trait com- 
mun dans l'Inde à plusieurs religions; il me semble 
pourtant ressortir du soin même avee lequel le roi li- 











* Les lectures nouvelles fournies Bhagwäall et 
M, Bühler mettent hors de conteste l'interprétation qu'ils ont donnée 
de praiitaipañ et de es équivalents; faut À. cet égard rectifier 
ma traduction, 

* M. Kern (p.31 et suiv.) juge que les termes dans Tesquels 
yadui s'exprime à l'égard des Brilumanes nous autorisent à rejeter 
d'indication de la chronique singlalase, d'après laquelle Açola 
aurait, au moment de sa eonversion, cessé de nourrir des br 
manes et leur aurait substitué des ramans, Je le trouve bien aire 
mat, Autre chose est de tolérer les brilmancs, de leur fire 
mône, autre chose, de s'en entourer d'une façon régulière et co 
,فاصم‎ dans son palais méme. Je ne vois pour ma part aucune 
incompatibiié absolue entre le Jangage du. roi et le souvenir des 
buddhistes du midi. Je n'ai pas besoin d'ajouter que je n'atache 
pas à ce détail une importance capitale. La défaveur que je crois 
que le roi reconmnitJui-même avoir témognée aux Drdmanes jeu 
évidemment s'être manifesté d'autre ago 
































ÉTUDE SUR LES INSCRIPTIONS DE PIVADASL. 401 
mite et précise à cet égard ses volontés (D. v), qu'il 
n'obéissait pas à une inspiration générale, mais 
dogme cher à sa doctrine personnelle et dont اذ‎ 
pose la pratique même à des gens qui ne s'en sou- 
cient guère. Le choix des jours réservés est caracté- 
vistique. IL se rapporte clairement aux fêtes du 
calendrier religieux des buddhistes1. 

Ce conflit de sentiments on d'expressions n'est 
qu'apparent, 11 y a une manière, ct je crois qu'il n'y 
en a qu'une, de tout concilier. 11 est certain que le 
sens de dharma, dhañma, a été petit à petit cireons- 
rit et précisé par les buddhistes dans un emploi 
technique; au lieu de loi, loi morale, vertu, en géné- 
ral, Je mot, prenant pour eux une signification spé- 
ciale, a désigné d'abord I loi propre aux buddhistes, 
les prescriptions morales et les principes dogmati- 
ques tels qu'ils les entendent, ensuite les écritures 
même où sont consignés ces principes et ces pi 
iptions. Mais rien ne nous force à admettre qu'une 
pareille acception ait été fixée dès le temps de Piya- 
dasi, ni que, dès cette époque, même dans هل‎ for- 
mule buddha, dharma, sañgha, le mot ait signifié 
autre chose que «la loi morale». Sous ec point de 
vue, la littérature réputée orthodoxe nous offre, dans 
un de ses ouvrages reconnus comme les plus anciens, 
des rapprochements instructifs, et je suis étonné 
qu'on n'ait pas songé plus tôt à rapprocher de nos 
inscriptions le langage du Dhammapada .ثلثم‎ 




















1 GE Korn, Geschied. van het buddh., 1, 206 et suir. 
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En ce qui concerne d'abord l'emploi du mot 
dhañma, le Dhammapada, de même que nos textes, 
le connait dans la formule toute buddhique du tri- 
garana (v. 190); cependant les épithètes dont il y 
stordinairement accompagné, ariyappavedita(v. 79) 
sammadakkhéta (y. 86), uttama (v. 115), sammésa- 
baddhadesita (y. 392), montrent bien qu'il n'est pas 
immobilisé dans une acception étroite et technique. 
On en peut juger du reste par les vers 256 et sui 
où le mot est appliqué exactement comme le pour 
rait faire Piyadasi, par le vers 393 qui est si bien 
dans le ton de nos monuments : 








yamhi saceai en duo ca s0 ski so ca brilimano. 


Le sens se généralise encore davantage dans des 
passages comme 167-169 et dans les cas où le mot 
est employé au pluriel, comme vers 1, 82, 273, 
278-279, 384. Saddhamma sert plus particulière- 
ment à désigner la loi buddhique (v. 60, 182); 
mis on peut juger par le vers 364 à quel point les 
deux termes dhañma et saddhañma se rapprochent 
et se confondent : 





dhañmärämo, dhañmarato, سمسشتمطل‎ anuvicintayai 
dhañmañ anussarai لاط‎ sad na parihâyat. 


Le vers 183 : 


sabbapépassa akaragi usalassa upasampadi 
sacitlapariyodapanan : شماه‎ buddhäna sésanañ 


ve peut manquer de remettre en mémoire le pas- 
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sage du n° édit sur colonnes, où Piyadasi définit le 
dhañma : apâsinave bahakayäne , ete. 

Le ton général et les points principaux de l'ensci- 
gnementmoral présentent de part et d'autre les ana- 
logies les plus sensibles. Je n'en puis relever que 
quelques traits, Sur la nécessité d'un effort persévé- 
rant pour avancer dans la vie morale, le roi revient 
avec une insistance (éd. vr, x, cte.) qui n'est pas 
moindre dans le Dhaïñmapada; il suffirait de citer 
le chapitre sur l'appamäda (v. 21 et suiv.). Compa- 
vez vers 7, 116, ete, Je citerai encore le vers 23, 
où l'épithète dafhaparalkama rappelle ce mot pard- 
lrama employé par le roi avec une si visible prédi- 
lection; les vers 4, 168, 280 pour un emploi du 
thème utthé comparable à celui qu'en font nos ins- 
criptions (G. vi, و‎ etro et peut-être J., éd. dét.T, 7); 
enfin le vers 163 où la remarque sukaräni asâdhüni 
fait exactement pendant aux idées exprimées dans 
notre "د‎ édit. Des deux côtés on inculque la néces- 
sité de l'examen intérieur (Dhammap., v. 50; D. 
ui), les égards pour tous et en particulier le res- 
pect des vieillards (Dhammap., v. 1093 éd. 1, v, 
ixetc.), laréserve dansles paroles (Dhammap., v.133: 
éd. mi, x). Le vers 234 qui fait de la véracité, de la 
mansuétude, dé la charité, les trois vertus fonda- 
mentales, se compare aux deux passages du nf et 
du yn*vm édit sur colonnes qui rapprochent de 
même sace, dayä, dâne. Si le roi recommande 
Yahiñisé et supprime de sa table la chair des ani- 
maux, le Dhammapada exalte les munis ahüñsakas 














so MAT-AUIN 1885 
(225) et recommande une exacte tempérance 
(7 al - 

Les eoïneidences les plus frappantes sont peut- 
être celles qui portent sur des détails de forme. La 
formule affectionnée par Le roi, sädhu dénañ, ete. se 
retrouve dans le Dhammapada, vers 35 : cittassa 
damatho sädhu, vers 360 : cakkhand sañvaro sädha, cte. 
Des x el x édits, on rapprochera le vers 354 : 


sabbadäna dhammadänan jinâti, ete.; 





de l'emploi fréquent du thème drddh, l'expression du 
vers 281, drddhaye maggañ; de la locution dhañ- 
ma anuvaytati, le dhamménavattino du vers 86: de 
dhañmädhithäne à Dh. (v, 26) dhañmal{ha des vers 
217 256 et suiv.; de dhamarat à Kh, et K. (xint, 
16 et 12, ef. la fin dun édit), la recommandation 
du vers 88 : tatré(soil. dhamme)bhirati ivcheya. 
Les vers 11-12 






no sâre ca asâradassino, etc. 





asâre saraur 


témoignent au moins d'un usage du mot séra extrê- 
mement analogue À celui qui se révèle dans le 
auf édit à propos de la séravaghi. Piyadasi se propose 
l'enscignement سل‎ dharñma : dhañmasa dipané (xu° 
éd.); c'est, suivant le vers 363, la fonction même 
du bbikshu : atthar dhañmañca dipeti; اذ‎ ne voit de 
vraie gloire que dans la diffusion du dhatñma (x éd. ); 
suivant le Dhammapada (v. 24) 

.. dhafñmajivino 

appamattassa yaso bhivadghati; 
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c'est dans le dhaïima qu'il place le bonheur (D. 1, 
,و‎ ete); d'après le vers 393 du Dhammapada , 





yamhi saceañ ea dhammo مقي‎ sukhi 





Pour le roi ce bonheur est à la fois le bonheur en 
ce monde et le bonheur dans l'autre; c'est la formule 
même de la récompense qu'il promet sans so lasser; 
elle se retrouve non moins fréquente dans le Dham- 
mapada, vers 16, 132, 168, 177. 

L'esprit de tolérance du roi n'est pas lui-même 
étranger au livre canonique. Non seulement 16 ve: 

recommande d'une façon générale la mansuétude, 
Youbli des haines; loin de traiter en ennemis le 
brébmane et le brdhmanisme, il en rapproche le 
nom de celui du bhikshu : 














santo danto niyato brahmacart 
sabbosu bhütesu nidlhâya dada 
s0 brähmano s0 samano sa bhikkhu (v. 142). 





À côté du Bhikkhuvagga, il consacre tout un cha- 
pitro à exalter, sous 16 nom du brâhmane, ln perfec- 
tion telle qu'il la conçoit, et pourtant il n'oublie pas 
que le bréhmane est le représentant d'un culte diffé- 
rent (v. 392). Ce culte, il ne le réprouve pas vio- 
lemment, mais, comme le fait Piyadasi à l'égard des 
cérémonies (mañgala), il en proclame l'inutilité, 
v. 106-107. 1ل‎ rapproche enfin هل‎ sdmaññatd et la 
brékmaññaté, la qualité de gramana et la qualité de 
bréhmane (v. 332), comme le roi lui-même as- 
socie brähmanes et gramanas. 








3 57 
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Ces comparaisons sont loin d'épuiser le nombre 
des rapprochements possibles: surtout elles ne 
peuvent rendre cette impression générale qui a bien 
aussi sa valeur et qui ne peut résulter que de la lec- 
ture parallèle des deux séries de textes. Telles qu'elles 
sont, elles me paraissent de nature à justifier une 
conclusion importante : c'est que les idées et le صما‎ 
gage qui se manifestent, au point de vue religieux, 
dans nos inscriptions, ne peuvent pas être considérés 
comme l'expression isolée de convictions ou de con- 
ceptions individuelles. Un livre réputé canonique 
nous en offre l'équivalent assez exact pour nous don- 
ner Je droit de penser qu'ils correspondent à un cer- 
tain état du buddbisme , antérieur à celui qui a trouvé 
som expression dans la plupart des livres qui nous 
sont parvenus, qu'ils correspondent à une certaine 
périodo dans le développement chronologique de عل‎ 
religion de Gäkya. 

Justement, certains indices semblent de nature à 
rapprocher Piyadasi et le Dhammapada. 

Nous sommes assez accoutumés à voir les rois de 
l'Inde porter plusiours noms différents pour que هل‎ 
double dénomination عل‎ Piyadnsi et d'Açoka ne 
puisse nous surprendre, Encore serait-il curieux 
d'en découvrir là cause particulière, d'autant plus 
que le mot Açoka n'est point, par sa signification 
ou son fréquent usage, de ceux qui paraissent dési- 
gnés pour cet emploi de surnom. Nous avons va 
comment Ja chronique singhalaise assure que Açoka 
prit le nom de Dhammäsoka an moment de sa con- 
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version au buddhisme. Il est croyable, en effet, que 
son vrai nom était Priyadargin, puisque c'est le seul 
qu'il s'applique lui-même. On serait ainsi amené à 
penser que, en réalité, le roi ne prit qu'à sa con- 
version le nom d'Açoka ou Dharmäçoka, qu'il jugca 
inopportun de l'employer dans ses monuments et 
d'apporter au milieu de son règne un changement 
si considérable dans le protocole de sa chancellerie: 
mais, d'autre part, ce nom, naturellement cher aux 
buddhistes dont اذ‎ rappelait ct consaerait le triomphe, 
s'établit dans leur souvenir, au point de rejoter dans 
ombre celui qu'avait porté le roi dans ces premières 
années, antérieures à sa conversion, que la tradition 
littéraire nous peint sous des couleurs si sombres. 
Cette conjecture, qui paraît expliquer assez bien les 
faits qui sont en jeu, m'est inspirée par deux ordres 
de passages que je relève dans le Dhammapada, Le 
mot gala » chagrin » est employé par Le Dhammapada 
avec une apparente insistance, par exemple dans les 
vers 212-216, conçus sur ce type commun : 





Piyato تراز‎ soko piyato jâyati bhayar 
piyato vippamuttassa تاقد‎ s0ko kuto bhayar; 


ét au vers 336 : 


30 ve شما‎ sahati jamimän tapba ماما‎ duraécayan 
sokû tamhà papatanti udabinda va pokkharâ. 


Au vers 195, les buddlas et les grâvakas reçoi- 
vent l'épithète tipnasolapariddava. 
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De cet emploi de soka se déduit l'adjecti asoka, 
comme dans le vers 412 + 





yodl puñ a ublo saga upacengi 
asokaim viraja suddhar tam شم‎ brâmi bräunaqain. 





Le mot se retrouve au vers 28 : 


pamdni appamädena yadà nadati pandito 
pañiéplsädam érayha asoko sokini pajai 
psbbatat{ho va bhummat{he dhiro ble avekkhati. 


La même pensée ést exprimée au vers 172 : 


30 ca pubbe pajjitri pacchd مه‎ nappamajjatf 
مم‎ ia Jokar pabhiset abbhä mutto va eandiml. 


La premibre stance comprend six phdas, ce qui 
est de mature à faire supposer d'abord quelque in- 
terpolation; et em elft Le double ملقم‎ du milieu pañ- 
fdpésddam, ete. se peut supprimer sans en rien عله‎ 
térer le sens général; il paraît d'ailleurs manquer 
dansla version que reproduit la traduction chinoise ?. 
A vrai dire, il se relie assez mal à l'ensemble de Ja 
phrases il y faudrait au moins un ve où iv. J'ai 
peine à croire que ce demi-vers ne soit pas une ad- 
dition destinée à expliquer et à compléter ln pensée 
générale par une allusion à notre Açoka-Piyadasi. 
Sous ce jour, l'emploi de paja qui désigne bien les 
«sujets» d'un roi, l'emploi de cette figure peu com-. 
mune, paññdpéséda «le palais de la Sagesse», pren- 








١ Gi le Dhammapala de Beal, مم‎ 70: 
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nent une signification nouvelle. Bien que porté à ad- 
mettre que le demi-vers en question estune addition, 
qu'il ne faisait point d'abord partie intégrante de la 
stance, j'imagine qu'il n'en fausse pas le sens et que 
peutêtre le premier auteur avait en effet en vue l'al- 
lusion qu'il exprime. La pensée d'ane pareille allu- 
sion dans la stance 172 explique fort bien ce que, 
dans toute autre hypothèse, l'expression imarñ هناما‎ 
pabliéseti aurait, dans ce vers et dans le suivant, 
d'excessif et d'emphatique. J'ajoute que ce précédent 
me semble de nature à éveiller, à l'égard des vers 212 
et suivants cités tout à l'heure, nne idée analogue, 
et l'on peut se demander si, dans le prèmier, qui 
a servi de prototype aux autres, l'opposition entre 
piya et çuka ne s'inspire pas précisément d'un jeu 
d'esprit sur le double nom de Piyadasi et Açoka. 
Ges indices sont répandus un peu partout dans 
ouvrage; ils se confirment les uns les autres; et l'on 
en peut, je crois, inférer quela composition générale 
du livre, je ne dis pas sa fixation définitive, ni sur- 
tout sa rédaction sous la forme qui nous est par- 
venue, remonte à un temps peu éloigné de Piyadasi, 
à une époque où son souvenir était encore vivant, 
Ge n'est pas le lieu de rechercher s'il sy pourrait dé- 
couvrir d'autres présomptions qui fussent dé nature à 
confirmer les nôtres, Il suffira de constater que, par 
des raisons absolument différentes, on a générale- 
ment considéréle Dhammapada comme un destextes 
buddhiques les plus anciens. Je ne prétends cepen- 
? Cf. Fausbÿ 








+ préfes pu vi et suive 
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dant attribuer à l'hypothèse que jai été amené à 
sigualer-ni plus de certitude ni plus d'importance 
qu'il ne convient, Je reviens à ma conclusion géné- 
rale sur le buddhisme de Piyadasi. 

A mon avis, nos monuments sont les témoins 
d'un état du buddhisme, sensiblement différent de 
ce qu'ilest devenu plus tard; il nous apparait comme 
une doctrine toute morale, médioerement préocou- 
pée de dogmes particuliers et de théories abstraites, 
peu embarrassée d'éléments scolastiques et monas- 
tiques, peu portée à insister sur Les divergences qui 
Jaséparentdes religions voisines, prompte à accapter 
les termes*et les formes consaerées quand elles n'of- 
fensent pas son idéal moral, dépourvue encore de 
textes fixés par l'écriture et à coup sûr d'un canon 

régulièrement défini, Autant qu'il nous est possible 
d'en juger, le caractère des quelques morceaux énu- 

mérés par Piyadasi à Bhabra s'accorde tout à fait 
avec un pareil état du buddhisme, Une autre re- 
marque encore à son prix ; nulle part, dans les ré- 
compenses qu'il offre en: perspective à la vertu, 

Piyadasi ne fait allusion au nirodga; é'est toujours 

du svaga qu'il parle (éd. vr, 1x3 Dh. éd. لفل‎ 1); 

sans doute le roi peut choisir de préférence un terme 

familier à tous les esprits, plus aisément commun.à 
toutes les doctrines. Malgré tout, ce silence absolu 
me semble significatif; il indique bien une période 
antérieure aux développements métaphysiques et 
spéculatifs. 

L'histoire du buddhisme implique, süivant moi, 
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une période, encore voisine des! origines, marquée 
d'un caractère plus populaire, moins déterminée au 
point de vue dogmatique, moins isolée au point de 
vue légendaire, où a dû se manifester librement 
l'originalité essentielle de هل‎ doctrine, qui est fondée 
sur la prédominance conquise par la préoccupation 
morale au détriment des pratiques et des œuvres 
de a liturgie. Cette période me paraît être une sorte 
de postulat historique nécessaire; je crois que les 
inscriptions de Piyadasi nous en conservent la trace 
ét un témoignage direct. 

Les choses changèrent bientôt d'aspect; et los 
traits particuliers de cette époque ancienne se brouil- 
lèrent vite dans la tradition, C'est ce qui ressort des 
quelques comparaisons que nous avons pu instituer 
entre le témoignage des monuments et les données 
littéraires. Le caractère même et la personne d'Açoka 
ont subi, dans هل‎ légende ou dans la chronique , des 
altérations analogues à l'évolution qui s'est produite 
après lui. 7 

Agoka y est devenu un type sans individualité et 
vie, son bistoireun tlième de légendes édifiantes, 
* sonnom un point d'attache pour des développements 
moraux. On a noiréi salfmesure ses comimence- 
rents pour mix fait rssortir les vertus que lui 
aurait inspirées sa re st on a modeléla fin de 
sa carrière, en le mettant aux pieds du clergé, en le 
présentant comme une sorte de maniaque de l'au- 
mône, sur un idéal de perfection monastique qui 
parait admirable aux Hindous mais qui n'est pas 
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pour nous séduine. Ses inscriptions ne fournissent à 
ces données exafives aucune confirmation. M. Kern, 
influencé par légende, estime bien que, vers sa fin, 
Piyadasi se montre intolérant et fanatique 1; il dé- 
couv dans les derniers édits l'expression d'un vrai 
fanatisme: le ton et Ja suite des idées feraient naître la 
pensée que l'esprit du prince a dû baisser, ct, sitous 
es édits portent plus ou moins des traces d'un esprit 
troublé, Les derniers morceaux seraient des spécimens 
de bavardage insensé?. Ce jugement repose essen- 
tiellement sur cette idée fausse que l'édit de Saha- 
sarlm appartiendrait aux derniers temps du règne 
do Piyadasi. J'avoue que, pour ma part, je n'y puis 
découvrir aueun prétexte à des accusations si véhé- 
meutes. Mais M. Kern est, en général, très dur pour 
le pauvre Piyadasi : quand il juge que le x édit, 
celui qui a trait à In conquête du Kalinga, laisse 
une impression d'uhypocrifen *, je ne puis تماص‎ 


pêcher de craindre qu'il n à une mauvaise 
‘humeur préconçue conf dont le clérioa'isme 
T'agace. ie 


La caractbre de Piyadasiaéth it général سرجه‎ 
plus favorablement. On ne saurait, ce me semble, 
nier sans injustice qu'il‘fit preuve, dans ses 4 
d'un esprit de modération, d'une élévation moral 
d'un souci du bien public, qui méritent l'éloge. Il 
pobsédait d'origine un goût d'entreprise, des qualités 













١ ملل روسل‎ de7 uote. 
8 id, pe ge 
3 tps 
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énergiques dont témoigne la conquête du Kaliign. 
Sa conversion n'a-t-elle pas compromis la vigueur 
native de son tempérament}, La chose est d'autant 
plus possible que c'est l'effet qu'a généralement pro- 
duit le buddhisme, non pas seulement sur des 

= vidus, mais sur des nations entières. De لل‎ à en faire 
l'être enfantin et gâteux que l'on dit, il ÿ a loin. 
C'est Je sentiment religieux qui Ini a inspiré l'idée 
de graver des inscriptions dans tout son empire. 
Nous ne l'apercevons ordinairement que sous un 
aspect; mais la volonté qu'il exprime en si grund dé- 
til d'être continuellement tenu au courant des 
affaires, de les expédier sans retard, ne donne pas * 
l'idée d'un prince fainéant. 

J'ai peur aussi que, à certains égards, ilne porte, 
au delà de toute équité la responsabilité de عل‎ 
langue assez lourde et maladroite qu'il parle dans ses 
monuments. Évidemmet la langue, la prose tout 
au moins, n'avait pas encore de son temps, conquis 
cette expérience, cette liberté d'allures qui donnent 

. à la pensée un tour net et précis. Sa phrase est son- 
brève, heurtéginême, toujours peu variée, C'est 
Uni favigateur novice qui n'aime pas à s'éloigner de 
.1606م‎ Quand pan malhëtr, اذ‎ s'embarque dans une 

Période, il n° GAL rt pin sance lui 
manque complèteniéifé Le vêtement mal ajusté fait 
tort à l'esprit qui s'y embarrasse. Get esprit ne fut 
peut-être ni très vaste ni très ferme; il fut cortaine- 
ment animé d'intentions excellentes, plein de l'idée 
du devoir moral et de sentiments d'humanité. Par 
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les efforts de diverse mature dont il puisa l'inspira- 
tion dans son zèle pieux, par ses relations avec les 
peuples étrangers kson empire, avec les populations 
Les plus reculées de la presqu'le, par les monuments 
épigraphiques ou autres dont il fut le créateur, Piya- 

* dasi rendit certainement des services à la culture 
générale de l'Inde, Ce sont des mérites dont il faut 
lui tenir compte. 





sé 
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1714. المعاق‎ ext كثاب‎ «Le livre du recueil des 
pensées», recueil d'anecdotes sur toutes sortes de 
sujets, divisé en cent chapitres. 220 pages. Impri- 
merie du journal El-Djéwdib. 1 30. Prix 1 د‎ piastres. 

L'auteur de cet ouvrage est inconnu. Cette édition est 
donnée d'après un manusctit de هل‎ bibliothèque d'Estad- 
Hfendi. 

175. كلدستة شعرا‎ «Anthologie poétiquen, re- 
cucil de poésies de Roûhi de Baghdad, de Féhim, 
de Väisi, ete. suivi de la Miydhyièh, poèmne consacré 
aux ruissaux de Brouse, par [ésib-Éfendi; im- 
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primé par les soius d'Echrèfhey, de Brousse. Chez 
Sérafim-lfendi. 1300. 

is premiers poètes de l'anthologie sont de la fin du 
hélébi Roübi est mort en 1014 (1605), 
54 (1644) et Véisi [Molla Ovéis ben Mohammed) 
en 1037 (1628). Un peut consulter leurs notices dans 
Hammer, Geschichte der osmanischen Dichélunst, با‎ UE, p.185, 
370 et 103. 

176. LL) كتجينة‎ u Trésor des facétiesn, recueil 
de bons mots et d'anecdotes amusantes, par Réchäd- 
hey. Livraisons د‎ et 2. 1299. Prix de chaque fasci- 
cules : 3 piastres. 

177. لطائب‎ «lacéties», par Sâmi-bey. Forme Les 
fascicules جد‎ et 18 de ln «Bibliothèque de poche ». 
Inprimerie Mibrän. د‎ 299. Prix : 8 piastres. 

178. لطائف نصر الدين‎ « Les ficéties de Na 
Hodjan, nouvelle édition, contenant 66 anecdotes 
et 3 dessins. Par livraisons, 1299. 

179. لقلقيات أدبيه‎ «Futilités littéraires», recueil 
de poésies pur ‘Al-Férroukhbey, fils de Réchäd- 
pacha, élève de l'école d'administration. 1301. 


180. Si لوعة الشاك ودمعة‎ « Le sanglot de celui 















qui gémit, In larme de celui qui pleure», par Çalh . 


{Khalil ben Éibek) Gad. 74 pages. Imprimerie du 
journal Ek-Djéudib. 1 30 x (8 édit.). Prix : 3 piastres. 

Hadji-Klul mentionne un ouvrage du mème titre (L. V, 
2 344, ht 11236) mais dont l'anteur serait Zéin-eddin Man: 
soûr ben Abd er-Rabmän. 





1814 gas مافيت‎ «L'essence de l'amour», et 
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gas «Ge « Le semblant de Ia passion », deux pièces 
de théâtre réunies en une brochure, 1300. Prix + 
à piastres. 

182. حكت أدبيه‎ &sleeu Principes de philosophie 
littéraire», par le colonel d'infanterie 1smd'il Hagat- 
bey, chef de bureau à la direction de la gendarmerie 
du ministère de la guerre. Chez Qaspar-agha. 1 299. 





183. الادب ى حدائق العرب‎ de u La eucillette lit- 
téraire dans les jardins arabes», anthologie de ln 
littérature arabe. Complet en 6 volumes. Beyrouth, 
imprimerie du journal Béchir (à l'établissement des 
RR, PP. Jésuites). 1299-1301. Prix de chaque vo- 
lume : à francs. 


184. ججوعة آثار‎ «Recueil de monuments litté- 
raies», chrestomathie de la littérature turque: parait 
irrégulièrement en fascicules de 32 pages. Fascicules 
د‎ à 6, 1299-1300. Chez Sérañm-HÉfendi. Prix de 
chaque numéro : 2 piastres. 

Gontient des morceaux choisis de Djélàl-pacha, de Vehbi, 
des pobtesses Fitnèt et Léïla-Hanum , d'Ali-pacha, de Fu'äd- 
parha, de Kan‘än-boy, ete. et la vie de Bqi. 

185. صاضرة الأواثل ومسامرة الأواخر‎ « Conversations 
et entrefiens sur le commencement et la fin. عمل‎ 
choses», en arabe, par ‘Alä-eddin ‘Ali-Dèdèh, de 
سكتوار‎ en Bosnie, professeur à l'université de Ia Su- 
éimaniyyèh. Le Caire, imprimerie de Boulaq. 1 800. 





186. رن وزاهد‎ Bla «La conversation du dé- 
bauché et du dévotn, par le poète Fozhoûli, tra 
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duit en ture par Salim-fendi. Chez Arakel 
1300, Prix ; 5 piastres, 

Conseils pratiques et utiles donnés par un père instrait et 
lettré à un fils intelligent. — Cette Wraduction a été faite 
sous le règne de Sélim كلا‎ (1789-1807). — Sur Foxhoëli, 
voyez Hammer, Geschicht der osmanisehen. Dichkunst, با‎ 11, 
p- 293. Ce célèbre poète appartient au commencement du 
xwr siècle de notre ère. 








187. sp «Correspondances», recueil des 
letires d'Almed Midhat-Éfendi et de Mufallim Nüdji, 
parues dans le Terdjamän-i Hagiqat, première partie. 
1301. 

188. Ki عذزن‎ « Le grenier des maximes », pièce 
de vers, par ‘Iemèt-éfendi, ancien directeur de la 
correspondance de In province de Seutari (Albanie). 
1300, Prix : 50 paras. 

189. مراصد لمتكم‎ » Les observatoires des maximes 
sages», traduction turque des Apophthogmes d'Al, 
por ‘Ali Haïdar-Éfendi, Imprimerie Es‘ad-Éfendi 
1302. Prix : 7 pinstres. 

Suivi de l'opuscule intitulé : 3,231 &e «Le parfum des 
mystères», traduetion des paroles d'A, par Ibriltin Fakr- 
uddin Tehélébi, de l'ordre des Mewévis de Maglintsn. 

190. مسيرة‎ « La promenade», roman. Fascicules 
1 à 8. Chez Sérafim-Lfendi. 1299 

192. مصارع العشّاق‎ » Les champs clos des amants», 
recueil d'anecdotes, par Abou Mohammed Dja‘far 
ben Abmed ibn es-Serrdÿ le lecteur (cf. Hadjikhalfa, 
٠١ V, p. 575). Imprimerie du journal El-Djédib. 
1301. 
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192. مصطيةٌ خرابات‎ eL'estrade des cabarets, 
poisies baciiques (au sens mystique), par Teyq 
Éfendi, rédacteur du journal Term aiat 
1301. 
Cet ouvrage doit être suivi de deux autres, intitulés le 


premier خرايات‎ Kl «La coupe des cabarets» et le second 
سبرى خرابات‎ + La crue des cabarets», 








193. نصصت‎ Res «Le maître du conseil», com- 
mentaire sur l'opuseule intitulé : نصيصت للكاء‎ « Con- 
seils aux sages». En deux fascicules. 1299. Prix do 
chaque livraison : 60 paras. 


194. مقالة العرفاء 4 مسال لكام‎ « Le discours des 
savants sur les questions qui divisent les sages». 
Chez Esad-Éfendi, 1299. Prix : 3 piastres. 

Sur les discussions entre les philosophes et les théologiens, 
sur les preuves de l'existence de Dien, la prophétie, la résur- 
reciion, ete. 

195. مقاليد عشق‎ «Les colliers de l'amour», 
pobme par le général de division Kiäzim-pacha. 
Ghez ArakelÉfendi. à 301. Prix : 3 piastres. 

Élégie sur la tragédie de Kerbéla et la mort de Hustini, 
fils d'AG. 

196. ترهان حقيقت‎ colis « Extraits du journal 
Terdjumén-i Hagiqats, réunis en volume. 800 pages. 
1301. 





Rocueil d'articles littéraires ct scientifiques, de pièces عل‎ 
podiies, ele, dues à la plume des rédacteurs de cette fouille, 
et notagiiment d'Ahmed-Midhat-Éfendi (de son pseudonyme 
Mélemet Djevdet}, de Mu‘allim Na‘dji, de Mastoud Khan 
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, وتم‎ de Salo- 





197: cpl) مقامات‎ « Les séances de Hariri», nou- 
velle édition. Le Caire, imprimerie d'Aslän-fendi 
Castell. 1299. Prix à 30 piastres égyptiennes. 

1984 مقامات حريرى‎ «Les séances de Harrin, tra- 
duites en ture et commentées par Ahmed Hamdi- 
Éfendi, ancien directeur du bureau de composition 
et de traduction au ministère de l'instruction pu- 
blique, aujourd'hui directeur des imprimeries au 
même département. Chez Es‘ad-Éfendi. 1 299. Prix : 
Broché, 10 piastres. 

Les bienfaits de la morale»,‏ « مكارم الأخلاق .وو 
sur les vertus du Prophète et celles qu'il a prescrites‏ 
à son peuple, par Radhi eddin Abou-Nagr ben‏ 
Amin-eddin Abi-Ali Fadhlallah Tabarst. Le Caire,‏ 
imprimerie de Boulag. 1300.‏ 

00. منتضيات أوليا جلبى‎ Extraits يا‎ Thé 
nébis, لت‎ Arabe 300. Pre + 5 pinstros. 


0 
ments. 








ro et description de Constantinople et de ses monu- 


* .دمو‎ LG al موى بن‎ «Monsa, fils d'Abou'. 
Ghôrin», où ee «La loyauté», poème dans Je 
genre mesndui, sur des événements de l'histoire d'Es- 
pagne, par Muallim: dacteur au Terdjamdn-i 
Hagiqat. Chez ArakeLÉfendi. 1 301. 

202. عشاق‎ AG « La plainte des amants», poème 
élégiaque, par Kutchuk-Filibèli-Zidéh M... 
“Agim-bey. 1300. 
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luitätion du poème de Kiim-paclia, général de division 
el littérateur, intitulé : bof رياض‎ « Parterre des pursw. | 

208. أولورى‎ sis ندامتله جنايت‎ « Le crime dont on 
se repent peutil être pardonné? » drame, par Sad- 
bey, employé au Dâr uch-Chafaga (hospice général). 
1301. 

204. ومناجات‎ lai «Conseils et prières. fer- 
ventes», eri persan, par Khâdjeh ‘Abd-Allah Ançri, 
avec plusieurs quatrairis d'Abou-Sa‘id Abou'-Khéir. 
54 pages in-8°. 1301. 

205. نوادر الظرائف‎ « Raretés cuticuses et plai- 
santes», recueil de morceaux choisis des littérateurs 
et des poètes ottomans, rangés suivant l'ordre chro- 
melogiqe des sullans. Preunier fascicule, Chez Qa- 
rabet-fendi. 1399. 








206. نواى شؤق ياخود صداى عشق‎ «La mélodie du 
désir, ou l'écho de l'amour», collections des plus 
nouveaux chargis (chansons) composés par les: 
maîtres de la musique. Fascicules 1 et 2. 1299. 

207: pole »5 «Mon printemps», poésies et mor- 
ceux de prose posthumes de feu Méhemct Émin, 
fils de Tevfq Ibrhim-bey, ex-directeur de la cor- 
respondance au ministère des travaux publics, pu- 
bliés par son frère Méhemet ‘Ali-boy. 1301. 

Avec une préfrce el une élégie de Mufallim-Nädji, et orne 
du portait de l'auteur, 

408, os « Le cadeau», commentaire en ture 
sut Je poème du Borda de Boûgiri, abrégé. 1300. 
Prix : 7 piastres 1/2. 
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, 20p. واسطة السلوك & سياسة الملوك‎ «Le moyen de 
connaître la politique des princes», traité de poli- 
tique, traduit en ture par Rahmi-fendi, directeur 
des contributions indirectes de la Crète. 200 pages. 
Chez Arakel-Éfendi. 1299. Prix : 1/4 de medjidié. 
Cf. Bibliographie oïtomane, oclobre-décembre 1880, 

n° 100.‏ ,47 م 

210. واه‎ «Hélas! roman national, par Almed 
Midhat- Éfendi. Fascicules à à 4. Imprimerie du 
Terdjumäni Hagiqat. 299. Prix : 16 piastres 1/2. 

ds «Le marchand de Venise»,‏ تاجرى .1د 
uaduit de l'anglais de Shakespeare, Chez Arakel-‏ 
Éfendi, Imprimerie d'Abouz-Ziya. 1301. Prix :‏ 
piustres.‏ 10 

Ce que j'ai écrit, recueil‏ « يازمش بولندم .دده 
de lettres et de pièces de vers publiées dans le Ter-‏ 
djumäni Hapiqat, par Mu‘allim Nädji. Chez Alexan-‏ 
<Étendi, Imprimerie Mihrn. 1301.‏ 

















3. unsronr, mocnatis. 

«Histoire de l'inquisi-‏ انكيريسيون تارضى .13د 
tion», œuvre posthume de feu Ziyä-pacha, Chez‏ 
Arakelfendi. 1299.‏ 

ol «Histoire d'Ibn-el-Athirn,‏ الأثير .ده 
connue £ous le nom de Kmil et-Tawürikh; sur es‏ 
عجائب à JL‏ القراجم : marges, l'ouvrage intitulé‏ 
«Les monuments merveilleux en fait de bio-‏ والأخبار 
graphies et d'événements», contenant l'histoire de‏ 
la fin du x siècle de l'hégire et du commencement‏ 





BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE. as 
du xt خسم‎ et xixsiècles de notre ère), par le 
chéikh ‘Abd-er-Rahman el-Djabarti, Le Caire, im- 
ie de l'université El-Azhar, Prix : 1 50 piastres 
… égyptiennes. 











215. تأر بدائع‎ «Histoire des merveilles », traduc- 
tion persane de l'Histoire musulmane de Subhi-pacha, 
par Iskender-Éfendi. Premier volume. 1 299. 

Voyez le titre de ستائق الكلام‎ dans notre précédent article, 
1882, n°106. 

216. تاريخ جودت‎ «Histoire ottomane de Djevdét- 
pacha». Dixième volume, contenant le récit des évé- 
nements compris entre les années 1226 ct1a31 de 
l'hégire; in-8”, 268 et 8 pages. 1 300. — Onrième 
volume, comprenant l'histoire du règne de Mah- 
moud IT, depuis l'an 1232 jusqu'à l'an 1236. Im- 

© primerie“oemanÿyyèh. à 301. Prix: broché, 15 piastres. 
— Dousième volume, embrassant la période 1 236- 
12415 avec de nombreuses pièces justificatives. 
332 pages. Imprimerie ‘osmanÿyèk. 1301. Prix + 
broché, 17 piastres »/2. 








217. جودت‎ 259 «Histoire ottomane de Djevdet- 
paca». Réimpression du premier volume. épuisé. 
Imprimerie impériale. 1301. 





La publication do cet ouvrage était interrompue dep: 
six ans, Cf. Belin, Bibliographie ottomane, dans ce recuei 
2877: D. 138, n° 84. 

. Aa تار‎ «Histoire de la Syrien, par 
Djurdjidéfendi Yéni. 534 pages. Beyrouth, impri- 
merie du journal Lisdn el-Häl. 1 300. 
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«Histoire militaire otto-‏ 2535 عسكرى عضان .وه 
mane», comprenant les événements de guerre et les‏ 
institutions militaires depuis la fondation de l'ein-‏ 
pire jusqu'à nos jours, par Ahmed Djévid-bey, co-‏ 
lonel d'état-major et membre de la commission‏ 
supérieure des travaux publics (aujourd'hui ministre‏ 
plénipotentisire au Monténégro). Livre IL. Les janis-‏ 
saires; un volume in-4*, 304 pages avec un atlas de‏ 
planches lithographiées. Imprimerie du Qyrg-‏ 17 
Ambar. 1299. Prix : 3 medjidiés,‏ 

220. تار عوى‎ «Histoire universelle », par Mé- 
hemet Murdd-bey, professeur d'histoire à l'École im- 
périale civile. Volumes 4 à 6. 129g 


re précédent article, 1882, n° 107. Les trois der: 
nes de cot ouvrage embrassent هل‎ période histo- 















221. تبصرة‎ «Considérationsn, récits d'intrigues 
politiques, par ‘Âkifpacha. Nouvelle édition, pu- 
bliée par Abou Tewfig-hey. 1300. 

Cette n d'un opuseule épuisé a été revue 
gt sur un manuserit authentique ct correct. Elle 
cn outre, sous forme d'appendice, une lettre de Kémdl-bey, 
éouverneur de Miylène, avee des considérati : 

«Quintessence des événe-‏ خلاصة الوقائع .25د 
ments, résumé de l'histoire ottomane, par ‘Osman‏ 
Hilmi-fendi, professeur à l'école (primaire supé-‏ 
rieure) de Béchiktach. Chez Arakel-Éfendi. 1 300.‏ 
Prix : 5 piastres.‏ 


223. دسنان آل عمان‎ uL'épopée de la famille 
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d'Osman», ode composée à l'occasion de l'anniver- 
ire de la fondation de la dynastie ottomane (en 
699 de l'hégiré), par Munifpacha, ancien ministre 
de l'instruction publique. Imprimerie Mihrâ. 1 299. 

254. guest سرورى‎ Recueil de Suroûri », com- 
prenant des morceaux historiques du célèbre com- 
mentateur et de ses contemporains. 1300. Prix : 
5 piastres. 

225. سلك الدررى اعيان القرن الثان عشر‎ u Les perles 
enfilées, fouchant عمل‎ grands personnages du siècle 
de l'hégire», par Çadr-eddin Abou'l-Fadhl Mo- 
hammed Kbalil-Éfendi d-Murädi, تالص‎ de Damas. 
4 volume. Imprimerie de Boulag. 1300. Prix : 
77 piostres égyptiennes et 6 paras. 
impression de cet ouvrage avait été commencée par feu 
“ÂriFpacha, qui en avait publié trois volumes; elle est conti- 
nuée par les soins de son fils Ahmed-bey Es‘ad. 

226. شام تاريخى‎ «Histoire de Damas», par Mouc- 
tafiifendt, employé à ln direction des contribu- 
tions indirectes de Trébizonde. 1" fascicule. À Ja علا‎ 
braîrie orientale. 1301. Prix : 3 piastres 1/2. 

227. لجمان فى مزاياى آل عقان‎ xis «Le collier de 
perles, sur l'excellence de هل‎ dynastie d'Osman, 
poème dithyrambique, sur l'histoire de l'empire 
ottoman, par Méhemet Hiläl-Éfendi, présidént de 
la section correctionnelle de la cour d'appel d'An- 
gora. Chez Sérafm-Éfendi. 1301. Prix : 70 parns. 

228. قنادا وتعمبى‎ «L'événement du Canadun, 
histoire de la découverte de cette contrée, par Hâlih 
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Éfendi. Par fascicules, à 60 paras l'un. Cher 
Éfendi; imprimerie Mahmoud-bey. 1 301. 
Prix dé l'ouvrage complet : 15 piastres. 





229. #5 كاشغر‎ «Histoire de Kächgbar», avec 
une des plon des des merveilles de cette partie du 
Turkestan, par Méhemet ‘Âtif-bey, employé à la 
comptabilité de la grande maitrise de l'artillerie, à 
Top-Hané. Par fascicules. Imprimerie Mihrin. : 300- 
1301. Prix de chaque livraison : 50 paras. 


530. مشاهير‎ GLS «Bibliothèque des hommes 
illustres», par Abou‘z-Ziyà Tevliq-bey. Par 
sons à Go paras l'une; in-12, 36 pages. Imprimerie 
Abou’ (à Gahta, à côté d'Arab-Djamissi). 














1299-1301. 
Fascieules parus : 2. 1 
Franklin, — 8, Napoléon 





— 6. Hasan bu Çabbàh. — 
بو‎ Yohya ben Kinled le Barmékide. — 10. Häroûn er- 
ينا‎ 


Choix de l'histoire otto-‏ « كريدة تارص عفان .دقد 
mane», par Ahmed Moukhtir-Éfendi, professeur‏ 
d'histoire à l'école do médecine. 1301. Prix : 8 pins-‏ 
tres.‏ 

232. 23h ججوعة‎ « Recueil d'annales», parle poète 
(et polygraphe) Suroûri. Ce recueil est composé 
d'extraits deses propres ouvrages ou de ceux d'autres 
auteurs. 1299. Prix : $ piastres. 

Sur Mouçtafä-Tehélébi Suroûri de Gallipoli, voyez Ham- 
mer, Geschichle der osman. Dichulunse, ,لاما‎ p. 287. 
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233. تارخ عممان‎ Miroir de l'histoire otto- 
mane», tableaux histôriques, depuis la fondation 
de l'empire jusqu'à nos jours, à l'usage des écoles 
secondaires, par ‘Azir-boy, directeur de l'enseigne. 
ment primaire supérieur, Chez Arakel-Hfendi. د‎ 30» + 











234. مشامير إسلام‎ «Les hommes illustres de l'is- 
lamisme», bibliothèque historique en 100 fasci- 
cules, formant 8 ou 9 volumes, par Hamid Vehbi- 
Éfendi. Imprimerie Mihrân. 1309-1301. Prix de 
chaque numéro : à piastres. 

Livraisons parues : 1. Ertoghrul-Ghari. — 2. Sultan 
<Osman, — 3. Firoûe-'Abadi, l'auteur du Qémos; sultan Or 
khan. — 4. Sultan Mahmoëd de Ghana. 5. — Hadjéjédÿ. 
— 6. L'imam Motahher, roi du Yémen et khalife des Zéï- 
s (vaincu par Sinan-pacha en 1568). — 7. Ouroun 
Hassan. — 8. Sultan Suléiman .نونمم ةمك‎ — g. Le kbalife 
—10. Djéläl-eddin Akbar-Khan.— 11. Timoûr- 
leng.— 12. AbouMoslim Khorasäni. — 13, Sultan Muräd 1". 
— 14. Qotaiba, conquérant du Turkestan. — 15. Châh Is- 
لتقم‎ Gafawl. — 16. “Abd-er-Rabman ben Mo‘äwiya ben Hi- 
châm (khalife de Cordoue). 17. “Omar ben “Abd-el-*Azis, Kha- 
life oméyyade. — 18. Alp-Arslân le Seldjouqide.— 19. Sultan 
Boy&id Yildyrym. — 10. Le virir Nidhm-ul-Mulk. — 
21, Khaïruddin pacha Barberousse, 


235. موصل تاريضى‎ «Histoire de la ville de Mos- 
soul», par ‘Abdullah-Éfendi, archiviste du conseil 
des forêts et des mins. 1 301. 

236. الطيب‎ 45 «Lo souffle des parfums, his- 
toire des Arabes d'Espagne, de Magqari. Nouvelle 
édition, en cours d'impression au Caire, imprimerio 
du journal Watan. 1 300. 





























MAL-JUIN 1885.‏ قله 


4. scuexers mivenses, 


237. إجال جغرافيا‎ « Géographie résumée », à l'u- 
sage des classes supérieures des écoles secondaires 
aires, Entrait du recucil تجامع فنون‎ « L'encyclo- 
pédie». 1301. 

238. ارأكل كتضائسي اساي كتبى‎ « Liste des livres 
de ln librairie Arakel», catalogue des ouvrages an- 
ciens et modernes que l'on trouve dans eet établi 
sement, In-8*, a72 pages. Imprimerie d'Abou”-Ziyà. 
1301. Prix : 10 pinstres. 











La mention de éhaque titre est accompagnée d'un résumé 
saccinet du contenu de l'ouvrage. C'est la première fois 
qu'un travail bibliographique de ce genre parait en 
quie. 








239. أصول دفتري جديد‎ «Nouveaux principes de 
comptabilité», suivis de modèles de pièces usitécs 
dans le commerce et daus la banque. Imprimerie 
Mihrin, 1301 Prix : 15 pinstres. 

Principes de la vérifica-‏ أصول كشف معارى .10د 
tion en matière d'architecture », à l'usage des offi-‏ 
siers du génie militaire, par Ahmed Chukri-bey,‏ 
professeur d'avchitectureñl'Écolemilitaire. 209 pages.‏ 
Imprimerie de l'école polytechnique. 1199.‏ 








vAtlasn, recueil de cartes géogra-‏ أطلس .دؤد 
phiques, à l'usage des écoles socondaires, par Su-‏ 
lan Chevket-bey. 3° édition corrigée; contenant‏ 
tes, plus une d à l'Asie veci-‏ 
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dentale et à la région du Nil et de مل‎ mer Rouge. 
Chez Arakel-lÉfendi. 1390. Prix : g piastres. 


2/2. اطلس وكتاب غنتصر جغرافيا‎ «Atlas et abrégé 
متنا‎ », 06" édition, revue et augmentée, de 
précédent. Chez Arakel-Hfendi. 1301: 
Prix de l'atlas : و‎ piastres; de l'abrégé, 3 pinstres 1/2 
243. أوقاديي‎ «La maîtresse عل‎ maison», sorte 
de Cuisinière bourgeoise adaptée aux mœurs turques, 
par la dame ‘Âiché Fakhriyyé, et publiée par Séralim- 
Éfendi, 443 pages avec. planches lithographides. 
Imprimerie Mabmoud-bey. 1 300. 
On y trouve, entre autres choses eurieuses, li 
de près de ÿoo plats de cuisine turque et de cuisine 































que. 


ob. تار هن حرب‎ «Histoire de نه[‎ de la 
guerre», faduit de T'allemand de Von der Goltz 
pacha, par Méhemet Täbir-bey, lieutenant et aide 
de camp attaché à la mission militaire allemande. 
Vol. I. 1301. 

245. لا‎ és « Embryologie», traduit de 
l'ouvrage مل‎ D' Warneville, par El-Hadj ‘Osman 
Noûri, médecin-major du 54° régiment de ligne, 
7° corps d'armée (Médine). 111 pages. Imprimerie 
de l'école de médecine. .ووه د‎ Prix : 1/2 medj 

246. حكيه وكهيويه‎ cola « Expériences philoso- 
phiques et chimiques», traité de physique amusante, 
magic blanche, tours d'adresse, cte., traduit par 
Ahmed Hamdi-bey, Chez Arakel- Éfendi. 1301. 

Applications de l'arithmé-‏ « تطبيقات حساب .17د 




















AMALJUIN 1885. 





uit du 
, 1301. Prix 





8 plastres 1/2. 
248. التغاضل والتكامل‎ «Traité. de caleul différen- 

tidl et intégral, par Chéfighey Mançoùr, fils de 

Mançoûr-pacha. 200 pages. Le Caire. 1299. 

249. تقوم سال‎ « Almanach pour l'année courante 
(1301 de l'hégire)n, avec les éphémérides otto- 
manes, par Eumèr Lutf-bey, secrétaire au bureau 
de la presse et élève de l'école de droit, 1301. 

260. sh «Calendrier luniaire » pour l'année 
ففجي وود‎ l'indication des heures de la prière, du 
coucher et du lever du soleil et de هل‎ lune, ete. À 
l'association des libraires. 1 299. 

a51. تلغيص لساب‎ « Abrégé d'arithmétique n° à 
l'usage des écoles secondaires, avec un vocabulaire 
des termes techniques empruntés au français. Chez 

érafim-Éfendi, د‎ 300. Pix : 6 piastres. 

«Géographie physiquen,‏ جغرائياى طبيق .وقد 
avec dessins et cartes. Chez Qarabot-agha. 1301.‏ 
piastres broché.‏ مد : Prix‏ 

253. جغرانياى حكى‎ «Géographie philoso- 
phiquen, Faduite du Fançe parle eutonant Eurbr 
Gobhi-Héfendi, 1 301. 

254. جنّت‎ «La folie», traité de médecine légale 
appliquée à l'aliénation mentale, paï le D'Ibräbim 
Chevqtbey, médecin-major de l'armée ottomane. 
linprimerie de l'école de médecine. 1299. 
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255. gudlus جاى‎ «Traité du thén, sur ses qua 
dités, son utilité, son emploi, par un amateur de 
thé. Ghez Sérafin-lfendi. 1300. 

250. حديقة المهندسين‎ «Le jurdin des géo- 
mètres», par Ahmed Tovfq-hey, licutenant-colonel 
d'état-major. Par fascicules, 1800. 

257. تحركة حافظه للزمان‎ «Mémoire sur la ques- 
tion_ du. mouvement Péroitudis, par le kiodfe 
Kérim-fendi. 1299. Prix : 50 parus. 

258. حقوق دول‎ «Droit international », par Su 
bey, rédacteur en chef du Vagyt, et Djibräil-Ghuu 
ghoûr, avocat, ردصا‎ 152 pages. Imprimerie d'A- 
مارك عمط‎ 1299. 











259. حيوانات أقليد‎ » Les animaux domestiques », 
traité-d'hippiatrique et d'art vétérinaire en général, 
traduit du français du D' Lecoq, par Méhémet Dâ- 
nicl-bey, professeur d'hippiatrique à l'école de mé- 
decine et membre de la société ottomane de médecine. 
1300. . 

260. الدرّ المكنون فى الصنائع والغنوى‎ «La perle ca- 
chée, sur les arts et les sciences », traité d'argenture, 
de dorure et de teinture, par Djurdjis-Éfendi Tan- 
noùs ‘Aun le Libanais, 320 pages. Imprimerie du 
Djévib. 1301. Prix : 20 piastres. 

201. ديشلرك حفظ معي‎ «L'hygiène des dents», 
par Bésim Eumbr-Éfcadi élève de "و‎ année à l'école 
de médecine militaire, 1301. 








262, ديواردفك كولكه‎ «L'ombre sur les murs »,.où 


3 الانا لالخلا‎ 1885. 
تجريم‎ «expérience», instruction sur les ombres 
chinoises produites par la projection , sur un mu 
fombre des mains dans diverses positions, par 
Méhemet-Ziyà. In-12, 32 pages. Imprimerie Ara- 
.متسر‎ 1299. 1 

263 & «Le printemps de la science», 
sorte d'annuaire scientifique, par Abou'z-Ziyà Tevfq- 
bey. 3° et 4° années. Chez Arakel-Éfendi. 1300 et” 
1301, Prix : 7 piastres 1/2. 

Cf, Bibliographie ottomane, 1882 , n° 146 
, 901. رسالةٌ تحوبل اوزان وأكمال‎ «Traité do هل‎ conver- 
sion des poids et mesures», en exécution de la loi 
sur l'introduction du systime métrique en Turquie. 
1299 

265. Lys رقبر‎ «Le guide de In mer», contenant 
la description des côtes ot des iles de l'Archipel. 
Première partie. 299. Prix + 10 piastres. 

206. eue رشبر عم حفظ‎ « Guide de la science de 
l'hygiène n, à l'usage des écoles sccondaires, par Le 
D'Élias Maqar Éfendi, professeur d'hygiène à l'école 
d'administration. Ghez Séralim-lfendi, 1299. ال‎ 
100 parns. 

267: رهبر مقائيس‎ « Le guide des mesures», نا‎ 
de la conversion des anciennes mesures en nou- 
velles, d'après le système métrique, par ‘Abd-ul. 
Latif Éfendi, inspecteur des écoles socondaires. 
1299. 

2068. زراعت‎ glass «Le guide de 
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agriculture», 
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principes de chimie agricole, de géologie élémen- 
aire et de physiologie végétale, en style simple ct 
à la portée de tout le monde, par Sälim-bey , direc- 
teurpropriétaire du journal Zird'at (l'Agriculture). 
Par fascicules. Chez Arakel-Éfendi. د‎ 300. 

269. سفائن‎ tt) uLe guide des navires», par 
Méhemetbey d'Âq-Séraï, président de la commnis- 
sion technique à l'état-major de la marine, Impri- 
merie d'Abou'#-Ziya. 1 301, 

Sur les déviations de la boussole dans les navires en for 
«ten bois. 

















270. sé رفهاى‎ « Le guide des horticulteurs», 
traité de la culture des axbres fruitiers, traduit du 
français de M. Brucl, professeur d'arboriculture à 
Paris, par le Jieutenant-colonel Méhemet‘Ali-bey, 
professeur de botanique à l'école de médecine mil. 
taire. Para par livraisons. Imprimerie Es‘ad-Hfendi. 
1300. Prix de chaque fascicule : 3 piasires, l'ou- 
vrage complet, relié : 15 piastres. 

2724 gays Qi روم‎ « Carte de I Rour 
d'après la carte de l'état-major autrichien, traduite 
en ture dans les bureaux de l'étatmajor général 
ottoman. Chez Qarabet-agha. د‎ 301. 

272. زبدلرك تحليلات كهيويب» لرى حقنده تجارب‎ 
جديده‎ «Nouvelles expériences relatives à l'analyse 
chimique du beurre», considérations médico-chi- 
miques sur le bourre de Sibérie employé à Constan- 
tinople, par M. Joseph Zanni, traduit en ture par 
Yango de Bafra ot Huséin Khalqi, élèves de Y'école 











a MAI-JUIN 1885. 
de médecine. In-8°, 20 pages. Imprimerie du Djé- 
ri ‘askériyé. 1300. ; 








273. سالنامة‎ «Annuaire officiel de l'empire 
ottoman pour 1299. 37° année: in-B*, 428 pages. 
Imprimerie de Mahmond-bey. 1299. Prix : 13 عملم‎ 
tres. 





agh. سالنامه‎ «Annuaire officiel de l'empire 
ottoman» pour l'année د‎ 300. 38"année: petit in 
مدن‎ pages. Imprimerie Abou’z-Ziyà (buzz 
Galata. 1300. Prix : 25 pinstres. 








Jolie édition, caretères neufs; impression fine et nette: 
quelques fantes. 





ottoman 
por les soins du ministère de l'instruction publique; 
in 8, Ga pages. Imprimerie ‘omanÿyèh. 1301. 
Prix : 20.pinstres. 

276. ولاق سالنامفيى‎ a «Annuaire de la pro- 
vinco d'Angora», pour l'année 1300. Imprimerie 
d'Abou'z-Ziya. 1300. Chez Sérafim-Ifendi. Prix : 
10 piasties. 





Voyér un article critique du Journal de Constantinople, 
خم‎ du a4 mai 1883. 





277. بروسه ولايتى سالنامعبى‎ « Annuaire de la pro- 
vince,de Brousse (Hudävendiguiar)», pour l'année 
1301. Imprimerie de Féräishdji-zàdèh Méhemet 
Chikir. 1301. 1 


278. ديار يكر ولاق سالتامميى‎ « Annuaire de la 
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province de Diarbékir», pour l'année 1 300. — Le 
même, pour l'année 1801. Imprimé à Diarbékir. 
Chez Sérafm-Éfendi. Prix : 1 à piastres. 


Contient des renseignements géographiques, historiques 
et statistiques. 





279. حلب ولايتى سالتامعبى‎ «Annuaire de هل‎ pro- 
vince d'Alep, pour l'année 1300. Chez Sérafm- 
Éfendi. Prix : 10 piastres. 

282, قوصوه ولايتى سالنامعبى‎ «Annuaire de la pro- 
vince de Kossova», pour l'année 1300. Avec une 
carte. Chez Sérafm-Éféndi. 





listoïre de sa déno- 











281. صو‎ u L'eau», traité des qualités et des ven 
des eaux de Constantinople et de Brousse, ainsi 
que de celles du lac de Derkos, par Moutafà‘Azmi- 
bey et Bésim-bey, élèves de l'école impériale d'ad- 

inistration; 340 pages et Go dessins. Chez Arakel- 
1300. Prix : 10 piastres. 

282. صور الكواكب‎ «Apparences des constella= 
tions », uranographie, avec une earte céleste. Chez. 
Esad-Éfendi. 1 299. Prix : 3 piastres. 

283. طاوق بسجك‎ «L'élevage de la poule», par 
Minas-Éfendi, adjudant-major vétérinaire. 1301. 








284. عل أحوال أقوام‎ «La science de l'état des 
peuples», traité d'ethnographie, par Osman-bey, 
inspecteur en chef à l'école d'administration. د‎ 301. 


285. عم أمراض داخليم‎ «La science des maladies 
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internes», traité de pathologie, traduit du françai 
par le D'Élias Matar et le 2" Nafiz-bey. Chez Sé- 
rafim-Éfendi. 299. Prix 25 piastres. 











286. عل حساب مقدّمعبى‎ «Prolégomènes de l'a 
ritmétique », par Nédjib-pacha, général de division 
d'étatmajor. Imprimerie Mihrün. 1301. 





287. حساب‎ he على ونظرى‎ « Arithmnétique pratique 
et théorique», cours fait à l'école impériale d'admi- 
nistration,_ par Ahmed-Chukri-boy, lieutenant-co- 
lonel d'état-major. Chez Qarabet-Éfendi, 1 302. 








288. اشكال خارجيه‎ GS «La connaissance des 
formes extérieures» pour les chevaux et Jes autres 
animaux domestiques, traduit du français par 
lonel et professeur d'hippiatrique de 
l'arméo impériale. Chez Qarabetagha. 1301. 








289. Gb ww «Dictionnaire médical», en 
français ot en mabe, avec les termes tochniques 
français transcrits en caractères arabes, par Iskender 
Nimth, tradueteur au conseil de santé égyptien. 
Le Caire. 188a. 


290. فى حركات الخرّات‎ ai eh eLes règles 
des changements daris kes mouvements des atômes », 
notions sur les principes des sciences mathématiques 
et physiques, par Sédäd-bey, fils de 3, Exe. Djovdet- 
pacha. 1300. 


Traité de choléra», par Élias‏ « قولرا رسالمسى .ود 
Matar-Éfendi, -professour d'hygiène à l'école de‏ 
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médecine et entployé au ministère de l'instruction 
publique. Chez Qarabetagha. 1360. Prix : 3 piastres. 








292. كتاب الدراسة الاولية‎ «Le livre du professeur 
élémentaire» sur la géographie, physique, l'astro- 
nomie, l'aérograpbie, l'hydrographie et la géognosie, 
traduit du français en arabe par Ahmed-lfendi 
Hasan er-Rachidi, professeur à l'école de médecine 
du Caire. 216 pages. Imprimerie du journal El. 
Djéwdib. 1301. Prix : 12 piastres. 

293. الفراسة‎ pe à كتاب السياسة‎ « La bonne direc- 
tion dans lé science de la physiognomonie», par 
Mohammed ben Abi Tälcb, çoûli do Damas et 
chéikh de Rabwëh. Le Caire. 1299. Prix : 6 piastres 
égyptiennes. 

GE. HadjiKhalfa, & IE, p. 633, n° 7304. 

agh. كى بسجك‎ « L'élevage des chèvresn, petit 
traité, sans nom d'auteur. 1299. Prix : 2 piastres. 

295. كنز العسة‎ « Le trésor de la 
médeciné, par Osman-Khéiri-Éfendi. Forme deux vo- 
lumes, 1,830 pages. Imprimerie ‘osménÿyydh; "د‎ vo- 
lume. د‎ 300. Prix : relié, 4o piastres. 








anté», traté de 











Extrait de cent onze traitès divers sur la médocine, èt con- 
tenant en outre les observations personnelles dé l'autoir: 

296. لغات تارخيم وجغرافيه‎ « Dictionnaire d'his- 
toire et de géographie». 7 volumes. Chez Es‘ad- 
Héfendi, 1300. 
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tique, cours professé par M. Lacoine, traduit en 
ture par RaïflÉfendi. 1300. 

298. شروت‎ he مباحث‎ « Questions d'économie po- 
litique», par Nouri-bey, membre du conseil des. 
contributions indirectes. Suivi d'un appendice. par 
Rifat-Éfendi, sous-directeur de Ja méme admiais- 
tation. En deux livraisons, Imprimerie Mahmoud 
boy. 1299-1300. Prix de chaque fascicule : 1/4 de 
medjidié. 

299: مبادى لهساب‎ » Principes de l'arithmétique », 
par لافلا‎ Sa‘d-Éfendi. En quatre parties, dont la 
première est seule parue. Chez Séralim-léfendi. 
1301. Imprimerie Mahmoud-bey. Prix : 60 paras. 

300. في مم‎ dsl « Principes de l'art du dessin n, 
par le lieutenant Nedjib-fendi, professeur de fran- 
çais des écoles secondaires imilit 8. 1800. Prix : 
150 paras. 

301. مبتكرات حسابيه‎ » Primeurs arithmétiques », 
par Nédjib-Éfendi Nadir. 1301. Prix : د‎ piastres. 

302. يشر‎ cb نوع‎ alé معت لججنين ونشو‎ «Embrio- 
génie اه‎ croissance de l'espèce humaine», traduit 
du français de MM. Bouis et Bouchard, par Mouç- 
taf Noûribey, professeuradjoint de nosologie 
terne et professeur d'anatomie à l'hôpital de Haïder- 
pacha. Imprimerie Mihrin. 1301. 

303. aus ججوعة فنّ‎ «Traité complet d'arpen- 
age», traduit du français par le général de division 
“Osmân Närhim-pacha, commandant la 12" division 
































dé éas 
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d'infanterie (6° corps d'armée); augmenté de consi- 
dérations et de remarques, Imprimerie Es‘ad-IÉfendi. 
1299. Prix : 12 piastres. 








304. sais ججرعة‎ « Le recueil utile», problèmes 
scientifiques et questions de toute nature, recueillis 
et traduits du français par Ahmed Hamdï, fils d'Al 
Nédjtb-pacha,In-8° de a 4 pages. Imprimerie Mihrin. 
2299. Prix : 3 piastres 1/2. 

305. غنتصر اصول دفترى‎ u Principes abrégés de 
comptabilité ». Extrait de la revue Médjémi{ ممصا‎ 
{voy. plus loin, n°441). Chez Arakel-Éfendi. 1 300. 
Prix : 7 piastres. 

306. غختصر جغرافيا‎ « Géographie abrégée», à 
l'usage des écoles secondaires, par 16 lieutenant- 
colonel Suléiman Chevket-bey, membre de la 
direction de l'artillerie au ministère de la guer 
5* édition revue et complétée. Chez Arakel-Éfendi 
Imprimerie du Djéridéi ‘askériyèk. 1299. Prix د‎ 
3 piastres 1/2. 

307. كهيا‎ Pot «Chimie abrégée», traduite du 
français de Pelouxe et Frémy par le commandant 
Thsän-bey, professeur de chimie et de médecine à 
l'école du génie militaire. Chez Sérafm-Hfendi. Im- 
primerie de la Grand' maitrise de l'artillerie à Top- 
hané. 1 300-130 1. En deux volumes. Prix du pre- 
mier : 20 piastres; du second « 15 piastres. 








308. unis pat «Abrégé de géométrie» à 
l'usage des commençant, suivi d'une table des 
9 
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termes techniques français. Chez Qurabot-aghn. 
1300. 

Aide-mémoire d'état-‏ « عنطرة اركان حربيه .و30 
néral Von der Goltz-pacha, traduit‏ باس كم major»,‏ 
de l'allemand par Méhemet Tähir-bey. 1301.‏ 


310. معارن‎ ksyyau Le champ cultivé des sciences», 
par Lan contrôleur des fnandes à Sale 
nique. 5 fascicules parus; chez Sérafim-fendi; im- 
primés à Salonique. 1 300. Prix de chaque livraison : 
70 paras. 

Baie ايتدكترى خدمت‎ alle مسؤانلرك‎ «Les 
services rendus à la médecine par les musulmans», 
traduit par Huséin Khalqi-Éfendi. Chez Arakel- 
Éfendi. 1300. Prix : 7 pinstres 1/2. 

a. معلوماء ورا‎ «Informations abrégées 
sur Le choléra, prescriptions hygiéniques et noso- 
graphie de la maladie, par le D° Mougtafi-Mounit 
Éfendi, professeur adjoint de clinique chirurgicale 
à l'écule de médecine. 1 300. Prix : 2 piastres. 

313. مفتاح الهندسه‎ « La clef de la géomé 
par Ahmed Rghb- fendi. a° édition. د‎ 300. 
10 piastres, 

Voyez Bibliographie ottomane, 1882 , n° 178. 

310. مالك تسروسه خريطميى‎ « Carte de l'empire 
ottoman », avec l'indication des nouvelles frontières; 
en 6 feuilles, Chez Arakel-Éfendi. Imprimerie du 
génie militaire. 1301. Prix : 30 piastres. 

315. نفات عقائيه‎ «Mélodies ottomanes», airs 














ion, 
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tures recueillis et notés en musique par les frères 
Tachdjiän. 1300. 

Nombreuses fautes d'impression dans le texte turc des 
chansons. 

36. حساب‎ ke نواصول مككل‎ «Traité complet 
d'arithmétique, suivant les nouvelles méthodes », 
conforme aux programmes des écoles secondaires. 
Chez Sérafñm-Éfendi. د‎ 300. Prix : 10 piastres, 


317. نوم وحالات نوم‎ «Le sommeil et les rêves», 
par Abmed-Midhat-Éfendi. Imprimerie du Ter- 
djumén-i Haggat. 301. 

318. guxsliis ln هندستان وسرات وافغانستان‎ 
«Voyage dans l'Inde, la contrée de Surate et l'Af- 
ghanistann, par le molla Ahmed Hamdi-léfendi, 
président du conseil de la censure au ministère de 
Tinstruction publique. Chez Arakel-Éfendi. 1301. 
Prix : relié, 17 piastres 1/2. 











Contient les observations faites pendant une mission dans 
a partie musulmane de la contrée de Surate. 


319. هندسةٌ رسميه وتطبيقات متنوعه‎ «La géomé- 
rie descriptive et ses applications diverses», traduit 
du français de Leroy par Khaïri-bey, directeur des 
chemins de fer à l'étatmajor général et professeur 
honoraire l'école de génie militaire. En deux parties, 
chacune de plus de 300 pages. La première partie 
et une fraction de la seconde ont paru. Imprimerie 

de l'école du génie. 1301. Prix : à medjidiés 1/2. 


390: lus يك اولجوارة اجيق‎ «Barème des nou- 
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velles mesures», tables de conversion des anciennes 
mesures en nouvelles (ioi sur l'établissement du sys- 
tème métrique, en vigueur à partir du »*/13 mars 
1882). Imprimerie du Terdjumän-i Hujigat. » 299. 
Prix: do paras. 

«Traité des nouvelles‏ يى مقياسلرة دائر رساله .دة 
mesures», exposilion du système métrique . des‏ 
poids et mesures, par Ghälib-boy. 1299. Prix :‏ 
pinstres.‏ 3 





5. LINGUISTIQUE, RÉDACTION, GRAMM. 

395. إبداع الابداء ى فتم ابواب المناء‎ «Nouveaux 
principes touchant l'ouverture des portes de ln 
construction arabe», traité élémentaire de syntaxe, 
en arabe, par le chéikh Ibrähim-Éfendi el-Ahdab. 
135 pages. Beyrouth, imprimerie du journal Tlu- 
mardt cl-Fanotn. 1299. Prix : 7 piastres 1/a. 

323. إيجال نحو‎ «Traité abrégé de syntaxe», par 

le molla Hadji Tewfiq-Éfendi Tehorkess-chékhi 
Zädèh, cndi de Gonstantinople. د‎ 301. 
1 أساس‎ «Base de l'emprunt litté- 
rairen, traité des citations et des lieux communs 
employés dans la rédaction, par le cadi Ikhtiyär- 
eddin ebn es-Séyid Ghiyäth-eddin _el-Huséini. 
دود‎ pages. Imprimerie Mihrän. 1299. Prix : 10 pias- 
tes. 

01: Hadji-Khalfa, 21, p. 264 ent 561 


325. أساس البلاغة‎ « La base de l'éloquence », par 
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d'imam Abou’! Qâsim Mahmoud صغط‎ ‘Omar Zamakb- 
chari, publié par Youssouf-Éfendi Chit. En deux 
volumes (1* vol., 337 pages: a° vol., 370 pages). 
Le Caire, Imprimerie Vehbÿyè. 1299. Prix : 20 fr. 

Voyez HadjiKhalfa, t. L, p. 264, n°563. 

326. استاد مقصود‎ «Le maître du but recherché», 
clef de la langue arabe, abrégé du traité de gram- 
maire connu sous Le nom de Maggodd (le but re- 
cherché), par Méhemet Djémi .للب‎ Chez Arake. 
Éfendi. 1 301. Prix : 100 paras. 

On ignore le nom de l'auteur du Magroëd: هل‎ plupart 
l'attribuent à AbouHanifn. Voyez Hadji-Kballa, :ا‎ VI, pe دو‎ 
n° 12803. 

327. استاد عوامل‎ «Le maître des particules régis- 
santes», explication facile du traité de grammaire 
intitulé ‘Audmil [les particules régissantes), par Mé- 
hemet Djémil-Hfendi. د‎ 301. Prix 60 paras. 

Voyez, sur عل‎ traité appelé communément ‘Awdmil, notre 
précédent article, 1882, n° 1 et 196. 

328. أسرار التعلم‎ « Les mystères de l'instruction», 
grammaire turque, en arabe. 80 pages. Imprimerie 
du journal Ek-Djéwdib. 1299. Prix : go paras. 

329. أصول املا‎ «Principes عل‎ l'orthographe», 
par Méhemet Râchid-Éfendi, professeur. d'ortho- 
graphe et d'écriture à l'école impériale mavale (à 
Halki, iles des Princes). Avec des exemples de prose 
et de vers, proverbes tures, ete. 4 livraisons réunies 
en un seul volume de 320 pages. Chez Ar 
Éfendi, 1801. Prix + relié, 7 piastres. 
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330. ww أصول‎ «Éléments de ln langue per- 
sane», par Fézi-Éfendi, professeur de persan au 
lycée impérial de Galata-Séraï, 1299. Prix : 5 pias- 
tres. — a° édition, chez Arakel-Éfendi. 1301. Prix : 
4 pinstres, 











332. الغباى بهروزى‎ «L'olphabet du bonbieur », en 
persan, par Mira Riza-Khân, 1° socrétaire et 
"د‎ drogman de l'ambassade de Perse à Constanti- 
nople (aujourd'hui consul général de la même puis- 
sance à Alep). Lithographié en euractère nest; 
in-8, 26 pages. Imprimerie de la Société persane. 
1299 (= 1251 de l'ère de Yezdgird). 





Essai de reconstitution do مل‎ langne persane par le bannis 
sement de tous les moïs arabes. — Les mots obsolètes em- 
ployés par l'auteur sont traduits en arabe dans les inter- 
lignes. 

332. gaie اناختار‎ «L'anneau de la clefn, 
traité de grammaire arabe appliquée aux mots de 
cette langue usités en ture, par Méhemet Chems- 
uddin-bey. Imprimerie d'Es‘ad Éfendi. د‎ 299. 

Sorte d'introduction, pour les enfants, à Ja Jecture de In 


série مل‎ leçons intitulgo : اتاخعار‎ «la clef». Voyez notre Bi 
Uiographie ottomane, 1882; n° 185. 














333. بحرقةٌ لسان فرانسوى‎ « Le guide de la langue 
français», par le capitaine adjudant-major Béchir 
Fuñd-bey, membre du conseil du contrôle de l'in- 
tendance, 1" partie, règles de la conjugaison, 
d'après Les principes de la grammaire d'Otto, de Hei- 
delberg. 3801. 
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334. بديع الانشاء والصفات فى المكاتبات والمراسلات‎ 
«Le livre merveilleux sur هل‎ rédaetion et l'emploi des 
épithètes dans le style épistolaire ct les correspon- 
dances», par Mari ben Yousouf ben Abi-Bekr 
Ahmed el-Maqdisi; suivi de link où recueil de 
modèles de lettres de Hassan ‘Agfr, 230 pages. 
1299. Prix : 12 pinstres. 





335. ينا‎ «La.construetion grammaticale», traité 


de la construction en syntaxe arabe, rédigé en arabe 
el en ture par un savant. À l'usage des écoles secon- 
daires. 1300. 


336. العنوان‎ glas «L'exposition du titrow, par 
S. Exe. Djevdet-pacha. 2° édition, corrigée. Chez 
Qarabet-agha. 1299. Prix : 100 paras. 


Sur Les titres rimés et les préfaces des ouvrages arabes. 


337. ook يروز تكارش‎ «Principes de la rédaction 
perse», traité de composition littéraire en persan 
pur, par Mirza Riza-Khân Efehàr, premier secrétaire 
et premier drogman de l'ambassade de S.M. le Châh 
de Perse à Constantinople (aujourd'hui consul général 
à Alep). ,"قدصا‎ 1 19 pages ot G pages d'errua. Impri- 
anerie du journal persan Akhéèr, à Validé-Hân (Stam- 
boul). 1300 (=1252 de l'ère de Yexdgird). 

Essai de reconstitution du persan non mélangé de mots 
arabes; les mots difficiles et inusités sont expliqués on arabe 
sur les marges. Cot ouvrage contient égalomant des mo وهلا‎ 
de lettres d'affaires ot de commerco, dans Le mène stylo, 
Aographiés en écriture ehifeuè, D'après un. critique ind 
gène, مه‎ peut dire que l'auteur a réussi à vivifier et à recréer 
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une Jangue à deminorte » (article signé Kbädjeh ململ تمك"‎ 
LFéi-Éfendi] dans Le Vagyt, n° du 8 septembre 1885. 








338. au «Traité de la récitation correcte dur 
Qorin», d'après de nouveaux principes, pai “Abd 
Kiämil-Éfendi, directeur de l'école Chems-umédrif. 
Cher l'auteur, à l'école primaire de la Suléimaniyyéh. 
1299. Prix د‎ pinstre. 


339. wep الإخوان ى شرح فت‎ RS «Présent fai 
aux frères, commentaire de la Révélation mis 
dieusen par Almed Füir-fendi, uléma de la Suléi- 
maniyyëh, fils du chéikh Mahmoud-lÉfendi. 1 300. 
Pr 














Commentaire sur عل‎ poë 


Révélatic‏ »فى عجى المعاق والبيان. 
sciences du sens des mols et de‏ 
grand-père du commentateur, le‏ 


340. الساى لتصصيل المستجدى‎ ki « Cadeau de 
Sämi-bey pour l'instruction du commençant», prin- 
cipes de grammaire arabe et persane appliqués aux 
mots de ces deux langues usités en ture, par Simi: 
boy, employé à la Direction de la correspondance 
du Ministère des alfaires étrangères. 180 pages. Im- 
primerie d'Es‘ad-Éfendi. 1299. Prix : relié, 15 عملم‎ 
tes, 

342. ألفية ابن مالك‎ dj ترجان السالك‎ « L'interprète 
de celui. qui voyage vers l'AYfyéh d'Ibn ,«علعلفلة‎ 
traduction turque et commentaire du célèbre poème 
didactique مطلاة‎ Mâlek, par Mabinoud Nédim= 
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Éfendi Tcherkess, employé à la correspondance du 
ministère de V'Evkf. 1 301. 

305. ترجعة مغتاح البدائع‎ «Traduction turque de 
la Clef des figures مل‎ rhélorique », par Nazif-boy, fils 
du molla Suroüri-lfendi. دو د‎ 

Le Mfifidh “فاه‎ de Wabid-cddin Tebrisi est غلك‎ pur 
Hadji-Khalfa, t. VI, p. 10, n° 12553. La traduction actuelle 
est enrichie de nombreux exemples empruntés à la langt 
D sance. 

343. عوامل خفمى‎ aË,s «Traduction turque de 
l'Awémil», traité des particules régissantes, par 
Khari-bey, de Roustehoug. 1 300. Prix : 100 paras. 

Sur l‘Awdnil, voyez notre précédente notice, 1882, 
دود‎ et 196. 

344. منطق‎ raté تركه‎ é Logique abrégée, en 
turc», par 0 a “Éfendi, président du 
conseil de censure au ministère de l'instruction pu 
blique. Imprimerie d'Es‘ad-fendi. 1299. Prix : 
2 piastres. 

345. والبدائع‎ hits تسهيل العروض‎ « Explication 


e de هل‎ prosodie, de ln rime et des orne- 






























faci 





: À piastres. 

346. عوامل جدوليه‎ 
de Borzindjisurles معاطم‎ des particulesrégissantes», 
explication en ture de cette partie de la grammaire 
arabe, aveo des exemples, par Ahmed Fâiz-Lfondi, 
uléma de la Suléinrniyyéh, natif de Berzindj. 
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307. منشات‎ dass « Revueil épistolire, avec 
tarif. Ghez QarabetHfendi. 1300. 
348. تعريفات‎ «Définitions», par le séid Dj 
djini. Imprimerie d'Esad-Hfendi. 1300. Prix : 
1a pinstres. 








Réimpression de édition publiée au Caire, à l'impri- 
eric de Wahbi-Éfendi, en 283 de l'hégire ) avec les défi 
tions abrègées d'Ibn Arabi à Ja fin.) 

349. تعلم اللسان‎ « L'enseignement de la langue ». 
vocabulaire français-ture et turc: is. Chez Qu 
rabet-fendi, 1301. 

: 350. التصريف‎ di تغصيل التتأليف فى توصي‎ 
«Composition détaillée touchant l'explication des 
questions relatives à la flexion (des mots arabes), 
par El-Hadj Ibrähtm-lfendi, en ture. 1299. 


351. تنهم اللسان‎ «L'art de faire comprendre la 
langue», exposé des règles de la grammaire et de la 
conversation on anghis et en français, par Méhemet 
اما‎ Musbalter-bey, élève de troisième année au 
Lycée impérial de GalataSérai. À la librairie de 
Stamboul. 1301. 

352. للجاسوس على القاموس‎ « L'espion investigateur 

+ du Qémous», eritique du célèbre dictionnaire arabe 
de iroûibâdi, par le directeur du journal EL 
Djédib (Ahmed Fârès ech-Chidiag). Un volume, 
Ggo pages. Imprimerie de l'E-Djéudib. 1299. Lris : 
108 piastres. 


























353. فمسيه‎ Alu جديد‎ n Nouveau traité de Lo- 
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gique dit Chemsiyè», commentaire sur l'opuscule 
de Nedjm-eddin ‘Omar ben ‘Ali Quzwini, par le 
mollaMéhemet Nouri-Hfendi Khodja-Zädéh, de 
Sofia; avec des annotations marginales. Chez Hadji 
“Aldéfendi, de Philippopoli, au grand bazar, 1301. 
Prix : 5 piastres, 

Voyez Hadji-Khalfa, نط‎ IV, p. 76 
354. wa جنان‎ «Les jardins de l'allitération», 
rique arabe, par Çaläh-eddin Çafadi, 
suivi de l'ouvrage intitulé : مناع التوتيل فى مباغ الترسّل‎ 
«Les voies de l'entremise dans es beautés de la cor- 
respondance », par ‘Abd-er-Rahmän Bestimi. Un vo- 
lume, 160 pages. Imprimerie du journal El-Djé- 
mdib. 1300. Prix : 8 piastres. 

Sur le premier de ces deux ouvrages, voyez Hadji-Kalfa, 
LT, p. 632, n° 4208; et sur le second, même ouvrage, t. VF, 
p.258, n° 13060. 

355. حاشية الحسوق‎ « Gloses de Dasoñqi» sur le 
grand commentaire de Dardir, avec le texte de ce 
dernier dans les marges; traité de rhétorique. 1” vo 
lume. Le Caire, imprimerie de la mosquée d'El- 
Azhar. 1299. Prix : Go piastres égyptiennes. 

356. qui عوامل‎ dagële « Cadeau fait aux 
particules régissantes, avec gloses. marginales, 
commentire de Awdmil, par Mougtafà Lébib- 
Éfondi, agrégé (ders ‘amm) de la mosquée de Ba- 
yérid. Ghez le libraire‘Ali-bey, au bazar des papetiers. 
1301. Prix, relié : 15 piastres. 


357. حسن التوسّل الى صناء & لترسّل‎ «Le meilleur 
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intermédiaire pour arriver à eonfectionner des cor- 
respondances», par Chihäb eddin Abou’ ch-Chéfà 
Mabinoud ben Soléimän EL-Halébi (auteur dé La fin 
du vi siècle de Thégire, mort en 825). Le Caire. 
.وود‎ Prix : 4 francs. 

358. حسن خط فرانسوى‎ « Calligraphie française», 
a professeur de français des écoles sccondaires 
s. Chez Arakel-Éfendi: 1 300. Prix : 3 pins- 












359. ads خلاصةٌ قراعد‎ «Abrégé des règles de 
la grammaire turque», par le molla Méhemet- 
Jéfendi, premier professeur de l'école secondaire do 
“Sultan-Sélim. Chez Sérafñim-bfendi. 1301. Prix : 
2 pistes. 

+ 360. هواجدنك وظيفعبي‎ « Le devoir du maître», 
traité élémentaire de pédagogie. 1 .وود‎ 

361. الغواص ى أوهام للنواص‎ 855 «La parle de oclui 
qui plonge den les pensées Buste des grands pi 
sonnages», erreurs et fautes grammaticales cor 
gées, par Abou Mohammed ben el-Qâsim ben ‘Ali 
Hariri, suivie de son commentaire par Ahmed 
Chibb eddin Khafdji. 265 pages; imprimerie de 
l'ELDjéwdib. 1 300. Prix : قد‎ piastres. 

Sur le commentaire de Khafädji, cf. Hadji-] -Khalfa, tr, 
p 206. 

362. فارسيه‎ A رفهاى‎ « Le guide de la conver- 
sation persane », 1 30 1. Prix : 60 paras. 


363. روح للمسروف‎ « L'esprit des lettresn, traité de 
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FOMAN 
la récitation correcte du Qorän, par Ha 
professeur à l'école primaire de Qara-Moursal (district 
d'Ismid). 1301. 

364. زبدة الإظهار‎ «La crème de la Démonstra- 
tion», principes de la grammaire arabe; traduction 
abrégée du إظهار الأسرار‎ « Démonstration des mys- 
tères » de Mohammed ben Pir-Ali Birgili (Birkéwi), 
par JIshaq Noûri-Éfendi, professeur à l'école secon- 
daire, de Zéirêk. Chez Ohannès-agha, au pont de 
Qara-Keuï. د‎ 301, Prix : 6 piastres. 

CE. HadjiKhalfa, 1.1, p. 346, n°886. 














365. dos صرف فرانسوى‎ «Tableaux de la gram- 
maire française », par Ahmed ‘Ârifi-bey. Imprimerie 
Mibrän. à 301. 


366. والتمرين‎ ALBI طريق‎ «La voie de l'alphabet 
et de l'instruction», sur Ia lecture et l'écriture, par 
“Al Mobärek-pacha. Fasc. 1, contenant l'alphabet, 
Jes règles de l'écriture, et des exemples moraux. 
Fase. Il, comprenant les règles de la lecture de 
l'arabe, Le Caire, imprimerie d'Aslän-lfendi Cas- 
telli. 1299-1300. Prix : 2 piastres égyptiennes et 
1/h, ot 3 piastres égyptiennes et 1/4. 

367. العقود الحرية‎ «Les liens brillants », com- 
mentaire sur certaines questions grammaticales. 
Imprimerie du journal arabe El-l'tidal, 301. Prix : 
6 piastres. 


368. الأدب‎ as ske «Appendice aux Æfflaves 











is انال لخاد‎ 188 
littéraires», complément du traité عل‎ composition 
qui porte ce titre, par TzzetHfendi, directeur de la * 
correspondance de la province d'Alep. Chez Arakel- 
:لمكتل‎ Alep, imprimerié du gouvernement. 1 299. 
Prix : 7 pinstres 1/2. 

Voyez Bibliographie oltomane, 1882, n°201: et plus loin, 
n° 386. 

369. اناختار‎ due «La elef, avec supplémentr, 
suite de هل‎ série de leçons intitulée : La elef, par 
Méhemet Chems-uddin-bey. Imprimerie d'Esad- 
Éfendi. 1 299. 

Voyez notre précédent amie, 188a, n° 185, et ci-des- 
sus, n° 332. Les fascicules qui ont suivi les quatre premiers 
portent اذا‎ co nouveau ft. 

370. غلطات‎ «Erreurs populires corrigées», par 
رق‎ Exo. Sirri-pacha, gouvernour-général de هل‎ pro- 
vince de Trébizonde. Imprimerie Abou'zZiyà. 1 301. 
Chez Arako-Ëfendi, Prix : 4 pinstres. 

371. غنية اللغات‎ «Le remplaçant des diction- 
naires», lexique français-turo, par Chokri et Mi- 
khaïl, traducteurs au bureau de traduction et de 
composition du ministère de l'instruction publique. 

1 volume, contenant les lettres À à 1: 31 fast 
cules. Imprimerie Aramiän. 1300. Prix, relié : 
Go piastres. 
























Dans cet ouvrage, les mots tures sont suivis de leur tran- 
seriplion en caractères romains. 

372. فنارى شرق‎ «Commentaire sur le traité de 
logique de Fénâri», par Séïd Abd -ur-Rahtu مقرل‎ 
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uddin-Éfendi, fils de feu le ehéikh ‘sa Gafi-uddin- 
Éfendi, de Bughdad. 1301. 
CE HadjiKhalla, ١ 1, p. 503. 








373. Re فواث‎ «Le livre utile à l'étudiant», 
destiné à l'enseignement de la lecture des di 
sorte are turque, par Jzot-Éfendi, capitaine 
adjudantanajor, directeur de l'école secondaire mi 
de Fâtih (Mohammediyyèh). Composé pour 
l'enseignement de seconde année à l'Hospice général 
(Där-uch-chafaqa). imprimerie Mibrän. à 301 (4° édi- 
tion). Prix د‎ 3 piastres. 

37h.  رارسأ [ال] فيض العم ى‎ «L'abondance 
universelle touchant les secrets de l'enseignement », 
cours de lecture, suivi de conseils moraux et autres, 
par Djevdet-léfendi, directeur des écoles primaires 
au ministère de l'instruction publique. د‎ 300. 





























375. قاموس فرانسوى‎ « Dictionnaire français-turc », 
par Gh. Sämi-bey Fraschery (Früchert). Petit in- 
1630 pages. À paru en 102 fascicule. Imprimerie 
Mihrän. 1299. Prix, relié : 1 livre turque, 








376. قاموس فرانسوى‎ » Dictionnaire ture-français » 
à l'usage des Tures ct des étrangers (contre-partie 
du précédent), par Stmi-bey (Frâcheri). Paraît par 
livraisons, à raison d'une par semaine; Go livraisons 
parues. Imprimerie Mibrin-fendi. 1300-1801. 
Prix de chaque livraison : Go paras. 

L'aiteur a surtout cherché à donner un lexique de ln 
langue ottomane actuelle, en bannissant de son ouvrage tous 
Les mots arabes et persans qui n'apparliennent pas à la langue 

3 3 
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de nos jours; les vieux mots عمسا‎ Lombés en désnétude sont 
indiqués par un signe spécial. 0 

377. المنشآت‎ Bas «Le guide des compositions 
littéraires». 1299. Prix : 10 piastres. 

378. sub e%i)5 «La lecture utilen, exercices de 
lecture turque à l'usage des enfants, par Häfih 
Tahsin-Éfendi, professeur à l'école du Defterdar, à 
Top-hané. "د‎ partie, Imprimerie Abou'z-Ziyà. د‎ 301. 
Prix : 5 pitstres. 

379. قراعد سلمية‎ u Les règles de Sélimn, prin- 
cipes élémentaires de la langue persane, par Ahmed 
Éfendi, président du conseil de censure au 

Chez Es‘ad- 






Éfendi, 1299. piastres 1/2. 
380. كتاب الباكورة الشهية فى حو اللغة الانكليزية‎ 
«Les prémices brillantes, grammaire de la langue 
anglaise», en arabe, suivi de الانيسية‎ lai «La 
conversation familière», guide de la conversation 
en anglais et en arabe, par le directeur du journal 
Et-Djéwdib (Ahmed Firès ech-Chidiag). 336 pag 
Imprimerie de l'EL-Djéndib. 300. Prix : جد‎ piastr 








381. a) كباب معان‎ «Le livre des sens du 


lexique», d 


ionnaire turc-anglois de M. Redhouso, 
feu Kéïf-Éfendi ct publié par les mis: 
sionnaires américains, 1" partie, contenant la pre- 
mièro lettre de l'alphabet; 312 pages. Imprimerie 
Boyadjian. 1 302. 

382. كتضانسنده. ..... دفتريدر‎ aug « Cata- 
logue des livres actuellement renfermés dans la bi- 
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bliothèque du sultan ‘Abd-ulHamid 1°, rédigé par 
les soins du Ministère de l'instruction publique. 
وقد‎ pages. Imprimerie ‘omaniyyèh. 1300. Prix : 
8 piastres. 

Cette bibliothèque, située din 
environs de Bagbtché-Qapoussou, a été fondéo par ‘Abd-ul- 
He “en 1194 de l'hégire (1780). — Ge catalogue est 
divisè par ordre de matières raisonné, et imprimé sur huit 
colonnes, qui indiquent le numéro d'ordre, le titre de l'ou-* 
vrage, هل‎ nombre de volumes, la langue et le genre d'écriture 
dans lesquels il est écrit, le mom de l'auteur, la date de la 
mort de celui-ci et des observations. 

383. 901 كشف الأرّب عن سرّ‎ « Enlèvement du be- 
soin, en ce qui concerne les mystères de la littéra- 
ture», par le ch&kh Ibrâhim-Éfendi, rédacteur du 
journal arabe Themarät el-fanoën. Beyrouth. 1299. 

384. كنه اللسان واسرار البيان‎ «L'essence de a 
langue et les secrets de la rhétorique», par Mâdjid- 
pacha. 1299. 
قواعد فارسى‎ «Le trésor des règles 
persanes», grammaire de la langue iranienne mo- 
derne, en persan. Chez Arakel-Éfendi. 1 299. Prix : 
100 paras. 

386. لاحقةٌ نئعة الأدب‎ « Complément des Æfluves 
littéraires », sur la rédaction et la composition litté- 
raire, par we (aret). 210-298 pages. Chez Qa- 
rabet-lÉfendi; imprimerie Qantar frères. 1 299. 

Voyez ci-dessus, n° 368, et notre précédent article, 188a, 
nat. 

387. لسان العرب‎ « La langue des Arabes », diction- 

30. 








la medréué qu est aux 
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naire arabe de Djémäl-eddin Mohammed ben Mo: 
karram-Ifiqi. En cours de publication à limpri- 
merie du gouvernement égyptien à Boulags مد‎ vo- 
Jumes, Le Caire. 1300. Prix, par souscription ? 
600 piastres. 

CE HadjikKhali, LV, pe 310, n° 11096. 


388. لغات اختريٌ جديد‎ «Nouveau dictionnaire 

‘arabe d'Akhtéri», entièrement refondu et disposé 

d'après une nouvelle forme. Imprimerie ‘osmaniyyèh. 
1301, Prix : 20 piostres, 


Pour les précédentes éd 
dans notre Bibliographie ot 









comparez es articles cités‏ ف 





389. لغات برفان‎ « Dictionnaire persan » connu 
sous le nom de Borhdni-Quié « La preuve dé 
traduction turque d'Âgim-Éfendi. Imprimerie ‘ox. 
manÿyyèh. 1 801. 

Sur es précédentes éditions de cet ouvrage, voyez Zenker 
Bibliolkeea oriental, LÀ, p.12, n° 68 et 69, où لذ‎ faut lire 
Ahmed ‘Âçim-Étendi au lieu de Almed Éinin (Comparez Le 
Ayinét Zuréfà de Djémäluddin-Éfendi, fol. 36 v* de mon 
amuser) 

0. لغت إفعال فرانسوى‎ « Dictionnaire des verbes 
ais», par Sélim-bey et Dikrin Gofÿaliän-fendi 















1301. 

Petit dictionnaire français-turc»,‏ « لغتجم .دوق 
par Méhemet Châkir-pacha, général de brigade‏ 
d'état-major attaché au 7° corps d'armée, Chez Sé-‏ 
rie Zellieh. 1 300. Pri‏ 
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ie, de 





Contenant les termes techniques des arts, de l'a 
la littérature et de l'histoire. 


392. لغت جغتاى وترك” عانق‎ «Dictionnaire tcha- 
ghatai-ture osmanli», lexique turc-oriental expliqué 
en ture, par le chéikh Suléimän-Éfendi, Euxbeg de 
Bokbara. "د‎ volume, contenant le dictionnai 
Imprimerie Mihrân. 1 300 (porte à tort la date de 
1298). 

Imprimésur deux colonnes; contient des exemples 
empruntés à des poètes inconnus de l'Asié centrale. 








Voyez un article critique de M. Pavet de Courteille dans le 
Journal asiatique, août-octobre 1884, p. 370. 

398. اللغيف فى كل معنى طاريف‎ « Ge qui enveloppe 
toute pensée fraîche et nouvelle», recueil d'anec- 
dotes et de pensées morales, par le directeur du 
journal ELDjéwäib (Fârès ech-Chidiag). 2 édition, 
revue sur le manuscrit original. Imprimerie de l'E. 
Djéwäib. 1300. Pris : 12 piastres. 

390. مباديٌ تطبيقات فرانسوى‎ « Principes de l'ap- 
plication de ها‎ grammaire française», d'après les 
Exercices élémentaires faisant suite à la grammaire 
de Chapsal, par Séraphin Laziän, chef de la compta- 
bilité à l'imprimerie impériale; in-8", 198 pages. 
Chez ArakeLfendi; imprimerie Aramiin. 1300. 
Prix + 10 pinstres. 

plus loin, le n° 408.‏ يسرملا 

395. جمرعة اللغات‎ « Dictionnaire polyglott 
français, grec et arménien», par Terziän-Éfendi, 
professeur au lycée impérial de Galata-Séraï. 1299 
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396. محخل إنها‎ «Introduction à la composition 
littéraire», abrégé des règles de l'art d'écrire et de 
la réduction, avec un précis historique, par Ahmed 
Hamdi-Éfendi, président de la commission des cen- 
seurs au ministère de l'instruction publique. د‎ 00. 
Prix : 7rpiastres 1/2. 

397: مطزل تججصى‎ «Traduction turque du Grand 
Commentaire» مل‎ Sa‘d-uddin Mes‘oùd ben ‘Omar 
Tafiazhni sur le Telkhig elMifidh, traité de rhéto- 
rique de Khâtib Dimichg. Chez Djéliagha, à ل‎ 
Colonne brülée (Stamboul). 1301. Prix : Go pias- 
tres. 

Voyez Hodj-Khalla, .ا‎ V, p. 606, n° 12277, et LIL, > 
عر‎ do اه‎ ok, n° 3541; Zenker, Dibliotheca orientalis, ,نا‎ 
D. fa, n° 3ag-330. 

398. مع‎ «Le professeur», exposé concis des 
règles de la grammaire et de la conversation fran- 
çaises, par Méhémet ‘Âkif-Éfendi, professeur de 
langue française à l'école de droit. Fasc. زد‎ 33 pages. 
Imprimerie Mihrn. د‎ 299. Prix : 60 paras. 


399. لسان فرانسوى‎ glits «La clef de la langue 


française», à Tage des Ottomans; exercices élé- 
mentaires de lecture. Chez Arakel-Éfendi, 1301. 





100. قواعد‎ ia uLe livre aux règles instruc- 
رمت‎ grammaire abrégée de Ja langue persanc, 
par le molla Husän Chéfig-Éfendi, professeur de 
persan à l'école secondaire de Béchiktach. Cher 
Esad Éfendi. 1 800. 
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401. مقياس اللسان وتسطاس البيان‎ « La mesure de 
Ja langue et هل‎ balance de la rhétorique», par leu 
“Abd-ur-Rahmän Hodja-Éfendi, professeur de ture 
à l'école militaire. Ouvrage posthume; grand in-8', 
185 pages. Chez ArakekÉfendi, 1300. Prix : 1 med- 
jidié. 
402. مكتب سلطان توزيع مكافات جدوليدر‎ « Pal- 
marès dé هل‎ distribution des prix du lycée impérial 
de Galata-Sérai ». Imprimerie d'Abou-Ziya. 1300. 


403. مواضع‎ «Les lieux communs», traité du. 
choix et de l'emploi des mots فنّ وضع‎ par Mouçtafi 
Chevket ben ‘Omar de Plevna. À l'usage des étu- 
diants des medresséhs. 1301. 

404. الغباى فرانسوى‎ ste نو‎ «Alphabet français, 
d'après une méthode nouvellement inventée», ap- 
plication des principes de Régimbault à la langue 
turque. Chez Qarabet-Éfendi. 1299. Prix : 5 pias- 
tres, 

405. فرانسوى‎ y «Grammaire française» de 
M. Poitevin, traduite en turc par Réfiq-bey, chef de 
bataillon, professeur à l'école militaire; 400 pages. 
Imprimerie Mihrän. 1 301. Prix : 15 piastres, 


406. الصرن العرن‎ Re نفيعة فى‎ «L'enseignement 
utile, en ce qui concerne la grammaire arabe», pa- 
radigmes do la conjugaison et de la déclinaisons 
2° partie, contenant les verbes; par Hadji Mouçtafi 
Fthi, ancien sous-directeur du lycée impérial de 
Galatu-Séraï, En arabe; plaquette in-8' de 1 1 pages. 


460 MAI-JUIN 1885: 
Imprimerie Mabmoud-bey, sans date {para en 1 360). 
Prix : 20 paras, 

407. نواصول تركه فرانسزجه مكاله‎ «Nouveau guide 
de la conversation français-ture», par Hâfizh Sa‘id- 
HÉfendi, capitaine d'état-major. Chez Séraim-Éfendi; 
imprimerie Mihrin. 1301. Prix : 15 piastres. 

408. يكى صرف 2 فرانسوى‎ «Nouvelle grammaire 
française», d'après Noël et Chupsal, adoptée par le 
conseil de l'instruction publique pour les écoles de 
l'enseignément supérieur, 3 partie, comprenant la 
syntaxe. 1300. 

Voyez Bibliographie ottomane, 1882 , n° مه‎ 











6, mémopiques. 
الإنسان .و40‎ «L'Homme », revue périodique litté- 
en arabe, rédigée par Huséin Husni-Éfendi. 
Paraissant tous les quinze jours. 1301. 
fo. انوارذكا‎ «Les lui de l'esprit», revue 
bimensuelle politique, religieuse, .عله‎ par Mouçtaf 
Réchid-bey. 1299-1301. 








hi. بهار‎ Le Printemps», revue périodique di- 
fendi; bimensuelle, 
illustrée. Ghez Qarabet-Éfendi. 1 300. Chaque nue 
méro : 50 parus. 





412. ترق معارف‎ «Le progrès des sciences, pério- 
dique, rédigé par «».….L (Tal'at) bey et Riza-bey. 
1300. 

418. جوجقلرة قرائت‎ Lectures pour les enfants», 
paraissant tous les quinze jours. 1299. 
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114. جوجقلرك جع د كون مكتبى‎ «L'école du ven- 


dredi des enfants», conténant Les prégeptes et des 
instructions familières sur toutes sortes de sujets, ot 
destinée aux enfants pendant Les congés du vendre 
ot les vacances de l'été, à fascicules parus. 1299. 





415. خاور‎ «L/Orientn, rovue périodique, rédigée 
sous la direction d'Obéidullah-hfendi. د‎ 301. 


416. رشبر فنون‎ uLe guide des sciencesn, revue 
scientifique paraissant deux fois par mois. Chez 
Exad-Éfendi. 1300. Prix de chaque livraison : 
30 paras. 





Led à Soha» (nom d'une petite étoile sans‏ .ردق 
éclat de la Grande-Ourse), revue périodique rédigée‏ 
par Mohammed Khaïri, de Roustchoug, et Mu‘allim‏ 
Nadji. 1300.‏ 

418. عالم‎ «Le Monde», magasin illustré pério- 
dique; paraissant deux fois par mois. Chez Arakel- 
défend. 1 300. Prix du numéro : 3 piastres. 





litté-‏ هل «Le honton de rose’ de‏ غغيةٌ ادب .و41 
rature», revue littéraire et scientifique. Salonique.‏ 
Prix du numéro : à piastres.‏ .1300 

lo. ميل كونض‎ Soleil», revue périodique rédigée 
pur Béchir Fuñd-boy. 1301. 

lai. تجامع فنون‎ «Les rocucils scientifiques», 
revue scientifique et militaire, Fascicules 1 À 10. 
1300. . 

lan, se Ref Nouvelle revue» consacrée 
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à des questions de jurisprudence religieuse non 
traitées dang les recueils de fetvas existants. Impri- 
merie d'Es'ad-Éfendi, 1299. 


1423. ججرعة فنون عسكريه‎ u Revue des sciences mi- 
litaires», périodique. Par livraisons de 64 pages 
avec des suppléments. Numéros 1 à 3. 1299. 


die Laye «L'école de droit», revue des‏ .0د 
questions juridiques, rédigée sous l‏ 
Hasan Fehmi-fendi (aujourd'hui‏ 


justice). 1299. 


25. محرسة فنون‎ « L'école des anis», recueil خا‎ 
mensuel miture, mi-urabe rédigé par Vehbi-Éfendi, 
ancien rédacteur du journal officiel de هل‎ province 
du Yémen Gand. Par livraisons de 32 pages. 











46. Ale مرآت‎ «Le miroir du monde», revue 
illustrée, publiée sous la‘ direction de Méhemet 
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LE MARIAGE PAR ACHAT 


DANS L'INDE ÂRYENNE, 
3 
M. Léox FEER. 


On peut considérer, dans le mariage, la manière 
dont il se eontracte, les cérémonies qui l'accompa- 
gnent, Les effets qu'il produit, soit pour les indivi- 
dus, soit pour la société. Je ne me propose pas de 
traiter ici ce vaste sujet dans son ensemble; je veux 
seulement examiner un de ces points : la façon dont 
le mariage se contracte, et je ne toucherai aux autres 
points qu'autant qu'ils sont en rapport aveo celui-là. 
Le principal résultat de cette étude sera de mettre en 
évidence l'existence, on, pour mieux dire, l'impor- 
lance du mariage par achat dans l'Inde âryenne. 


















AT NODYS DU MARIAGE SELON MANU. 


Les huit modes indiens du mariage sont -bien 
connus! Manu Les groupe en deux catégories com 
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prenant hacune quatre modes, la premire les 
modes prospères, هل‎ deuxième les modes néfastes. 
Tout en m'inelivant devant cette classification pu- 
rement indienne, j'en proposcrais une autre, celle 
des unions régulières et des unions irrégulières, 
fondée sur عل‎ consentement ou l'absence de cons 
tement des parents de l'épousée. Lans les trois der- 
niers modes, Gândharva (concubinage ou'séduction) 
Räxasa {enlèvement et viol) Paicca (pollution frau- 














duleuse), on se passe entièrement de ce consente- 
ment; et lorsque, dans le moins répréhensible des 





trois, le mode Gändharva, la jeune fille, avant de se 
donner, propose de solliciter le consentement pa- 
temel, le séducteur refuse : لذ‎ ne veut tenir la jeune 
fille que d'elle-même. Les trois derniers modes for- 
ment done une classe à part, celle des mariages 
où il n'y a pas de consentement des parents et que 
j'appelle irréguliers. Les einq premiers modes, dans 
lesquels le consentement paternel est requis, for- 
ment, au contraire, la elasse des mariages réguliers. 
Cette classification nouvelle ne diffère de la elassil 
eation officielle de Manu que par هل‎ place donnée au 
cinquième mode, au mode 1 que Manu met 
dans sa deuxième catégorie, et que je mets dans la 
première. C'est que, en ellèt, ee cinquième est le plus 
discuté, et il sera le principal objet de cette étude. 

cartons done les trois derniers modes, c'est. 
dire les unions irrégulières, et examinons les unions 
régulières, les cinq premiers modes. Nous nous atta- 
cherons aux différences qu'ils présentent en ce qui 
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touche les présents nuptiaux ou, pour micux dire,‏ 
les. dons qui se font à l'occasion d'un mariage.‏ 

Les deux premiers modes, les modes Brähma et 
Daiva ont ce commun caractère que le père de l'é- 
pousée fait des dons plus ou moins considérables à 
sa ile; nous pouvons dire qu'il lui accorde une dot. 
Le troisième mode (Ârsa) et le cinquième (Âsura) 
sont au contraire caractérisés par le don que fait 
l'épouseur. Seulement, dans le cinquième mode, le 
mariage Âsura, mis sous la protection des ennemis des 
dieux et classé parmi les mariages néfastes, l'épou- 
seur donne au père de l'épousée des biens plus ou 
moius considérables, au lieu que, dans le troisième 
mode, le mariage Ârsa, mis sous le patronnge des 
Ris, il donne simplement une ou deux paires de 
bêtes à cornes, un taureau ot une vache, on bien 
deux taureaux, où bien deux vaches. 

Reste le quatrième mode (Prjäpatya ou Käya), 
le dernier desmariages heureux. Ce qui le distingue, 
au point de vue des dons nupliaux, c'est qu'il n'y en 
a pas. 11 n'est question ni de présents du père de 
l'épousée, ni de présents de l'épouse. C'est ln con- 
clusion qu'on doit nécessairement tirer du langage 
des légistes; selon eux. le quatrième mode du ma- 
riage est caractérisé par cette simple parole du père 
disant aux époux : « pratiquez ensemble la loin. Mais 
elle ne lui coûte rien et ne coûte pas davantage à 
l'épouseur qui l'entend. Cette parole se prononçait 
peut-être dans tous les mariages; sil en était ainsi, 
elle serait citée À propos du mariage Prâjäpatya 
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uniquement parce qu'il n'y à rien d'autre à en dire 
et qu'il ne s'y faisait pas de présents comme dans les 
quatre autres modes. 

Ces cinq unions, quej'appelle régulières, pouvent 
done se diviser, au point de vue des présents nup- 
ux, en trois catégories : eeux où il y a des présents 
du père de l'épousée, ceux où il y a des présents de 
l'épouseur, ceux où il n'y a pas de présents du tout. 
Les deux premiers modes constituent la première; 
Ja troisième est formée par un seul mode, le qua- 
trième; la seconde comprend deux modes, un mode 
heureux (le mode Ârsa, le troisième) et un mode 
néfaste (le mode Âsura, le cinquième). لآ‎ estimpos- 
sible de ne pas voir du premier coup l'analogie qui 
exise entre ces deux modes, dont l'an est approuvé 
et dont l'autre est condamné. Nous aurons à exami- 
ner de plus près cette analogie remarquable, en même 
temps que les différences qui existent entre eux. 
Mais il nous faut d'abord rendre compte d'une cer- 
taine divergence qui se présente dans la nomencla- 
ture des mariages indiens. 











22 LE SVAYANVARA ET LHS NUIT MODES DE DHiSMA. 


Ou s'étonne de ne pas rencontrer dans l'énumé- 
ration de Manu un terme fréquemment cité dans 
l'épopée indienne, le Svayamvara!, qu'on pourrait 
appeler le «mariage au concours »; car ce mariage se 
ait ordinairement à la suite d'une grande réunion des 





3 an pare ion du Sraçamvaras mais À propos d'un as fée 
sent de celui qui nous occupe. 
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prétendants à ki main de la jeune fille qui choi 
parmi eux celui qu'elle préfère : ainsi: s'accomplit 
l'union de Kunti avec Pändu, de Damayanti avec 
Nala. Mais le plus ordinairement il y à un tournoi, 
une Jutte entre les prétendants, ct celni que la jeune 
fille choisit est le plus fort, le vainqueur. Par sa si- 
gnifcation propre, le mot Svayamvara indique un 
choix entièrement libre et volontaire; par l'accep- 
tion qu'on lui donne ordinairement, où plutôt par 
le commentaire qu'en fournissent certains épisodes 
piques, il désigne un coup de force. Ce caractère 
est marqué d'une manière frappante dans le récit du 
Svayamvara des filles du roi de Käçi, où se signala 
Bhisma, un des héros de Ja guerre de succession qui 
divisa la rneo royale de l'inde, Oncle commun des 
princes rivunx, Bhsma prit parti pour هل‎ branche 
ainée et tomba l'un des premiers sur le champ de 
bataille de Kuruxetra. 

Mais longtemps avant l'ouverture de ce grand 
drame, Bkisma, ayant le dessein de marier son fière 
Vicitravirya, informé du Syayamvara prochain des 
filles du roi de لوقا‎ , se rendit dans cette eapitale où 
il enleva les trois jeunes filles qu'il emporta sur son 
char en se frayant un chemin à travers tous ses com- 
pétiteurs ligués contre lui. Au moment d'accomplir 
ce grand exploit, Bhisma s'adresse à tous ses cononr- 
rents en leur faisant la théorie du mariage. Cette 
théorie, mise dans la bouche d'un guerrier et d'un 
prince, ne correspond pas avec une parfaite exacti- 
tude à celle de Manu et soulève des difficultés. Je 


















































MARIAGE INDIEN. 3 
reproduis done d'abord, pour la discuter ensuite, 
allocution militaire du héros indien, en la décou- 
pant, en numérotant et identifiant avec ceux de 
Manu, les modes du mariage dont il reconnait l'exis- 
tence : 





Bhisma, le fils de Gäntanu, vit les jeunes filles. Pendant 
que les noms des rois étaicnt proclamés dans toute l'assem- 
blée, Je seïgneur Bhisma ft à ce momont Le choix des jeimes 
filles”, Les ayant done fait monter sue son char, اذ‎ s'adressa 
aux rois et leur dit d'une voix de tonnerre + 





1. Les sages disent que. entre les gens donés de qualités, 
{le père) donne la jeune fille après avoir invitè (celui qui la 
demande), l'avoir couverte de vétements selon ses ressources, 
et avoir donné des richesses. (Bräluma ; 1.) 


2. D'autres-aecordent une jeune fille pour une paire de 
baœufs (ou de vaches). (Ârsa. 3.) 
«3. D'autres pour un prix bien compté. (Âsura, 5 } 
4. D'autres en ebdant à la force. (Räxasa, 7.) 
5. D'autres s'approchent d'elle quand elle n'est pas sur 
ses gardes. (Paigäea, 8:) 
6. D'antres l'obtiennent d'elle-mème. (Gändharva, 6.) 
7 D'autres trouvent des épouses en appliquant in règle des 
His. (Ârga, 32) 


8. On connait en outre un huitième mariage, préféré des 
poètes; c'est le Svayamvara vanté par les hommes de race 
royale qui s'unissent à a femme enlovée par l'emploi de la 
force, C'est la meilleure (épouse), ont dit ceux qui diseourent 
sue La oi. 








À Srayañ hand varayämdsa tr. 
3 En 
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Prolecteurs de جل‎ terre, je désire enlever d'ici ces jeunes 
filles. Évertuez-vous done en déployant votre force contre 
moi pour vaincre ou succomber; car me voici, protecteurs 
de la terre, bien décidé à combattre '. 


Bhisma compte donc huit mariages, comme 
Manu; mais le huitième étant le Svayamvara dont 
Manu ne parle pas, il fout le retrancher, et il ne 
reste que sept mariages de l'énumératoin de Bhisma 
à opposer aux huit de Manu. لآ‎ y a donc un mode 
de Manu dont nous ne pouvons pas trouver l'équi- 
valent dans la nomenclature du héros indien. Ce 
mode, nous avons à le déterminer; on verra que la 
tâche n'est pas aisée, paree que cette difficulté n'est 
pas la seule, et que la comparaison des textes en ré- 
vèle d'autres. cet 

Fixons d'abord les points sur lesquels l'accord 
cxiste visiblement : Le “د‎ de Bhisma correspond 
bien au premier de Manu; c'est le mariage brâh- 
mique. Le 3° de Bhisma est عل‎ 5° de Manu, le ma- 
viage asonrique, le mariage par vente, Les 4°, 5° ot 
6° de Bhiga sont respectivement les 7° (Räxasa), 
8“ (Paiçäca) el 6° (Gândharva) de Manu. ال‎ reste donc 
à identifier les modes à et 7 de Bhisma, les modes 
2, 3 et 4 de Manu. 

Le 2° mode de Bhisma, consistant dans le don 





١ “مشلا الاق‎ ddi-Para, cloka 4o87-boga. Au ماماو‎ 3962, le 
roi Duyjanta avait rappelé À Gakuntll l'énumértion de Mont, 
de distance (eo nest rien pour Je Mahäbhiärata), 

on trouve deux énumératir 
ar on va voir que Jes deux 
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d'uue paire de bœufs fait au père par l'épouseur, est 
évidemment le 3° de Manu, le mode Ârsa ou des * 

is, selon la définition qu'en donne Manu. Aussi 
aurions-nous sans hésitation placé cette identifica- 
tion parmi celles qui ne sont pas douteuses, si le 
7 mode de Bhisma n'était pas lui-même qualifié 
«node Ârga » (drsa vüdhi). Ce 7° mode est le seul pour 
lequel Bhisa emploie le terme technique au lieu 
de recourir à la description par l'acte caractéristique. 
Si done nous commentons par Manu le discours de 
Bhisma, le a° et le 7° mode du héros indien sont 
un seul et même mode, désigné la première fois par 
l'acte qui le earactérise (un don de bêtes à cornes). 
la deuxième fois par la qualification légale qui lui 
convient (mode Ârsa). Mais est-il possible d'admettre 
que le 2° et le 7° mode de Bhisma soient identiques? 
J'ignore sur quel fondement Fanche s'est appuyé 
pour traduire les termes qui désignent le 7' mode de 
Bhisma : 


Ârsa vidho puraskrtya dârän vindanti câpare 
0 purashrty in 











par 
D'autres épousent 





vant les règles en présence du feu. 


Je sais bien que les Rgis sont ordinairement re- 
présentés comme voués au culte du feu. Cette 
duction pourrait done être considérée comme un 
commentaire de drsa-vidhi, C'est, dans tous les cas, 
un équivalent dont l'autorité nous échappe. Du 
veste, tous les mariages, au moins les quatre pre- 

3 
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miers (et j'y joindrais volontiers le cinquième) عمل‎ 
vaient se faire en présence du feu. La traduction de 
Fauche ne peut done s'appliquer 4 une forme spé- 
ciale et déterminée du mariage. 

Puisque le mode désigné par le terme drga-vidhi 
dans l'énumération de Bhisma ne peut être le mode 
ärsa de Manu (qui est bien évidemment le 2° de 
Bhisma), nous avons à rechercher avec lequel des 
modes de Manu il pourrait être identifié. Or, il nous 
faut choisir entre deux, Le a° et le ,كن‎ le mode Daira 
et le mode Kéya (ou Prâjpatya) qui n'ont pas d'é- 
quivalent reconnaissable duns_ l'énumération de 
Bhisma. Lequel préférer? Rien ne nous l'indique. 

Al me paraît évident que Arsa (æré) estune faute, 
une corruption du texte, que ce mot a été écrit par 
de maladroits copistes au lieu de Daiva (a) ou de 
Käya (æra). C'est ce second terme qui me semble 
devoir être la vraie leçon. Toutefois je ne recourrai 
pas à des explications graphiques pour montrer que 
c'est Kéya plutôt que Daiva qui a ذل‎ prendre lo forme 
مويق‎ pañce que je n'ai pas unc très grande confiance 
dans ce genre de démonstration en l'absence de 
pièces matérielles pouvant servir de base à la discus- 
sion, Aussi bien des considérations d'un autre ordre 
mc déterminent en faveur de Kdya. La première, 
c'est que le mode Daiva ressemble beaucoup au 
mode Brâbma, et même, en ce qui touche les pré- 
sents (qui sont ici la chose essentielle), lui est iden- 
tique, de sorte que la description donnée par Bhisma 
du mode Brähma convient également pour le mode 
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Diva il a done fort bien pu ne pas les distinguer, 
en d'autres terines, les confondre. La deuxième, 
c'est que le mode Kéya, étantextrémement simple, 
se prête moins que tout autre À une description, en 
sorte qu'il était plus commode de le désigner par soû 
nom; peutêtre même ny avaitil pas d'autre 
moyen. C'est ce qui a été fait; seulement il y aura 
eu erreur de nom; au lieu de Kéya on aura mis 
Arça par une cause inexpliquée. 

Cependant, il ÿ aurait une autre interprétation 
dont l'avantage serait d'établir une correspondance 
exacte entre les huit modes de Manu et les huit 
modes de Bhisma. Elle consisterait, contrairement 
à ce qui vient d'être dit, à identifier le 7° mode de 
Bhisma, son drsa-vidhi, considéré comme une faute 
{il est impossible de sortir d'embarras en tenant drya 
pour la vraie leçon) avec le mode Daiva (le a° de 
Manu), et le 8° de Bhigma, le Svayamvara, avec le 
4° de Manu, le Prâjâpatya; ce qui reviendrait à dire 
que les mariages décidés dans un Svayamvara se cé- 
lébraient suivant le mode Prâjäpatya ou Kâya. Cette 
explication qui concilie Manu et le Mahäbhârata est 
au premier abord très séduisante. Mais après un 
examen plus attentif, on est amené à la repousser 
Le nœud de la question كسمل بيه‎ la détermination 
de Ja véritable nature du’ Svayamvara. Nous allons 
essayer de la démêler. 
© Remarquons tout d'abord que le texte du Mahà- 
bhärata donne, dans le récit, une singulière inter- 
prétation du mot Svayamvara. Puisque, dans Le Sva 
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yamvara, l femme choisit ou est censée choisir sou 
, dans notre épisode, les filles du roi de 
Käçi ont ou doivent avoir le choix. Mais loin delà, 
le'texte dit formellement que c'est Blisma, agissant 
four son frère, qui_ choisit (varayémdsa) les jeunes 
filles. Ets en effet, il les prend, les enlve, non seu- 
lement sans demander leur consentement ni eclui 
de leur père, mais avant même que la lutte dont elles 
doivent être le prix ait été engagée. C'est brusquer 
un peu les choses, et commencer par où il eût fallu 
Tous Les Svayamvaras, même les plus hou- 
Jeux, ne. مذ‎ passent pas oinsis mais dans ها‎ plupart 
d'entre eux il y a combat, et si le vainqueur qui ob- 
tient la jeune fille ne l'enlève pas à proprement 
parler, où peut dire qu'il ها‎ prend de foreo et que, 
entre la manière dont il l'obtient et un véritable 
rapt, Ja différence est légèr 

Le Svayamvara devraitil done être considéré 
comme une forme particulière, une variété du mode 
Räxasn, du mode violent, le 7° de Manu? La défini- 
tion qu'en donne Bbisma et Les aetes par lesquels il 
met sa théorie en pratique induisent à le supposer, 
11 déclare que le Svayamvara est l'union contraetée 
avec une femme par l'emploi de la foree. Yäjfaval- 
tint le même langage au snjot du mode Rasa, 
“opérer yuddha-harandt par un 
enlèvement à main armée et avec lutte. رام ال‎ a donc 
pas de différence de procédé entre le Svayamvara 
selon Bhisma et le mode Räxasa, Mais il ÿ a cette 
distinetion très grave, capitale, à faire que, dans le 
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inode Räxusa, le ravisseur lutte contre les protecteurs 
naturels de هل‎ jeune fille, contre ceux qui ont le 
droit de disposer d'elle, tandis que, dans le Svayam- 
sara, il lutte avec l'agrément de ces mêmes protec- 
teurs, contre des rivaux qui aspirent à a main de 
celle qu'il recherche, La situation est done bien autre 
et la confusian n'est pas possible. 

Je n'insiste pas sur l'assertion de Bhisma que le 
Svayamvara serait propre aux races royales. IL n'est 
pas Le seul héros qui le proclame avec hauteur: 
malgré cela, il est permis de dire que Le Svayamvara 
n'était nullement affecté à une classe spéciale. Mais 
il ne faut pas s'étonner si l'épopée raconte presque 
exclusivement et vante par dessus tout Les Svayam- 
varas des filles de rois. + 

Du reste, ce serait une erreur de croire que la 
force seule domine dans ces Svayamvaras. Elle y joue 
un grand rôle, mois elle ne fait pas tout. Ainsi Bhisma 
enlève bien pour son frère les trois files du roi de 
Kägi, mais il ne lui donne que les deux plus jeunes. 
Il rend lainée à un prince qui avait tenté de هل‎ lui 
reprendre, dont il avait triomphé dans le combat, 
mais que la fille du roi de Käci avait choisi pour son 
muri avant le concours, et qui lui, de son côté, 
l'avait choisie pour sa femme. Done, au milieu des 
habitudes violentes de la enste guerrière, on tenait 
compte des sentiments avoués, de la vélonté déclarée 
des parties. Nala ot Damayanti s'étaient aussi choisis 
mutuellement avant leur Svayamvara. Qu'est-ce donc 
que le Svayanvara? Est-ce un g° mode? où se con- 
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fondil avec un des huit? Damayantt, rappelant à 
Nala la solennité de eur union, lui dit : « Devant le 
feu, en présence des dienx, tu m'as pris la main en 
disant : je serai (à toi, م ريسملا‎ 1». Ce mot est-il 
caractéristique du Svayamvara comme هل‎ phrase 
«Pratiquez tous les deux la Loi» l'est du mode Präj 
patya? Je ne le pense pas. La célébration du ma- 
riage de Pänqu ct de Kunti succédant au Svayam- 
vara dans lequel Kunti a fait choix de Panqu me 
semble donner assez clairement à entendre que le 
Svayamvara n'est pas un mode spécial et précède 
Y'accomplissement de quelqu'un des cinq modes su- 
périeurs. ال‎ peut servir de préambule à un mariage 
asourique, à un maringe prjépatya, à un mariage 
ârsa. Ce qui le curactérise, e'est le choix fait par la 
jeune file, préalablement au mariage, entre un 
grand nombre de concurrents avant ou après Jeur 
réunion, ou même le choix mutuel des deux con- 
joints l'un par l'autre, avec l'approbation indispen- 
sable du père de l'épousée, T'elle est, me semble-t-il, 
d'idée qu'on doit s'en faire. 

Reprenons maintenant l'énumération de Bhisma. 
résulte d'abord des considérations qui précbdent, 
d'une part que son 8° mode, le Svayamvara, ne 
peut faire double emploi ni avec son ,كل‎ ni avec le 
7 de Manu, le Rxasa; d'autre part que son 7° raode, 
qu'il appelle Arsa, ne peut faire double emploi avec 
son 2° mode, non plus qu'avec le 3° de Manu qui 
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porte le même nom, mais qui, par su définition, est 
identique au 2° de Bhisma. Donc Bhigma ne désigne 
clairement que six des modes de Manu, les modos 
Brähma (1), Ârsa (3), Âsura (5), Gândharva (6), 
Räxasa (7), Paiçica (8). Restent en préscuce deux 
modes de Manu, le Daiva et le Préjépalya (ou Kéya) 
et deux modes de Bhigma, le mode Arsa et le Svayam- 
vara. Nous venons de voir que le Svayamvara doit 
être définitivement écarté comme n'étant pas un 
mode à proprement parler, et pouvant se combiner 
avec tel ou tel des cinq premiers modes. Par cons. 
quent, le mode Ârsa de Bhisma resto seul en pré- 
sence des deux modes Daiva et Käya de Manu: 
C'estatdire que la question se trouve ramenée au 
point où elle était primitivement; et nous n'avons 
qu'à rappeler la solution déjà proposée. Ars est une 
fausse leçon substituée soit à Daiva, soit à Kéya, très 
probablement à Kéya. 
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bandonnons pas la nomenclature de Bhigma, 
précieuse malgré les difficultés qu'elle soulève, et 
qui semble appartenir à une autre école que celle 
de Manu. On a pu remarquer que les mariages y 
sont rangés dans un ordre notablement différent ل‎ 
celui du législateur classique. Sans discuter l'ordre 
adopté, sans rechercher jusqu'à quel point il est sys- 
tématique où abandonné au hasard, je remarque 
que le 3° mode et le 5° mode de Manu, les modes 
عورا‎ et Âsura, ceux dans lesquels l'épouseur donne 
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soit une paire de bêtes à cornes, soit des richesses, 
sont placés l'un à la suite de l'autre immédiatement 
après le premier mode de Manu, le mode sacer- 
dotal par excellence, le mode de Brahmä. Par 
Bhigma (ou l'auteur qui le fait parler) me paraît ac- 
corder à: ces deux formes de maringe une impor- 
tance que Manu ne leur donne pas où n'a pas voulu 
Jeur donner, De plus il semble les rapprocher pour 
les unir et montrer qu'elles ne diffèrent pas essen- 
tiellementl'une de l'autre. N'est-on pas, en et porté 
à croire qu'elles so distinguent uniquement par le 
degré de richesse de l'épouséur? Bhigma nous a l'a 
de ne pas apercevoir entre sa deuxième et sa_troi- 
sième forme du mariage une différence bien sérieuse 
et mous faisons un peu comme lui, Essayons de jus- 
ter cette manière de voir. 

Des quatre premiers modes de Manu, le 4", le 
mode Kiya ou Prâjpatya est le soul qui no com- 
porte pas de présents do part ni d'autre. Les deux 
premiers comportent dés présents de la part du père 
de In mariée: le troisième, le mode Arsa, est carac- 
لويف‎ par un présent de l'épouscur qui fit nécessai- 
rement penser aux hedna d'Homère. Aussi les légistes 
indiens furentils divisés sur In natare de ee présent, 
et Manu nons a conservé In trace عل‎ ectte contro 
verse, Quelquesuns voyaient dans la paire de bêtes 
























1 Ces deux mariages (l'a et lÂsura) qui à 
rapprochant seient analogues au مطامط‎ et au ب‎ 
que Bhigma rapproche si.bien qu'il ne les distingue pas {selon nine 
des hgpathies émises plus Bat) 
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à cornes que donne l'épouseur le prix d'une vente, 
un Çulka, et ils tendaient à assimiler le mode تومل‎ 
au mode asourique, c'estä-dire au véritable mariage 
par achat , dontle Gulka est l'élément essentiel. Manu 
repousse avec énergie cette interprétation : le don 
fait dans ce قلق‎ par l'épouseur, dit-il, n'est pas 
offert aux parents : dès lors il n'est pas un Çulha (I, 
53); il est donné pour le sacrifice ou bien offert à la 
jeune fille, et n'est, par conséquent, qu'une marque 
d'anitié, un gage d'affection, sans doute quelque 
chose d'analogue au morgen-gab des peuplades ger 
niques. 

Dans cette controverse et dans eette 4 
qui impose, du mode des Rgis au mode des Asuras, 
nous voyons, en dépit des interprétations passion- 
nées de Manu, un indice nous autorisant à croire 
que le mariage par achat fut, pour les Âryens de 
l'Inde, comme pour les Grecs, les Romuins et les 
Germains, la forme première du mariage. Mais, par 
suite de modifications successives, cette forme pre- 
mière aurait été peu à peu repoussée ct remplacée 
par des formes nouvelles. Toutefois elle n'aurait 
pas entièrement disparu; elle se serait maintenue, 
veléguée parmi les formes impures, mise sous le pa- 
tronage des ennemis des dieux, flétrie du nom de 
mariuge asourique. Et non seulement cela; elle au- 
rait encore, tant est grand l'empire de la tradition ! 
trouvé le moyen de se faire un place jusque duns la 
érie des mariages purs et propices, mais sans y être 
représentée autrement que par une simple formalité, 
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Le don d'une ou deux paires de bêtes à cornes, ca- 
fractéristique du mode des Rsis. 

Ainsi la forme primitive de l'union conjugale au- 
rait été dédoublée dans le cours des âges, persistant 
intacte, mais honnie d'un côté; ne subsistant avec 
honneur de l'antro que par un ncte symbolique, sou- 
venir effacé de l'ancienne pratique. Le mode Ârya ne 
serait (pour employer une comparaison familière 
aux Indiens) que l'ombre dont le mode Âsura serait 
le corps. 

On pourrait cependant tenter une autre explica- 
tion qui rentrerait jusqu'à un certain point dans la 
précédente. Le mode Arsa, c'est-à-dire le don d'une 
ou deux paires de bêtes à cornes, représenterait ول‎ 
mode primitif du mariage par vente entre agrieul- 
teurs, les agriculteurs formant la totalité du peuple, 
où tout au moins la totalité de la troisième caste. 
Dans cette période, le mari aurait acheté sa femme 
en donnant du bétail au père. Peu à peusune classe 
de marchands, d'industriels, de commerçants s'étant 
formée, les individus de cette classe auraient donné 
en se mariant une somme d'argent au lieu d'une 
paire de bœufs. aux parents de leur femme. À un 
certain moment, le don d'une somme d'argent au- 
rait_ pu être considéré comme moralement égal à 
celui d'un certain nombre de pièces de bétail. Mais 
une sorto de défaveur Sattichant au commerce, 
tandis que l'agriculture était regardée comme plus 
honorable, on aurait peu à peu jeté dans le mépris 
les mariages faits à prix d'argent, qui auraient cons. 
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* tilué le mode asourique, et relevé les mariages faits 
à prix de têtes de bétail, en retranchant ce qui pou- 
vait leur donnerl'apparence d'un marché, et les met- 
tant sous le patronage des Ris. Gette interprétation 
suppose une inégalité entre Les agriculteurs ot lex né- 
gociants. Manu ne semble pas faire de différen 
entre eux ot les met les uns et les autres dans la 
même caste, celle des Vaigyas?. Malgré cela, je pense 
qu'il ÿ avait en faveur de l'agriculture un préjugé de 
nature à justifier l'explication ci-dessus, donnée d'ail. 
leurs sous toutes réserves. 

L'importance des mariages se mesure par leurs 
effets ou leurs conséquences qui peuvent être de plu- 
sieurs espèces. Les unes concernent l'individu et la 
famille; les autres concernent la société. Nous par- 
lerons d'abord des premières. 














A. RS HePBTS DU MARIAGE POUR LES INDIVIDUS. 


Les conséquences des mariages de.la deuxième 
catégorie se distinguent nettement de celles des ma- 
riages de la première. Elles sont désastreuses, et celles- 
cisont heureuses. Je n'insiste pas sur les conséquences 
qui se manifestent dans la vie présente, paree qu'elles 
ne nous apprennent rien sur Ia valeur respective des 
mariages. 11 n'en est pas de même des effets qui se 
produisent dans la vie future, Ceux-ci accusent entre 


1 Manu Iui-méme parle p'usi 


urs fois des Vaiçyas com 
et généralement, les défi 
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les divers mariages ou modes une gradu 
l'étude a un grand intérêt. 

C'est, on le sait, une idée enracinée cher les Ja- 
diens que le fs peut délivrer son père des peines de 
l'autre vie. Le mariage et la procréation des enfants 
sont recommandés comme le deuxième des devoirs 
de In vie, en vue de la délivrance dont les ancêtres 
décédés sont redovables à leurs descendants restés 
sur la terre, Et même le mot sanskrit patra ou puttra 
(ils) exprimerait précisément cette idée; il signifie- 
rait: «celui qui tre (tre) de l'enfer (put)», étymologie 
de fantaisie, mais cametéristique, parce qu'elle est 
l'expression lidèle de la pensée indienne. 

Done tout homme, par ses bonnes œuvres, tire 
du Narka un ou plusieurs de ses ascendants; il en 
re même quelques-uns de ses descendants et s'en 
tire luimême, On, il se trouve que ln qualité du 
mariage dont un homme est issu, influant sur st 
conduite, aceroit ou réduit le nombre des personnes 
sauvées. Celui qui est né d'un mariage brahmique (1) 
sauve 20 personnes (10 ascendants, 10 descendants); 
celui qui est né d'un mariage «divin» (2) en sauve 
2h (7 ascendants, 7 descendants), cchui qui est né 
d'un mariage vga (3) en sauve 6 (3 ascendants, 3 
descendants), celui qui est né d'un mariage prâjà- 
patya (4) en sauve 12 (6 ascendants, 6 descendants). 

Pourquoi la gradation n'est-elle pas observée ju 


on dont * 





























On peut dire que c'est l'étymologie oficiele : Man Ja donne 
gravement, le Mahäbhrat la répète plusieurs fois; on ÿ tient abto- 
lument 
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qu'au bout? Pourquoi le quatritme mode est-il su- 
périeur au troisième? Pourquoi l'effet, du troisième 
n'est-ilque la moitié de colui du quatrième ? Si nous 
vecherchions qui l'emporte des Rgis ou des Praji- 
patis, nous trouverions que ce sont les Prajäpatis. 
Mais, sans agiter cette question, n'est-il pas évident 
que les mariages sont rangés dans l'ordre d'impor- 
tance, que chaeun doit l'emporter sur تسلف‎ qui le 
suit? Or pour le troisième et le quatrième. cette 
règle se trouve violée, en tant qu'il s'agit des consé- 
quences du mariage: le quatrième l'emporte sur le 
troisième et vaut deux fois autant que lui. Le mode 
Prâjäpatya devait venir avant le mode Ârsa. لآ‎ vient 
après: il y a done une interversion qui ne peut être 
que volontaire. Comment s'explique:t-elle? 

La nature que nous avons attribuée au mariage 
ärsa en le présentant comme un souvenir, un em- 
blême du mariage par vente et achat, nous donne 
Ja clef de cette anomalie. Ce mode mis sa place eût 
été voisin du mode Âsura qui est, comme nous 
l'avons dit, le corps dont il m'est lui-même que 
l'ombre; mais cette proximité, en faisant voir claire- 
ment la vraie nature du mode Ârça, l'eût déshonoi 
L'opinion de ceux qui ne veulent voir en lui que ce 
qu'il est en réalité, un dédoublement du mariage 
asourique, eût été justifiée. On a donc jugé néces- 
saire d'éloigner le mode Ars du mode Asura en 
intercalant le mode Prâjäpatya, et en poussant ainsi 
plus avant dans la premibre catégorie, le mode Ârsa. 
Mais toutes les précautions qu'on prenait pour dis- 
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simuler le caractère du 3° mode étaient impuissantes 
à le faire disparaitre; on avait beau donner à ce 
mode une place honorable, le séparer de son congé- 
mode, la tache indélébile de son origine 
tait toujours. On pouvait bien lui attribuer des 
effets heureux; il fallait que ces effets fussent réduits 
au minimum, Et voilà commente 3“ mode se trouve 
inférieur au 1ل كل‎ y a une contradiction résultant 
de ce qu'on a voulu conserver d'une main ce qu'on 
détruisait de l'autre, honorer ce qu'on flétrissail 
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égalité des maringes, هل‎ gradation qu'ils pré- 
sentent, la double entégorie qu'ils forment, tout 
l'arrangement auquel ils donnent lieu indiquent 
sufisamment que les uns doivent être interdits ou 
déconseillés, Jes autres preserits où recommandés. 
S'il s'agissait d'hommes libres de diriger leur vie 
uniquement d'après la loi morale ou d'après une loi 
écrite la même pour tous, où même simplement 
d'après leur caprice, le problème serait assez simple: 
amas il se trouve fort compliqué dans l'Inde à cause 
de l'existence des 4 cases, 11 doit y avoir une relation 
entre Jes 4 castes et les 8 mariages, certains modes 
s'appliquant à telle ou telle caste, Les autres à telle 
ou telle autre. C'est, en effet, ce qui arrivait chez les 
Âryas, mais cos attributions donnaientlieu à bien des 
difficultés. Gn° tenait compte non seulement de la 
valeur propre de tel ou tel mariage, mais de l'ana- 
logie qu'il pouvait avoir avec les mœurs et le cavac- 
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tre de telle ou telle caste; à cela se joignait le res- 
pect de traditions dont on ne pouvait secouer lo 
joug. La diversité des appréciations et Je conflit des 
préjugés anciens et nouveaux caustrent de telles in 
certitudes qu'il se forma relativement à l'attribution 
des 8 mariages aux diverses enstes plusieurs systèmes 
dont Manu nous entretient. 

















Premier système. — D'après le premier (IL, 23) 
qui doit être le plus ancien, le plus rapproché de 
L'état primitif, Les membres de la première عاق‎ 
peuvent user non seulement des quatre modes pros- 
pères, mais même des cinquième et sixième modes 
{mariage par vente, Âsura, et mariage par amour, 
Gändharva). Les quatre modes inférieurs sont per- 
mis ou propres à la deuxième caste. Ces mêmes 
modes sont aussi attribués aux deux dernières castes, 
à l'exception du mode violent (Räxasa) qui leur est 
interdit. 11 ne serait pas juste, en elfet, d'autoriser 
les deux dernitres castes à des actes de violence; on 
aperçoit immédiatement à quels abus mènerait une 
pareille tolérance. Manu, qui donne ces détails 
d'une façon très concise, ne dit pas si les attributions 
énoncées sont exclusives de tout autre, si les modes 
non attribués à une caste lui sont par là même in- 
terdits. 11 prononce bien quelques interdictions; 
mais sur divers points le doute subsiste. Les Vaiçyas 
et les Güdras, les Vaiçyas surtout ne peuvent-ils re- 
courir à aucun des modes supérieurs? Ces mêmes 
modes sont-ils tous interdits au Xatrya qui n'a en 

5" 
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propre que les quatre derniers? Une réponse néga: 
tive à la première de ces questions, afirmative à 
la seconde nous semble exorbitante. Et les deux 
derniers modes sont-ils interdits au Brähmane ? Si 
cela était, le but de ectte prohibition serait unique 
ment de sauvegarder l'honneur de la caste; car le 
mariage d'un brähmane accompli par le mode vio- 
Jent où frauduleux n'a pas, au point de vue social, 
Ja même gravité que le mariage d'un Güdra par le 
mode brhmique ou divin : lo premier serait un mal- 
heur, le deuxième serait une usurpation criminelle 
et d'ailleurs une chose impossible. 

Quoiqu'il en soit, je reprends l'exposé du système 
en le présentant surtout par Les interdictions plus on 
moins formelles qu'il comporte : deux modes seule- 
ment semblent interdits au brähmane, Je mode vio- 
lent (Rixasa) ct le mode frauduleux (Paiçäca); — 
les quatre premiers somblent interdits au Xatrya; — 
les quatre premiers ot le septième, le mode violent 
{Räxasa) sont interdits an Vaiçya ot au Güdra. 

résulte, si je ne me trompe, de ce système que‏ لل 
le mode Asura, le mode impic. le mode maudit,‏ 
condamné, conspué par Manu, le mariage par achat,‏ 
est pormis à tontes les easts. d'ajoute que le mode‏ 
Gândharva jouit de la même faves‏ 





























Deuxième système. — D'aprèsun deuxième système 
)111, a), les quatre premiers modes, les heureux, 
sont propres aux brihmanes; un seul mode est 
assigné au Xatrya, celui dela violence, le mode Rà- 
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xasaÿ — au Vaicya el au Çâdra est attribué le mode 
ourique, c'est-d-dire le mariage par vente et achat. 
Ce système, en passant sou silence les modes 6 et 
8 (Gändharva et Paiçca), entend-il les proscrire ab- 
solument et Les interdife à toutes les classes, ou au 
contraire les leur permettre à toutes, regardant ces 
modes comme liés à des actes d'égarement passager, 
à des écarts de passion dont tout homme estcayiable, 
et qui ne touchent en rien aux fonctions propres à 
telle ou telle caste? Nous inclinerions vers cette s0- 
conde manière de voir; car, ces modes étant admis, 
il faut bien que quelqu'un les mette en pratique !. Il 
faut sans doute aussi ne pas prendre à la lettre l'at- 
wibution aux Xatryas du mode violent, et ne l'inter- 
préter que dans un.sens restrictif. On aura voulu 
dire que les Xatryas seuls sont autorisés à se servir 
du mode Räxasa, mais non pas qu'ils doivent recou- 
vir à celui-là exclusivement. Comment un législateur 
moraliste pourrait-il ordonner aux guerriers de n'é- 
poser que des femmes enlevées? Ces deux points 
devaient être mieux expliqués. Ou le système est dé- 
feelueux, où Manu est trop concis. 

L'attribution du mode Âsura aux deux dernières 
castes est un nouvel argument en faveur de notre 
thèse. Car les Vaiçyas et les Güdras formaient in- 





























1 Cependant, on se fondant sur l'analogio du 3° système qui les 
exclut, comme nous le verrons, on pourrait les considérer comme 
absolument interdits, Mais fautil essayer d'accorder Jes deux syst 
mes ou au contraire les metre en opposition ? Nous pensons que le 
mieux est de Les considérer comine se contredisant. 
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contestablement le gros de la population. Nous pou- 
sons ometire les Güdras, race déchue, probablement 
composée surtout des peuples conquis non-ryens, 
Mais les Vaiçyas, c'estä-dire les aboureurs et Les 
commerçants, les Vaigyas dont le nom signifie 
«hommen!, étaient هل‎ classe moyenne, le noyau du 
peuple, le tiers état, C'est à eux que l'on attribue le 
mariage par vente et achat, qui serait lu forme po- 
pulaire, je puis même dire nationale, du mariage. L'a- 
istoratie sacerdotale et guerrière a pu vouloir se 
distinguer par des formes nouvelles ou bizarres de 
l'union conjugale. La classe moyenne, en retenant 
le mariage par vente et achat, attestait que cotte 
forme était bien la forme primitive et naturelle du 
mariage chez les Âvyas de l'Inde. Gomme le premier 
système, le second vient à l'appui de notre thèse. 





Troisième système. — Nous n'arriverons pas à la 
même conclusion avec le troisième système (LIL, 25) 
adopté, et peut-être créé par Manu, système qui ne 
se propose pas tant d'approprier tel ou tel mode à 
telle ou telle caste que d'approuver ou éprouver les 
divers modes d'après leurs caractères intrinsèques ; 
procédé assez arbitraire et difficile à justifier, qui 
semble ne pas tenir un compte suffisant ملعل‎ division 
et de la classiication officielle des modes, non plus 
que de la tradition. 

11 commence par mettre en déhors dès l'entrée 














2 aigya de ياد‎ «hommes, لمرو‎ et vigém pa signifient «chef 
des hommes, 
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les trois premiers modes sans même jes citer, ou 
plutôt en ne les citant pas. Pourquoi? Je n'en suis 
tien, Est-ce pour mieux dissimuler la vraie صلم‎ 
du troisième? En touteas, il a l'air de les considé 
comme supérieurs et au-dessus de toute contestation. 
Sur Les cinq restants, il en déclare deux illégaux ou 
illicites : le mode frauduleux (Paiçäca) et le mode 
Asura (mariage par achat). «Jamais, dit Manu, on 
ne doit les employer» (If, 25). Parmi les trois qui 

restent, les modes Gändharva et Râxasa sont propres 
aux Xatryas. 

D'après ce système, les trois premiers modes sont 
réservés sans doute comme étant l'attribut de la pre- 
mière caste : on ne le dit pas expressément, mais 
cela s'entend de soi. Le mode voluptueux et le mode 
violent sont attribués à la deuxième. 11 faut bien en 
conclure que le 4” mode, le mode Prâjäpatya ou 
Käya dont on ne dit rien, qu'on ne عاك‎ pas, est dé- 
مامد‎ aux deux dernières castes; le mode Âsura {ma- 
riage par achat) et le mode Paiçica (frauduleux), 
c'esti-dire, les cinquième et huitième modes étant 
interdits à toutes les eastes etabsolument condamnés. 

Voilà donc le mariage par achat assimilé à la pol- 
lution frauduleuse et enveloppé dans مل‎ méme ana- 
thème. Manu revient plus foin sur cette forme de 
mariage pour renouveler sa condamnation en termes 
très énergiques : 


























Un Giüdra même ne doit point recevoir de gratifcation en 
donnant sa fille en mariage: enr le père. qui 


tifieation vend sa fille d'une mani 
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Mème مسحل‎ Les créations précédentes, nous n'avous jannis 
entendu dire qu'il ÿait eu de vente lacite d'une Bille au moyen 
d'un payement appelé Gulka!. (IX, 100.) 








I y a là comme un parti pris, une sorte de cam- 
page contre le mariage pat vente et par achat. 
L'appel de Manu aux souvenirs des «créations» pré- 
cédentes ne semble-t.l pas signifier que la pratique 
condamnée par lui est fort usitéo dans la « eréation » 
actuelle? IL est à remarquer que ses malédictions at- 
teignent le mariage Ârsa, qu'il met dans هل‎ même, 
catégorie que les deux premiers modes,et qui n'est 
pas autre chose qu'une vente plus ou moins déguisée, 
une vente réelle où tout au moins fictive, IL est vrai 
que Manu's'est très fortement élevé contre celle ma- 
nière de voir : mais l'évidence des faits parle plus 

















١ Ces anatibues singer empêchent pas Mau do parle plu- 
age par vende اه‎ achat comme d 
pratique était constante (Voi 
aussi le mariage par achat Je maringn de 
Päu avec Mid sa seconde épouse, qui ext un véritable mariage 
mourique. (AdiParra Aéagro}. All Les" deux derniers des ci 
héros du Maläbhärata, Les Lpavas, aient 
d'union que Ma du der 
pist — Pins Hein, À propes du rapt de Sübadr, Irquo Le 
peuple indigné sarme à هل‎ voix de son chef pour reprendre la 
jeune Elle punir Agjuna lé raviseur, مرجي‎ caline son eourrous. 
en Ju fsant eompromdre que Le procédé d'Arjun est une prouve 
royales ur n'avait pas enlevé Subladr, 
Sa conduite et due en réalité un om 
mage rendu an désintécesement de la race royale. Ari 
d'avoea, feteureus, qui confirme bien en un sens es inprécations 
de Mat, mañx dont Je principal intérèt, À mes ru at de comtater 
La pratique dt mariage ue abat. 






































aurait oo de lac‏ لذ 
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haut que les déclarations les plus magistrales 
après avoir lu et médité tout ce que Manu dit à ce 
propos, nous ne pouvons que répéter ce que nous 
avons déjà dit; en célébrant le mariage موتك‎ et où 
dénigrant le mariage Asura on retient d'une main 
ce qu'on repousse de l'autre, on honore sous une 
forme ce que l'on condamne sous une autre, 

els sont les trois systèmes dont nous trouvons 
l'énoncé dans Manu. Nous en connaissons un qua- 
trième non pas absolument nouveau, mais né appa- 
remment du désir de concilier les précédents. Cette 
conciliation estelle possible? Nous ne le pensons 
pas. On l'a néanmoins tentée d'une façon partielle. 
est ce qui nous reste à examiner. 














Quatrième système. — C'est dans le Mahäbhärata 
que se trouve cette tentative, ou plutôt ce quatrième 
système. (Âdi-Parva, 2962-2965.) 

Le roi Dugyanta, voulant séduire Cakuntalà et la 
décider à s'unir à lui par le mode Gändharva, lui 
fait l'énunération des huit mariages suivie de l'énoncé 
des deux derniers systèmes dans les termes mêmes 
de Manu. Il ne parle pas du premier système qu'il 
paraît ignorer absolument, et qui peut-être ne lui 
est, d'aucun sccours. En alléguant les derniers sys- 
mes, il ne les oppose pas l'un à l'autre et ne donne 
pas à choisir entre eux; d'où la conclusion qu'il faut 
les concilier, Or, je ne vois le moyen de Je faire qu'à 
la condition de eonsidérer le troisième système 
{celui dont Manu semble être l'auteur et qu'en tous 
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es il déclare être le sien) comme concernant Les 
deux premières castes. Car, püisque le deuxiène sys- 
tème accorde le mariage asourique aux Vaiçyas et 
aux Güdras, il faut de toute nécessité que la prohi 
bition formelle dont lemariage asourique est frappée 
dans le troisime s'applique uniquement aux Brâh- 
manes ct aux Xatryas, Mais les passages de Manu 
que noûs avons cités prouvent nettement que telle 
n'est pas sa pensée. Sa réprobation du mariage asou- 
vique comme du mode frauduleux est absolue, sans 
limitations elle atteint toutes les enstes. La. con 

tion du deuxième et du troisième système que nous 
trouvons dans le Mahäbhärata n'est donc pas une 
conciliation véritable et complète; elle ne peut être 
considérée que comme un quatrième système, 











in 





6. SA D'ATPROPAUATION DES DIVERS MODES, 


Quoique j'aie dit que la conciliation des divers 
systèmes est impossible, je voudrais essayer de mon- 
tre ce que les divers modes deviennent dans chacun 
d'eux en mettant en relief les points communs aux 
vors systèmes et en expliquant, lorsque cela est 
possible, la eause de telle ou telle disposition du 
gisateun 

Je lisse de اقه‎ Les deux premières formes, elles 
ontun caractère sacerdota si évident qu'on ne risque 
rien en les attribuant exclusivement à la première 
caste, celle des Brübmants. 

La troisième forme que Manu réunit aux deux 
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premières n'est, selon moi, qu'une forme voisine, 
ou une modification, peut-être la forme première 
du mariage par vente et achat; je la réunis au mu- 
riage asourique, Parmi les quatre autres, le mode 
violent est admis par tous les systèmes et rése 
seuls Xatryas; cest évidemment un souvenir des 
temps primitif. Le mode frauduleux, qui semble 
permis dans le premier système, y est peut-être tout 
simplement omis, parce que celle manière. infime 
de contracter l'union conjugale n'était probablement 
pas encore entrée dans l'énumération légale quand 
ce système fut formé. IL est formellement 
dans les deux autres : ce qui indique un progrès 
dans la morale publique, à moins que le progrès ne 
soit dans l'exactitude et l'abondance des définitions 
égales, auquel cas la morale publique y gagnerait 
encore. Quant au mode Gndharva, ce genre d'union 
si fréquent en tout temps et en tout pays, le premier 
et Je troisième système l'admettent en en restreignant 
l'usage, le deuxième, qui le passe sous silence, sem- 
ble le proscrire on plutôt le concéder à toutes les 
castes, Pour le 4 mode le Prjäpatya, 1 n'y a pas de 
prescription spéciale, et il semble, malgré les appa- 
rences contraires, qu'il pouvait être pratiqué par 
toutes les eastes; il est d'une insignifiance qui en Ôte 
tout danger, et est saus doute là cause du peu d'atten- 
tion qu'on parait lui accorder. 

Resto le mode Âsura qui est le principal objet de 
cette étude. 

On sait que l'ac 
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pion du mot Asura a changé. 
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etque, avant de signifier «ennemi des dieux, impié », 
ec terme avait eu de sens de « divin, saint», qui est 
son acception vraie et naturelle. Je ne prétends pas 
faire remonter jusqu'à ce temps reculé l'application 
du mot Asura au maringe par achat; je le prends 
dans son aoception défavorable, et je reconnais que 
le mariage par vente et achat est en réalité appelé 
impie, Mais nous voyons que-le premier système l'ac- 
corde à tout le peuple, que le deuxième l'accorde à 
la masse de la population sauf l'aristocratie sncerdo- 
tale et militaire; le troisième seul le condamne ab- 
solument, et c'est, à n'en pas douter le plus récent. 
لل‎ y aurait done eu une réuction, un mouvement 
abolitioniste contre le maringe par vente et achat, 
taction lente et progressive dont nous ne connais- 
sons ni l'origine ni le développement. On peut pré- 
sumer qu'elle serait néc de l'extension de ها‎ classe 
marchande, qu'elle aurait commencé par les castes 
supérieures et qu'on aurait cherché à l'étendre aux 
معام‎ inférieures, C'est ce que l'on pout inférer du 
langage de Manu. Mais celui que Le Mahäbhärata 
prête à Bhisma donne lieu de eroire que cette pros- 
ion du mariage par vente el achat se heurte à 
une forte opposition, et que les mœurs deco que 
nous appellerions la classe moyenne, é'est-d-dire des 
Vaiçyas, résistèrent à cote innovation aristocratique 
qui, à cause de la supériorité des modes privilégiés 
propres à la première caste, ne laissait plus de place 
qu'à des unions feiles et passagères (Gändharue) ou 
À des actes de violence (Réxusa) ou à d'impudiques 
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ses (Paiçden), Le vrai mode national serait done 
resté le mariage par achat. 

Je pourrais m'arrêter sur celle phrase qui est 
comme هل‎ conclusion de cette étude. Toutefois, je 
voudrais essayer, avant de déposer عل‎ plume, une 
auribution rationnelle des principaux modes du mu- 
iuge indien, tout en tenant compte des conditions 
sociales et historiques du peuple âryen en même 
Leinps que des préceptes de ses législatours moralistes. 
C'estun cinquième système à ajouter aux précédents: 
comme il est de mou invention, je le propose en 
toute modestie eL sous toutes réserves. 

Je laisse de eôté les trois. derniers modes , 
dharva, Râxasa, Paicäcas ce ne sont pas des maria- 
ges ne s'agit أل‎ que d'actes coupables ou crimi- 
كاعم‎ pouvant servir de préface à des mariages ulté 
ieurs. Je néglige aussi le Svayamvara que je consi- 
dère eomme n'étant pas un mode spécial, mais pou- 
vant s'allie qu'un des cinq modes réguliers. 

De ces وفك‎ modes, les deux premiers le « brah- 
miques et le «divin», marqués comme ils le sont 
d'un caractère sacerdotal si frappant, ne peuvent être 
que spéciaux à la première caste; mais comme ils 
comportent des présents importants du père de ln 


surpr 
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À lle fut l'impression d'un étranger, le عسي‎ Mégriliène, en 
voyé dau ملسالا‎ par Séloueus Nieator au temps où Candrogapla 
régnait en Magadho. لل‎ u'a va dans ln que Le mariage par achat, 
ليم‎ né l'a vu quo sous ln lürme ra, comme le prouve cette 
phrase de Sirabon : mehès غ2‎ agen» dès دقر فوعه‎ yoréun 
AauSévouol re وعم شوم‎ Ceëyos Boitr. (XV, 543 pu 709). Voir ci 
dessus, pe #78 et note) 
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mariée, ils ne devaient être qu'à Lusage des familles 
riches de cette caste. : 

Les modes troisième et cinquième (Arsa et Asuru) 
sont, pour moi, des mariages par achat; mais ils 
différent trop l'un de l'autre pour être applicables à 
la même chsse de personnes. Le cinquième devait 
être principalement, je ne crois pas pouvoir dire 
exclusivement, à l'usage des négociants riéhes, c'est- 
ädire d'une partie de la troisième enste. Le troisième , 
caractérisé par le don de têtes de bétail, devait être 


employé surtout par les agriculieurs de condition 
de la troisième 














«moyenne, 'est-dire 
عافد‎ Il pouvait aussi et sans doute il devait être usité 
pau Les Brülimanes on gens de Ia première caste en 
détresse, c'estäedire réduits à la condition d'agricul- 
leurs. C'est pour cela sans doute que Manu lui donne 
une place si éminente; on pourrait même inférer de 
son langage que le troisième mode était réservé aux 
Brihmanes en détresse !, où du moins que Manu ton- 
dit à lui donner cette destination exclusive. 
Reste Je quatrième mode, le mode Kâya ou Prä- 
jäpntya caractérisé par l'absenec de tout-don ou pré 
ent quelconque. Ne vaut-il pas de soi que ee mode 
était celui des familles pauvres de toutes les classes, 
mais surtout des trois dernières? Le mariage Préji- 
عراف‎ répondait done à ces mariages exempts de 
complications et de prévecupations pécuniaires qui 
se font chez nous en si grand nombre, sans dot ct 
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saus contrat, sous les seuls auspices des art 
Code. (Voir art. 1393 du Gode civil.) 

La conclusion à tirer de ce «cinquième système » 
serait encore que le mariage par achat, si maltraité 
dans les lois de Manu, fut en réalité la forme pi 
mitive du mariage chez les Âryas de l'Inde et, selon 
toutes les apparences, se maintint, malgré Manu, 
surtout dans la troisième caste, C'est l'opinion que 
j'exprime en finissant comme la conclusion définitive 
de cette étude sur le mariage chez les Âryas de 
l'Inde. 
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POUR SERVIR À الهو كنات‎ 


LA NUMISMATIQUE ET DE LA MÉTROLOGIE 
MUSULMANES, 
PAR M. 11. SAUVAIRE, 


(mx) 


= POIDS. 








CONCLUSION. 





Si nous lissons de côté les poids particuliers à 
telle ou telle contrée, à telle ou telle ville, à tel où 
tel produit même!, le systhme pondéral des Arabes 
nous parall présenter trois ل‎ 
1® Époque de Mahomet; 2° نا‎ 
nsités en médecine. 




















2 rois mérologues italiens dl xt et 
(Giovanni da Umano et de” Pasi, noms fou 


pales villes de 
ces derniers, des 
1re-que lonjours ce que nous 





NUMISMATIQUE ET MÉTROLOGIE MUSULMANES. 400 


Pour l'époque de Mahomet les auteurs ne men- 
tionnent que les cinq poids suivants : 


Le derham. 

La nawäh — 5 derhams. 

Lo nachch == 20 derbams. 

L'once > 40 derhams. 

Le ratl — 12 onces = 480 derhams. 








Il est fort difficile d'en déterminer les valeurs r 
pectives en grammes, car nous ignorons si ce der. 
ham pesiit 3 gr. 0898 ou 3 gr. 3105; et bien que 
dans le Tableau des ratls, en regard des 480 سمل‎ 
hams qui composent le ratl de la Mekke, figure une 
équivalence de 1,483 gr. 104, je suis obligé de re- 
connaître que ce chiflre: ne doit pas être acceplé 
sans hésitation. 

Le rail de la Mekke de 480 derhams nous repré 
sente-tl une double mine de 240? El ‘Antary 
affine que le ratl arabe où de l'Irâq se compose 
de doure onees de dix derhams; mais pour Je 
trouver égal à celui de Baghdäd de 128 4 derhams. 
il faut nécessairement lui attribuer 12,0 drachmes 
de 3 gr. 3105. D'un autre côté, d'après un auteur 
plus moderne, Mohammad موق‎ le ratl de هل‎ 
Mekke est égal à deux ratls de Baghdäd: ee qui ne 
nous donne au plus que 260 derhams. À quelle épo- 
que مل‎ livre de مل‎ Mekke où mine celle été réduite 
ممالل‎ dernier poids, c'est ce que les jurisconsultes 
musulmans eux-mêmes ne nous disent pas. Don V. 
eipo voit dans le ratl dur Prophète, qu'il 
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appelle aussi oque?, l'aneienne livre égypto+ 
t donne au derhar un poids monétaire de » gr. 832. 

Les poids légaux ou consacrés par les ouvrages de 
droit musulman ne présentent pas de difficultés. On 
les trouvera réunis dans le tablenu ci-contre n° 1, 
ave les poids français qui leur correspondent. Bagh- 
dd, ln capitale des Kbalifes ‘abbisides, a imposé 
sa livre à la loi, si je peux m'exprimer ainsi. On ne 
devra pas oublier que, suivant qu'on donne à l'etr 
44 motgils où 6: derhams, l'on obtient le ratt 
adopté par En-Nawawy de 128? derhams, où celui 
de 130, préféré par Er-Rüféy; ces deux docteurs 
rite chiféite. 

Le tableau n° a représente, dans leur ordre de 
progression également, les poids en usage chez les 
médecins arabes, Quelquestns de ceux que nous 
avons s'appliquent peut-être qu'à des me- 
sures. Tel serait le eus, par exemple, pour غبلنارس‎ 
gadjalnâros, dans lequel اذ‎ est facile de retrouver on 
changeant quelques points de place et supprimant 
le sin, لخليار‎ on 8ل‎ cuillerée (xoxaaguor) d'Ebn el 
Boytar. Le système pondéral des médecins a évi- 
demment pour base lu drachme de 3 gr. 3105; 
c'est ce que nous confirmora l'étude des mesures de 
capacité dont ils se servaient 
























4 Comme on l'a vu, l'que et invarablement de 4oo dechans. 
Ce nom de pas mo part d'alleurs rltivement moderne et 
tk inconnu à l'époque de Mahomet: es lexiques arabes n'en font 
ave menton. 
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PABLAE N° سر‎ POIDS LÉGAUX. 
à de moutarde. 5 of" 0007 
Areursah (grain de rit}... | 0 01839! 
Habbak do l'argent me derham on à grain d'orgo.… | 0 051493 
Haba grain deBé ده‎ gran مل نيل‎ 0,0 
dames ee NS م‎ obäg à 
ak de Per on rs encres + fo 07354 
ssoddj des Hanafites > اللو ل‎ de 0,2207 = 
0 grains de moutard cle mess 





Tassoddÿ on sat == à hab de 0,06437 ع بد‎ 
24 Habbah ول‎ GOBAQ ...ل‎ | © 138764 


Tassoddÿ = 4 metqäl وس‎ 2 habhak de 0,073 3... | ٠ 183 
Qirit châféite د‎ 250 grains de moutarde... | 0 183 









Qt eye 262 À gras de monta ذه‎ grains 








0 BE de 0106437 der eee 6 كددركؤد‎ 
Qirit hanafte = 300 grains de moutarde بع‎ 

qi = 3 habbah de 0,0735 3 درك‎ areunah | © 2207 
Qirit= 4 habba de 0,06437 o 257484 









Dire du ماعل‎ 
gent de 0106437 


8 habbah de سملا‎ 

de o,u2874 À.‏ زا 

Dâneg du metqhl ل‎ metqil = 10 العامة‎ de l'or 
de 00786 = 3 ls do 3207 x à ru et 
à habbal 2 4 لمعه‎ de o,1839 

Deux == 48 hab de 0,06437 ير‎ = 26 qirâts 
de 01941128 فدح‎ qjrdts de 0,2207 = 12 qirâts 
de 0,28748 }= ب‎ meiqhl = Go habbah de l'ar- 
gent de 005149 Ÿ = 66 habbal de 70 grains de 
moutarde=s 16 Xharrodbah ou rit 0,951 125 
= 50.} Hablah de 0,061305 À w 16 à qirits de 
سه وقد‎ 64 grains do مانا‎ de قردق امي‎ à = 


























Bo grain d'orge de 0,0386225 3 0898 
Merq. = 20. عافيلن‎ hanales m à ? derham > 

‘6006 grains de moutarde == 68 } grains d'orge de 

(ou raie dure‏ الاي كل اميق 

moyens] dé 05061006 ur لد‎ qd che. | 4 قنة‎ 





3 33 
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éme me prdepy 


sed prdop à‏ وسبرمسعسة 








0 سود +++ | مدو‎ 006 = (mb) ua || 000 ge 








(one) uumgg || oce 56‏ = 5 سود ره 


ممت ,x‏ + — ينود توعد om)‏ 


وسو (peumb)‏ تومه 222 


سه pes € = (ouxu)‏ = لزه 
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ABLEAU N° dé POIDS EN USAGE CUBE LES MÉDECINS. 

































Arensa{grin des) 3300 
Gin d'age. o 05974 
Hd à day © 08617 
Habbah de 50 سمل‎ deb et do 7a au mot. | 0 061305} 
Habbah de à à in d'orge 
+ ere d'en © 06896875 

Chalquem à obole = tt 
Be ph) {in (any) 

765 6 2 السام 
لويف 6 | Su «ed = ltd ous.‏ 

34 er tiques [dc 0:0049687 robes 

riens 
rt grains d'orge = 3 bah de 40613054 À © 1394 





1 kbarroübah au poids de Syrie... 








Kharrodhah de Syrie = 4 grains d'orge د‎ 
rakhmyæ à rte ee 


Kharroübah بق‎ habbah de 0,085 75 الو دك‎ 
derham de 3,0898 — 
وعم‎ de À gr. 6347 د‎ 3 grains de Hé 


Kharroëhah د‎ qfrât (hanafite). 
bal 


4 obole دك‎ ailique.. ١ 








met 





CORTE 





6 107 





Ghaïque = 
Ceratim 
Rodmos دسا‎ gts. 


Tourmeusah {lupin 
d'orge. 





Cat où ممولاة‎ à grande مه‎ sin 1 
1 o 275875 








qu faim] اد‎ 
1 

















3 امو‎ peut étre une erreur du copie pour Feurnrase 
33. 


.1885 8 انال لخاد sui‏ 





38م 


Dänoq= } .لماه‎ 





Chalque s= 3 عو‎ = "8 djaljois (chalques) de | 
0106806875 ب‎ melqil-darlhmy دك‎ obole, 


Obole = 3 لس ملام‎ higélah mesripa 
Serapalué = 1 obole ea 4 avai (aliès 8) 
Ghämotnah = } biqélab de Ms. 
Dineg as} darakdamy قد‎ rt à grains d'orge. 








Serapalam se rip عمجو‎ pda à che | 
= 3 lupins ms 6 a 16 arr (Diose, 6). 








Clara (prune) gt té 
رس‎ mel. 


Karamah (gr 


grecque 








A 


Hama os 6 Arte + 





1 1035 
qélah grecque me 6 jrs se à meiqäl-darakhmy 


print doses rec‏ وعم 

Qt (dar) deram (nella hr 

Nan {6 frite) à oboles يس‎ derhan (de 
لمن من الوم‎ 











Hommosah {pais-chice) ل س بممطسل جه‎ metqil 
ا‎ 

d'Alexandrie = } metqäl‏ بامفوار 
(dnenklimy).‏ معطمل يس مافيتن و 








gharania..… ) 25528‏ ده وسفاصية وس بلمسامسلط 





Djaloïtah د‎ metqil (darakmy]. 








40 د | mélqi (darakimy)e= ; derham (larakmy}‏ و 
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Djolodn >! 


} ململ‎ (darakmy}. ss... | 2 4Ra#7i 





Daraxuy, drachme, denarius italicus, عامط‎ 
meqll, Métarinamoñn, halgoñn, derham ب‎ 
قاد مامتو قد‎ oboles قرت‎ grains de ديت‎ 
syricune = 18 siliques > 3 serupules واد‎ lue 
pins قاب‎ roi ذه‎ once = 3 gharama به‎ 
15 kharroëbah (de 0,2207) = 72. تمع‎ 
d'orge ms à metql (de 4 gr. 414). 


Bondogah = à melqil = à darakmy. 
Djawral nabatécune = à bondoqai 


قمرة 3 













Denayiumn قد‎ serpules. لحن‎ 


date SU‏ امنا 
ب gharama.‏ 4 








1 06575 





à metqildaralkmy .‏ 3 بلسو 
Qudjalnires = à } darakdhny 2 + ! mel‏ 
Astrioën (as) = à darokhmye.‏ 
Bâbotsanah = 3 daraklimy.‏ 
Sieus = à drachmes = } once‏ 


دوه 6 








Olestone = 








Fidjoù د‎ à 3 melqils-daraklimy = 30 chalques. | 
Warsfoün = à à darallimy = 2 3 moiqil « 
Dahmis et dabmasés æ 3 metqils (darakimy) » 
Timagsaq د‎ 3 metqils (darakhmy). 
Patte للف‎ = 3 metqäl (darakhmy) + 
Subfr m 20 obales. 
Sie 1 nl. ا‎ 
Siligodn وفك‎ oboles 3ك‎ à mctqil-daraluny \ 


8 27028 





نهو و 


0 
1 
: 
ل اموا 
\ 
1 
| 








Vetite sadfah = 7 chimolna 





1 
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Nux د مهمد‎ 4 draclunes. 
Este (statec) = 4 daraklumy = 4 metqils. ٠ 







































Süos (pour ter) ms à darablmy sers. à قدص‎ 
Siiieus } once. 
qoûn 2 ones. : ا‎ 
مسال‎ ss 6 darnkbmy ماه‎ melqs. | 
Diawral {uoix) royale=26 ملتوامس‎ 6 darak my 
Pet sy صمل تاك‎ «+ ١ تود ود‎ 
Sail es 6 ,جم لخدمل ) ممصمل‎ 7 
Grande sadfah à djawiah. 9 
Once ممسلصل قاس‎ = 14 rerupuls قلت‎ oboles 
دوس‎ Lapins os 144 sliques ve 948 ات نويه‎ 
8 melqils (darablmy) ex 24 nav ماع تاس‎ 
qi (de لمعنه [ ةقر‎ ts] 26 486 
Hidjy = 10 darakluny a 10 meiq 33 105 
Lab س‎ 12 onces نوس‎ drachunes 288 se 
pules ms 576 oboles > 864 lapins عله 1728 س‎ 
ligues ss 4608 ar. « 
317 808 
بجيال‎ ROË me 12 Once بس رساتصمل قوس‎ 
72 mel (de 4 gr 44) 2 108 drama 
(lo 30898)... £ 
Haydn x 25 ets (de À ami [طفوسم سم‎ | ٠ 
= 100 .الها‎ : 33 050 











1 Cest à M. Clermont 
a fie du opte, éesthdine l'emploi du س‎ au Jeu du}, ملف‎ fin de ce 
sat 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIETÉ ASIATIQUE, 


SÉANGE DU 8 MAL 1885. 


La séance est ouverte à quatre heures et demie par 
M. Renan, président. 

Le procès verbal de Ja dernière séance est I et adopté. 

Est reçu membre de la Société : 

M. Charles Lawav, secrétaire correspondant de la 
ciété orientale américaine, professeur de sans 
Harvard College, Cambridge, Massachusetts, pré 
senté par MM. Barth et Senart. 











Lecture est donnée d'une lettre acressée par le Président 
de la Société des arts et des sciences de Batavin au conseil 
d'administration de ln Société asiatique. La Société de Ba- 
tavin exprime l'intérèt qu'elle prend aux études reltives à 
d'épigraphie eambodgionne publiées par Le Journal asiatique : 
ces éludes touchent de près à l'histoire des Indes orientales 
mécrlandeises, qui ont été anciennement. en rapports très 
étroits avec le Cambodge. Les travaux du D' Kern واه‎ Table 
d'ulphabets indiens, publiés par la Société de Bata 
vent que l'un des alphabets anciens de Java a été importé dun 
Cambodge + les inscriptions en vieux javanais ct les manu 
serits en vieille langue sunda mentionnent plusieurs fois 1e 
nom du pays Kmer. Les inseriptions eambodgiennes déjà dé- 
chiffrées présentent In même fusion du Sivaisie et du Bud- 
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dhisme que l'on rencontre à Java, et il est probable que le 
Cambodge a exercé une grande influence dans l'histoire re- 
ligiense de l'archipel des Indes orientales ct, en particulier, de 
,تفل‎ Pour fixer عل‎ date où ces rapports ont commencé, la 
paléographie est un élément d'information de premier ordre 

serait très utile d'avoir une table des alphabèts ct des 
es du Cambodge en ‘ordre chronologique. La Société 
tique de Paris possède, plus que toute autre 
scientifique : les éléments d'un pareil travail et rendra 
grand sorsice à la science eu exécutant. 

M. Senart fut observer que Le vœu exprimé par la Sociéte 
de Batavia va recevoir satisfiction aussi pleine que possible 
par la publication intigrale en fc-similé de toutes les inscrip= 
tions cambodgiennes, entreprise sousles auspices de l'Institut 
par MM. Bergoigne, Barth et Sonarl, Une simple table d'al- 
phabels serait, dans l'état présent, prématurée et risquerait 
d'ütre incomplète : la publication de l'Institut moura aux 
nuins des savants toute là paléographie du Cambodge. Lo 
secrétaire de Ia Société est invité à répondre dans ce sens à 
la lotre مل‎ la Suciété de Batavia. 

A. Zotenberg li dos fragments d'une étude sur le roman 
de Barluam et Jouseph, sur la date, l'auteur et les sources 
de ee romau. Un résumé de golte octure est annexé au procés- 
verbal {Voir aprés, p. 517). 

M. de Charencoy présente quelques exemples, tirés prinei. 
palement des noms de nowbre, des afinités qu'il croit re- 
trouver entre les langues du Caucase et les langues de 
l'Extrème- Orient 

La séance ost هل‎ 











































six heuyes. 





ouvrages ovrnts À LA souiré. 


Par la réduction. Indian Antiquary, 1884 december and 
supplement; 1885, april 

— Journal des Savants, avril 1885. 

— Polhiblion, parte technique, avril 885. 
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Par la Société. Journal of the Asiatie Society of Bengal, 
partie philologique, 1884. vol. LIIT, part. I. 

— Proceedings ef the Atiatic Society of Bengal, n° XI, de- 
cember 1884. 

— Proceedings ef the Amar 
1884. 

— Bulletin de la Société des études indo-chinoises de Saigon, 
année 1884. + 

7 Comptes rendus de ها‎ Société de géographie, 1885 , n° 7 
13 

— Bulletin de lu Société franco-hispano-portugaise de Tou- 
tous, tome VI, 1885, n° 1. 

Par l'éditeur. Excursions et rconnaissances, VIII, n° 20, 
novembre-décembre 1884, Saigon, 1885. 

— Traité de Tien-tsinn et convention de Pékin, 1858-1860: 
texte chinois, Paris, Leroux, 1885. 

James Darmesteter. Le mahdi depuis les origines de l'Islm 
jusqu'à nos jours, Paris, Leroux, 1885 (LIT vo!, de la Bi- 
bliothèque orientale ehévirienne). 

— Madhava et Malati, drame de Bhavabhuti, traduit par 
G: Strehly, Paris, Leroux, 1885 (XLII vol. de la Bibliothè- 
que orientale clévirienne). 

Sir Alfred ©. Lyall. Études sur les mœurs religieuses et 
ciales de l'Eztréme-Orient, traduit de l'anglais, Paris, Thorin, 
1885. 

Par l'auteur. Fragments d'un voyage dans l'intérieur. de la 
Chine, ©. Imbaut-Huart, Changhai, 1884. (Extrait du Journal 
de lu Société asiatique de Changhai, broch. 138 pages.) 

— Les deux Jéhovistes, par M. Bruston. (Extrait de la Re- 
vue de théologie ct de philosophie, sans date, broch. 41 pages 





an Oriental Society, october 

















— La funille royale de Siam, par Eugène Gibert, Paris, 
1884. (Extrait سل‎ Bulletin de la Société académique مان‎ 
hinoise, oct. 1883, broch. 16 pages.) 





De la conjugaison dans les langues de la fümille Maya- 
quichée, par H, de Gharencey. (Extrait du Miicon, Louvai 
188. 
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Par M. Clermont-Ganneau. Journal ofiiel, 21 avril 1885. 
{Gompte rendu des séances de décembre 1884-mars 1885, 
et Reuue oriental.) 9 








Éruoes sun فااناظد لد كه‎ ReLIGIEUSES Er SOCIALES 08 L'Esradate 
Onwæar(Asiatie studies}, par sir Ale Lyall, traduit de anglais. 
يئر‎ Thorin, 1885. 0 


M. Lyall a exercé dans l'Inde de hautes missions admi- 
uistratives. Esprit savant et curieux, attiré par ممما‎ les pro 
blèmes, psychologiques et historiques, qui se rallnchient au 
développement religieux et social, il a profité, avec un ble 
et une pénétration rares, de ses fonctions olicielles pour ob- 
server les phénomènesdontl'Inde offre, dans cet ordred'idées, 
ün champ si fertile ot encore peu exploité. Beaucoup de lec- 
Leurs avaient été frappés des études qu'il avait fait paraltre suc- 
cessivemen 1 
volume. Nous ne pouvons que savoir بم فجي‎ traducteur qui les 
a fait passer dans notre langue ct les rond accessibles à un 
publie plus nombreux. Nous ne le chicangrons pas su: 
système de version ltérale qui l'expose quelquefois à par 
er anglais on français et qui ne rend pas loujours la justice 
qui loi est due à مل‎ langue un pou compacte , mais imagée et 
expressive, de son auteur. Je Jui reprocherais plus volonti 
malgré l'adhésion derrière laquelle it s'abrite, d'avoir laissé 
do côté deux morceaux, l'un sur lan dans l'Inde, Yautre 
sur la Politique religieuse de l'Angleterre duns l'Inde, La pon- 
sée de M. Lyall est si fortement concentrée sur l'ordre de 
questions auxquelles touchent ces essais, qu'il a pu, sans nous 
étonner, es présenter comme Les ehgpitres d'un travail suivi. 
C'est un éloge pour le livre, cest aussi une eritique pour les 
suppressions que l'éditeur français lui a fait subir. لل‎ sentait 
cependant, le mode de traduction qu'il a adopté le démontre, 
que de pareilles études s'adressent à un public attonti 
fléchi, qui n'erige pas des ménagements excessifs, parce 
qui est sérieusement épris de ces lois de In dynamique s0. 












































à ذه‎ 


NOUVELLES ET MÉLANGES. sut 


Hlectuelle dont la recherche attire si impéricuse. 
ce de nos jours. 

est point un savant de profession : c'est peutètre 
une des raisons qui font l'intérêt de ses recherches. Elles 
Louchent à des sujets trop variés pour être suivies pas à pas 
dans leur allure, non pas’ capricieuse, mais nullement mé. 
thodique très personnelle et rès libre. On peut dire cepen- 
dant que les problèmes de l'histoire ét de la vic religieuse 
dans l'Inde y tiennent la place la plus large. 1 Les saisit par 
l'aspect que la forec des circonstances dérabe le plus ordi 
naïrement aux indianistes, par l'observation directe des ممه‎ 
liments populaires, des pratiques et des faits. quotidiens. 
C'est une source précieuse d'intérêt, d'autant plus qu'il s'agit 
d'un pays où les traits fondamentaux du caractère se modi- 
fiont bien peu cest aussi une nouveauté; n'était la défiance 
mative et l'extrème complexité du monde hindou, on aurait 
poinc à croire combien il est malaisé de nous instruire à dis- 
lance soit de l'état d'esprit qui y règne, soit du fonctionne- 
ment de cet organisme social qui le marque d'une originalité 
si profonde. 








M. Lyall 



































positif, et même, si je ne trompe, positiviste, 
M. Lyall professe pour les spéculations savantes uue défiance . 
qui est sans doute prudente mais qui a ses dangers, car elle 
l'empêche de tenir assez de compte des éléments sur lesquels 
elles se fondent: homune d'action, il donne une attention un 
peu exelusive au présent, ct, dans le présent, aux couches 
issantes ou populuires; il perd un pen trop. de vue soit 
a A ii pr عله‎ 
tradition. C'est son originalité; c'est aussi sa faiblesse. 

Rien de plus touflu, de plus complexe, que cet état reli- 
gieux que résume le nom de brâlimanisme. De loin on est 
exposé à s'en faire une image assez fausse. Vus À travers la 

+ litlérature, les éléments n'en gardent pas exactement lour عم‎ 
diverses qu'en soient les on pe 
coordonnés, pondérés dans un système 
décevant. Un idéal théorique y est substitué aux faits réels: 
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les couches superposées de populations et de croyances, Les 
perl ol er Suds den nos 
une ordonnance arbitraire. Toutes les perspectives sont 
ainsi troublées. 11 fut ajouter Le penchant naturel, mais ic il. 
dusoire, qui fit chercher dans la chronologie ittéraire l'image 
fidèle de la chronologie des idées, et duns la série deslivres 
la mesure précise du développement et des évolution dé l'es. 
prit. On devine à quelles chances d'erreur sont expos 
générlisations qui s'édifient sur de pareilles base: 

Crest par son aspect opposé que M. Lyall étudie état reli- 
gieux de l'inde, Lassant de côté les vres et les théorie rl 
maniques, أذ‎ l'envisage dans ses manifestations actuelles : 
soit qu'il cherche à déméler les mouvements spontanés de Ia 
science religieuse, soit qu'il suive dans leurs expressions 
diverses les courants de sentiments et d'idées qui s'entre- 
coupent. en um réseau compliqué. Reprenant our tour cette 
étude par des côtés différents; il arrive à nous restituer du 
ribianisine dans sa condition pu ÿ 
tive, à en motre en lumière les trait 

Le brähimanisme n'est ni une religion d'État ni une grande 
église, d'est toute uno façon de vivre, si enchovétrée dans 
les liens sociaux de ses adhérents qu'il devient souvent malaisé 
d'y distinguer, comme nous faisons naturellement ailleurs, 
entre le sacré et Le profane. لا‎ n'implique ni ne consaero une 
consistance sérieuse ni une uniformité stricte dans. les 
croyances. En ut, lisse à la classe sacerdotale et savante 
une large liberté spéculative, que suit à racheter une re- 
connaissance de l'autorité des Védas, d'autant plus explicite 
en théorie qu'elle est, en pratique, plus illusoire. En bas 
par Les couches in plonge dans des idées reli: 

ماما 

opel ail pes de quelque team allons amet 
artificielles, Les croyances populoires n'ont pas leur source 
dans un enseignement autorisé; elles sont beaucoup moins 
les rejetons du rélmanisme que ses enfants d'adoption , 
auoiqe nécessrirement il les colore de ses rellets. Ainsi, st 
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continue, sous Les jeux ième de l'observateur, une sorte de 
végélation religieuse instructive à étudier. On y voit se pro 
duire_ encore sous l'action des instincts et des enseignements 
qui s'entrecroisent, l'opposition entre les doctrines. ésoté. 
riques, mystiques et idéalistes, et les pratiques d'un culte 
crédule et grosi 
M. Lyall ve plait à analyser plusieurs de cos phénomènes; 
iles éclaire des aperçus les plus péñétrants. Li où son ob- 
servation n'est pas absolument neuve el est relevée par la 
forme saisissant qu'il lui sait donner, par les commentaires 
igénieux dont il l'accompagne. لل‎ nous rend toujours au 
moins co service de nous remettre devant les yeux, avec des 
couleurs vives et frappantes, des aspects que nous sommes 
Arop exposés à perdre de vue. 
ال‎ faut bien qu'il paye en quelque mesure la rançon de ces 
rares avantages, Sa défiance à l'égard des thèses idéalistes ne 
le garde pas contre le goût des spéculations et des Ihéories. 
Il a trop d'esprit pour échapper à leur séduction. [1 se laisse 
volontier: entraîner par le juste sentiment de sa force et par 
le plaisir de l'exercer librement. Son exposition prend sou- 
ventla forme d'une sorte de soliloque où les idées sont plus 
abondantes, les images plus brillantes que les analyses ne sont 
igoureuses ct complètes. À toutes ses pages le livre fait pen. 
il est peu de points où il laisse au lecteur difficile Le sen. 
ment d'une thèse définitivement assise et nettement définie. 
Je songe surtout ici à deux opinions qui tiennent une large 
place dans les préoccupations de l'auteur. Constatant par des 
faits nombreux avec quelle facilité, dans l'Inde moderne le 
respecte la superstition transforment en un dieu et transpor- 
lent dans le panthéon local des hommes inégalement dignes 
de cet excès” d'honneur, il revendique pour cette sorte 
d'apothéose, dans la constitution de ln tradition et de عل‎ lé. 
gende religieuse, une part d'influence beaucoup plus consi- 
dérable qu'on n'a jamais cherché la Jui faire. لل‎ ineline ainsi, 
non sans quelques hésitations et certains retours, vers Je sys 
te d'interprétation evhiémériste. لل‎ est frappé d'autre part 
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du caractère félichiste qu'affectent des pratiques religieuses 
Arès répandues dans Les habitudes populaires: اذ‎ en classe les 
manifestations par eatégories, qui vont s'élevant du fé 

pur au culte des dieux suprêmes de l'hindouisme: puis, sans 
hésitation , لذ‎ transpose en histoire ce qui n'est qu'une classi- 
fication avbitraire et aboutit directement à La thèse de l'ori- 
gine fétichiste des idées religicuses. è 

M, Lyall est ainsi amené à prendre à partie les théories 
dominantes, en particulier les idées de M. M. Müller, sur les 
origines mythologiques. EL l'on voit assez, à l'insistance avec 
quelle il بر‎ rovient, le prix qu'il attache à l'un et à l'autre 
point de vue. À parler franc, colle discussion des questions 
d'origines n'est pas, suivant moï, la parti la plus solide de 
ses recherches. Je n'entrerai pas dans In evitique de ses con 
dlusions. Elle m'entraingrait en des longueurs; elle serait, je 
rois, superflue pour les connaisseurs de l'antiquité hindoue.. 
J'ai du reste beaucoup moins à cœur de contester telle ou 
telle vue de M, Lyall que de rendre justice à l'originalité, à 
ln force مدعل‎ pensée, d'attirer l'attention sur des manières de 
soir d'autant plus utiles à recommander qu'elles tiennent gé- 
néralement noïns de place dans a pensée des savants de pro- 
fession, Memo conteslables dans leur ensemble, des conclu 
sions peuvent contenir plus d'une vue féconde. D'ailleurs ; 
outre qu'elles partent d'un esprit vigoureux èt net qui com- 
mande l'attention, ses idées, à certains égards, ne sont point 
isolées. IL s'élève aujourd'hui de plusieurs côtés contre lex 
formules absolues de مل‎ mytlhologio comparative des serupules 
et des réclamations auxquelles il serait sage de ne pas dem 
rer sourd obstinément. 

Depuis que le système d'interprétation ingénieux et cos 
mode appliqué aux mythes indo-européens a acquis une po- 
تلم‎ ot regudes développements justiiés par des trouvailles 
brillantes et soutenues par Jos succès paralléles dela philologie 
comparative, une illusion analogue a grandi dans les deux 
domaines limitrophes de la mythologie et de I linguistique. 
On nous a fait lire des fables écrites dans In Lange com- 
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mune à tous nos ancêtres indo-européens; el il n'a pas man- 
qué d'impatients qui ont eru toucher aux ovigines mêmes du 
lûngage, qui ont annoncé qu'on enallait pouvoirdirectementet 
suivre a genèse. Il n'en a guère été autrement sur 
digieux. Si l'on n'a pas reconstitué do petit cat 
chisme indoeuropéen, ou s'est montré très prompt à voir 
dans Los hymies védiques les Lémoins irréeusables du pre- 
mieréveil de la pensée religieuse, et nous assistons , dans ces 
derniers temps, sur la naissance et l'évolution du sentiment 
religieux, à une éclosion rapide de systèmes contradictoires, 
issus des fantaisies ou des préjugés Les plus variés. Co peut être 
un témoignage honorable de euriosilé scientiique, il y a-li 
aussi l'ffervescence prématurée d'une science enivrée عل‎ ses 
premiers succès. Elle est exeusable ot part d'une ardeur gé- 
néreuse; elle ne mérite pas d'être encouragée indéfiniment. 

intempérances ont déjà jeté dans plus d'un esprit 
its de défiance et de réaction. Comment 
me pas admirer ces observateurs dogmatiques qui, dans 
l'état d'esprit de quelques races inférieures, Gonds, Papous 
ou Ashantis, sont sûrs de tenir des documents décisif sur 
les origines humaines ? Ce n'est point affaire à nos études ni 
à la méthode historique. Mais, dans le domaine particulier 
de l'indianisme, nous avons aussi à réformer. Cest de 
L'histoire religieuse qu'il mous faut, non des spéculations 
comparatives pour lesquelles l'appareil historique, dans son 
état actuel d'élaboration, est un ornement et un leurre plus 
qu'un fondement véritable et un point d'appui solide. Plus À 
serait curieux d'envisager clairement le développement dans 
l'Inde du sentiment religieux, plus il est essentiel de ré- 
soudre d'abord quelques-uns des problèmes dont la solution 
put seule permettre d'en jalonner la route avec confiance, 
de s'entendre sur la place exacte ct le vrai caractère qu'il 
convient d'atribuer à la religion védique, de définir avec 
quelque précision les origines et In position relative de 'hin- 
douisme populaire, cte. 
Je ne perds pas de vue le livre de M. Lyall : je conclus en 
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avouant que , à mes yeux, l'intérêt en est moïus dans certaines 
théories qu'il patronne que dans les doutes qu'il éveille, 
dans les points de vue qu'il ouvre. I] pourra contribuer très 
utilement à répandre le besoin de notions moins conven- 
fionnelles, plus vivantes, su l'évolution sociale et religieuse 
dans l'Inde, à en mettre en lumière certains éléments trop 
négligés. Je ne puis que souhaiter de voir l'auteur donner 
une suite à ce premier recueil, et puiser encore pour nous 
au trésor de ses observations et de ses souvenirs. 


E. Séxanr, 
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LE LIVRE DE BARLAAM ET JOASAPH!, 


en 
MH. ZOTENBERG. 


Le livre de Barlaam ct Juasaph est du petit nombre d'ou- 
vrages qui sont devenus l'héritage commun de l'Orient et de 
V'Oecident. Deux causes ont fait هل‎ fortune de ce livre : son 
caractère mystique et ascétique et ses apologues. Pour les 
hommes du moyen âge. e'étaient l'une et l'autre de ces causes 
qui le firent rechercher: dans les temps, modernes, les apo- 
logues seuls lui ont conservé une certaine popularité. Consi- 
déré au point de vue de l'évolution ct de la transmission des 
idées, le roman de Barlaam et Joasiph soulève من‎ impor- 
tant problème historique : il s'agit de savoir à quelle époque 
et par quelle voie cette œuvre d'origine bouddhique a été 
apportée dans l'Asie occidentale et comment elle a été trans- 
formée en un conte édifiant pour les chrétiens, les musul- 
mans et les juifs. 

L'attention des savants a été attirée de nouveau sur cet 
ouvrage, il y a une trentnine d'années, par M. F. Licbrecht*, 
professeur à Liège, qui, à laide de la publication de 
M. Barthélemy Saint-Hiluire sur la religion du Bouddha? a 
démontré que l'histoire du prince indien Joasaph renferme 
plusieurs traits empruntés À la vie Jégpndaire du fondateur 








Eutrait d'un mémoire qui paratra dans le tome XXVIIL, 1 parie, dur‏ ل 
recueil des Notice t sta der manaserts, en couts d'impresion.‏ 
p.344 et‏ ,لا ءا ١ Voy. Jahrbuek für rommitehe and emglehe Léterar,‏ 


Le Boudin et aa religion {Pait, AS 
3 sw 
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du ةلالطا‎ à une véritable découvert 
vant professeur de Liége n'a eu qu'un tort, c'est de ne pas 
meutionner le nom de M; Ed. Laboulaye qui, quelque 
Lemps auparavant, dans un travail plein d'aperçus ingénieux, 
insèré au Journal des Débats, avait déj signalé. ces analo- 
gies’ I est vrai qu'il suit d'avoir Lu une version quelconque 
des deux légendes pour être frappé de leur identité. L est vrai 
encore que Jeur affinité avaît déjà. êté reconnue, il y à trois 
siècles, par l'historien portugais Diogo do Couto, avec cette 
différence que le moine du xwr siècle considérait مل‎ légende 
du Bouddha comme une contrefaçon de la vie du saint ché 

den”. 

Une tradition qui remonte au عند‎ siècle, date probable 
dela première version latine, تس اك‎ a été transmise par 
doutes les versions occidentales, ntiribue l'ouvrage à S. Jean 
Damasctne. Cotte attribution a été contestée au xvr° sidele 
par le cardinal Bellurmin, qui ft remarques que l'auteur en- 
segnait au sujet du Saint-Esprit, «procédant du Père et du 
Fils, noedoctrine manifestement contraire à La dogmatique 
de l'Église grecque ot à la théologie de Jean Damascène. Le 
fat est que d'après l'original, fe Snint-Esprit ne procède que 
du Père, el que le mot Pilioque avait فا‎ introduit, de pro- 


Le sa 












































pos délibéré, dans ها‎ traduction latine. Dans l'édition de جل‎ 
version frnnçaise de Gui de Cambrai que mous avons donnée 
en 1864. M. Paul Meyer et moi, nous nous étions bornés à 





relever certains passoges paraissant établir que le texte or 
mal est antérieur À la nafssance de l'islumisme. Plus récem. 
ment, M, Max Müller, dans son ess sur la migration des 
fables, s'est prononcé en faveur de l'opinion traditions 
لام‎ 

Le texte grec du مسن‎ de Barlaan ct «اومعممل‎ est repré: 
seuté, dans nos bibliothèques, par un grand nombre de ma 
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Eu Bibliothèque nationale elle seule en possède‏ ,! فعسم 
vingt. Les manuscrits les plus anciens, ceux du af, du xn',‏ 
du xur, du xiv® et du xv' siècle, portent un titre qui nous‏ 
apprend que cette histoire a été apportée de l'Inde à Jéru-‏ 
salem par un moine du couvent do Suint-Sabx, nommé Jean.‏ 
Les copistes de quelques exemplaires modernes, trompès pat:‏ 
éerit Sue, ont‏ يكفلا une orthographe vicieuse du nom de‏ 
changé ce mot en Zw4 où Zwarns. Un petit ombre de ma‏ 
nuserits du x et du xvu siècle désignent comme auteur‏ 
Jean Damuscènc.‏ .3 

Seuls, deux manuserits, l'un du xt” siècle, conservé à la 
Bibliothèque Naniune de Venise”, l'autre du xv*, à la Biblio 
thèque nationale *, diffèrent par leur litre de Lous les 
autres. D'après cette rubrique, le livre de Ua 
saph, apporté de l'Inde à Jérusalem par le moine Jean, du 
eouventdeSaint-Saba, aurait été traduit ملعل‎ langue 
en grec par un moine nommé Euthyme l'Ibère. Comn 
texte est le méme que celui de tous les autres. exem- 
ploires, cette donnée, si elle se trouvait être authentique. 
viendrait confirmèr l'hypothèse proposée par quelques sa- 
vants, suivant laquelle Îa rédaction grecque du roman serait 
la paraphrase d'une composition orientale. 

Euthyme vu S. Euthyme l'Ibére est un personnage cé- 
lèbre dans l'histoire ceclésiastique et littéraire de Ja Géorgie. 
Second abbé du enuvent ibérien du mont Atlios, i a traduit 
mn géorgien un grand nombre d'ouvrages, notamment | 
“Bible. On raconte qu'il avait été envoyé dans son enfance, 
comme otage, à Constantinople qu'il avait à peu prés oublié 
sa langue maternelle et qui ne retrouva l'usage de نا‎ 
géorgien qu'à ول‎ snite d'un miracle", Si, par consi 
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commencements de la littérature géorgienne ne datent que 
de la seconde moitié du عد‎ siècle, il est peu, probable qu'un 
ouvrage si éminemment littéraire comme Lo livre de Barlaam 
et Jonsaph, ait élé composé en un idiome. encore ineulle. 
Mais اذ‎ est une preuve positive de l'impossibilité d'une telle 
origine, Les innombrables citations de la Bible et des Pères 
de T'Église qu'il renferme sont reprodutos littéralement 
d'après le texte grec de ces livres. S'il s'agissait de citations 
bien distinctes du contexte, on pourrait, à la rigueur, au) 
poser qu'un trducteur les ait cherchées dans 166 ori 
maux. Cependant ce procédé n'aurait pas été applicable 
aux passages qui forment une sorte de mosaique, composée 
de locutions tirées de l'Ancien et du Nouveau Testament et 
font partie intégrante du discours, Le doute n'est plus 
permis lorsqu'on ÿ trouve des élymologies grecques tllos 
que celle de mpoauperé (Éd. de Boissonade, pe 131) et 
alle de xdopos (ibid. p. a41). 

Le texte grec du livre de Barlaanr et Jonsaph étant cor 
tninement ln rédaction originale, ln rubrique dont il est 
question ne peut étre que l'assertion gratuite d'un seribe, 
une supercherie naïve de.quelque moine du couvent d'Ivé 
ron. Elle se présente d'ailleurs en un langage qui trahit 
l'étranger letré assez chirement. On pout supposer que les 
deux manuserits, éerits au mont Athos, ont été copiés sur 
un exemplaire qui y avait été apporté par Euthyme: car, sans 
parler du premier S. Euthyme, qui était Arménien et le 
fondateur du eouvent, dont S. Saba ne fut que le restau- 
rateur, nous savons que les relations des Arméniens et des 

Saba ont Loujours été fré- 
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L'abbé Jacques de Billy, daûs la préface placée en عاضا‎ de 
sa traduction Intine, avait eru nécessaire de démontrer l'au 
Ahenticité du titre qui attibue le livro de Borlsnm et Jo: 
asaph à 3. Jean Damascène, par un certain nombre d'ar- 
guments tirés de l'ouvrage luimème et dant. voici les 
principaux + 1° on rencontre dans le livre de Barlam o 
Jonsaph, de mème que dans Les ouvrages de 8. Jean Da- 
matos, de pige nombrent aprem mue dis 
des Pères de l'Église, particulièrement de S. Basile et de S. 
Grégoire de Name: *د‎ Le livre de Barlaam et Jonsaph 
contient de nombreux passages litéralement empruntés au 
traité de 8. Jean Damascène, De orthodoæu fide, notaroun 
le passage sur le libre arbitre; 3° إل‎ renferine une isserta- 
tion sur 6ل‎ culte des Images, question fort controversée du 
temps de S. مل‎ Damascène. Les mêmes arguments اذى‎ 
été reproduits par lous ceux qui ont défendu la mèrue thèse. 
IL faut avouer cependant que, les faits allégués fussentils 
entièrement exacts, les conclusions qu'en a tré l'abbé de 
Billy sont très contestables. 

En ce qui concerne les citations, comme la plupart des 
écrivains ecclésiastiques appuient leurs démonstrations par 
des extraits d'auteurs plus anciens, on serait non moins au- 
torisé, si l'on admetait le raisonnement de l'abbé de Billy, 
à atffibuer Le livre de Barlaam et Jonsiph à S. Cyrille, 
à Anastase le Sinaïte, à Maxime le confesseur, où à tout 
autre Père du l'Église. 

11 convient de distingner deux sortes de citations dans Les 
ouvrages de 3. Jean Damascène ct dans le livre de Bar. 
dam et Jousnglh ; celles de ln Bible et celles dec doc- 
leurs de l'Église, Les premières sont plus nombreuse. dans 

x den de Damas, nu rontraire, a mis à 
contribution plus fréquemment es «ruvres des éc non 
eanoniques. De plus, si l'on examine les paroles عل‎ l'Ancien 
et du Nouveau Testiment qui se rencontrent d'une part ct 
de l'autre, on constate entre elles certaines différences. et on 
Jean Damane et l'autenr du ملسا‎ * 















































52e MALI 1880. 
Bérlaum el: Joasaph n'ont pas eu sous les yeux le même 
exemplaire du texte sacré. 

Les «nombreux passages» du livre de Barlunn et Joasaphr 
qui seraient littéralement iranserits du traité De orthodora 
fide de 3. Jean Damaseène, ct dont l'abbé de Billy n° 
gnalé qu'un seul, se réduisent en réalité à quatre ou cinq. 
Mais ces concordances doivent-elles fire conclure nécessai 
rement à l'identité des auteurs, el ne s'expliquentelles pas 
aussi bien par des emprants d'un auteur à l'autre, ou mieux 
encore par une dépendance commune d'une souree anté- 
rieure? On peut supposer en effet: 1° que Le Livre de Barlans 
et Joasaph, plus ancien, a été connu de ءة‎ Jean Damas 
cène فاك أن‎ par lui ou n° que les écrits de Jean Damascène 
leur du livre de Burlanm et Jonsaph: 

















Damascène; ou enfin 4° que l'auteur du livre de Barlaam et 
Sousapli et. Jean Damascène ont emprunté les mêmes pas- 
sages un autre ouvrage. 

En et, ها‎ dissertation sue Le libre arbitre, qui aurait ét 
d'abord insérée par S. Juan Damscène dans le traité De 
urthodoæu fie et reproduite pur lui, une seconde fois, dans Le 
livre de Barliam et Joasaph *, est en majeure partie empruntée 
au traité de Nemésius, De nature يسما‎ Une compañaison 
des rois textes nous montre que l'auteur da roman a eu sous 
les yeux l'ouvrage méme de l'évêque d'Émèse, dont a fhitusage 
également Jean Damascène, Un seul paragraphe de celte 
n, la définition du terne Bou}, vient d'une autre 
» probablement de quelque commentaire d'Aristote. 


! Compans, par exemple, Ha, et dur, él, de Hs 
Jean Damasei, D orthadase fe, His 11" 
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de ne suis pas à mème d'indiquer l'origine des autres pas- 
sages identiques, qui se rapportent à la création de l'homme, 
à Îa chute des anges, à l'incarnation et à l'existence de Dieu'. 
Mois nous savons que la plupart des démonstrations de Jenn 
Damascène sont empruntées à des auteurs plus anciens. De- 
puis que, dans les controversos religieuses, notamment dans 
les débats des conciles, la coutume sétnit établie d'argu- 
er par des ilations des Pèr-s de 1! 
callcons de Lestes, des Parts» dont les du 
vit et du vu 



























passé dans le roman ascétiqu 
ihéologique de Jean Dammscène. IL ne s'agit naturel 
jon identique; car, en ee qui concen 
idées ont &té exposées par plus à 
logieu des pr ie 
Quant au passage du livre de Barlaans ct dusaph qui traite 
du culte des Images et qui parail'en étre l'afirmation عمل‎ 
Linale*, on sait que, longtemps avant les urdentex contro- 
verses du vin siècle, Les auteurs ecclésinstiques, das Leurs 
polémiques contre Les paiens et les juifs, avaient été ann 
plus d'une fois à expliquer et à justifier In 
fidèles, saus l'approbation formelle de الل‎ 
les images et les reliques snerées. Défi بق‎ Cyrille d'Aleu 
dric_refute Les sarcasmes dé l'empereur Julien Louchant 
J'adoration de هل‎ ervix”. Une apologic rés podtive du eulte 
des images contre Les ubjeclions des juifs, pur Léonee, 
évêque de Néapolis en Chypre, ند‎ commencement du 
عقر‎ trouve cilée dus ها‎ quatrième action du 
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5m MALJUIN 1885. 
do, qui fit suite aux lois des Hpmérites, ouvrage composé 
vers 630, contient une apologie expresse du culte de a 
Sainte-Croix. Photius, sous le n° CCXV do sa Bibliothèque, 
mentionne un ouvrage de Philopon, défendant le culte des 
Images contre Tnmblique. Lo Pré spirituel, écrit au com- 
mencement du vn' sièelo, renferme quelques récits dont la 
tendance manifeste est de recommauder le culte des Images. 
notimment de l'image de la Sainte Vierge. 

On le voit, les phrases du livre de Barlaam ct Jonsaph qui 
recommandent d'honorer Les images sacrées, la Suinte- Croix 
et les reliques des saints, peuvent appartenir aussi bien au 
vi siècle, qu'au rt” ou au vin‘. Elles ne sauraient prouver 
que ce livre est sorti do la plume du plus fervent défenseur 
du culte traditionnel, et il n'est pas besoin d'avoir recours à 
hypothèse d'une interpolation. 
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Il est cepondant d'autres indices, fournis par l'ouvrage 
lui-même, qui permettent de fixer, avec un cortain degré de 
probabilité, l'époque où il a été composé. La mention de 
$. Antoine dans un passé légendaire, Le bleu du chris- 
tianiame répandu. sur toute la terre et occupant une place 
dominante, la plainte touchant l'existence de certaines héré. 
sies, le nom même du couvent de Saint Saba, ce sont Là 
tan de données qui conduisent au moins à عل‎ fin du v' sibcle. 
Le systtuno théologique, exposé au de la narration, 
est conforme à la dognatique des 

thoduxe d'Orient du vr° et du vu siècle, de Léunce de By- 
,معدم‎ de Procope de Gran, de Jeun Cliemique, لل‎ 

le Siaaite, d'Auticchus de Saint-Saba, de Maxime le Con- 
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feseur. On peut dire aussï qu'il ne diffère pas ا«‎ 
de la théologie de Jean Damascène, qui à résumé du 
ouvrages toute la science religieuse de son temps et de l'épo- 
que antérieure sur Dieu, sur la Trinité, sur lincarnation, ول‎ 
la chute ct ln rédemption, sur le baptème et la ré- 
surrection, sur toute هل‎ métaphysique et les institutions 
chrétiennes, 

C'est مل‎ définition de ln Trinité, en particulier les doc- 

s concernant la personne de Jésus-Christ, qui paraissent 
porter avce elles une date précise. Nous بر‎ trouvons non seu- 
lement affirmation eatégorique des deux natures, telle 
qu'elle avait été formulée par le concile de Chalcédoïn( 
mais aussi une profession de foi dyothélétique * caractérisée 
par une tendance très apparente de polémique contre le pri 
cipe du monothélétisme, qui donna mbrenses 
controverses durant la plus grande partie du vu siècle. C'est 
à ces mêmes débats, tonchant la volonté, que se rapporte la 
dissertation sur le libre arbitre, dont j'ai parlé plus haut, 
dissertation qui est un hors-d'œuvre dans le cadre parfaite- 
ment ordonné de l'ouvrage et dont l'insertion ne s'explique 
que par l'importance qu'altachaient à cotte question l'auteur 
el ses contemporains. 

La profession de foi où Ecthèse, relative au dogme d'une 
seule volonté en Jésus-Christ, a été promulguée en 658. 
Mais déjà en 633, Gyrus, patriurche d'Alexandrie, avait pi 
blië les Neuf'articles, dans lesquels, sous une autre forme. 
enseignait ها‎ mème doctrine, et de longues négociations 
avaient précédé ces deux neles. L'apparition de cette nou- 
velle hér laissa pas que d'inquiéter Les adhérents fidè- 
les du dogme des deux natures. Un passage du Pandectès; 
vuvrage composé vers l'an Guv, par Autiochus, moine du 
couvent de Saint-Saba, nous révèle toute l'étendue de Leurs 
alarmes? 

Que هل‎ formule dyothélétique du livre de Barloam et Jon 
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sx الالال لخاد‎ 1885, 
saph_ne soil pus simplement une réfattion de certains 
docteurs monophysites qui, se rencontrant sur ce point uvec 
Nestorius, avaient également affinné une seule volonté, ni 
‘un souvenir de la polémique contre Apollinaire, refusant à 
Jésus-Christ le libre arbitre, cela résulte du groupement des 
Arois facultés, de In volonté, de l'action et du libre arbitre 
et, aussi, de leur attribution, non à la personne, n 

deux matures de Jésus-Christ. Deux volontés, deux a 
deux libres arbitres, à l'élat de coordination, non de subor: 
dination, se manifestant dans l'hypostuso composée de Jésus 
Christ, parallèlement et non contradictoirement, sans se 
confondre, c'est là le dogme des deux natures dus ses con- 
séquences extrêmes, eL cette théorie dépasse en rigueur les 
définitions سل‎ concile de Latrun el du sixième concile gé- 
néral, ainsi que Les opinions des plus nrdents dyothélites, 
tels que Sophrenius, مستحملة‎ le Confesseur, les papes Martin 
et Agathon, S. Jean Da 


uscne, qui, dans une. certaine 
mesure, ont «à reconnaitre l'incompatil 

































été du libre arbitre 
humain avec l'existence et l'action du Logos, On dirait que 
cette focmule remonte aux premiers temps de la controverse, 
alors qu'aucune concession n'avait encore él faite aux نان‎ 
ections du parti opposé, qu'elle sort du متا‎ que le 
Pandectés d'Antiochus dont je viens de parer. 

Toutefois, مل‎ thèse de la volonté douée du libre arbitre, 
26m dureBpéion, en Jésus-Christ, n'a été soutenue, anté- 
icurement au concile de Latran, que par Maxime le Con- 
fosséur. Celui-ei n'admet qu'une soulo restriction de lu 
liberté de la nature lrumaine restriction touchant In ممه‎ 
,قمعم‎ parce que Jésus-Christ étant 
besoin de choisir entre le bien ét en 

L'intervention de Maxime dans les contsoverses monotlé- 
létiques remonte au متيس‎ à l'un 633. H se trouvait à Alexan- 
dric, en même temps que Sophronius et 
étrangers, au moment où le patriarche Cyrus prépa son 
acte d'unionsue a Base lu loge de l'opération tn 
Lettres quil لمشي‎ vers علا‎ époque montrent qu'il pris 
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tune part netive à La défense de ما‎ doctrine orthodoxe et qu'il 
اماف‎ absolument d'accord avec Sophronius!, Or, dans sa 
lettre synodale, rédigéa en 634, Sophronius. qui venait 
d'être élevé au siège de Jérusalem, proclame ln doctrine des 
dieux opérations, en donnant une place prépondérante à l'ae- 
ion divine qui, ditil, lorsqu'elle le voulait, permettait à la 
saturé haine d'opérer et de soufir les choses humnoines ?. 
Quelle que ft ما‎ raison de ca revirement, il est certin que es 
senfments de Sophronius différaient, en 634, de l'attitude 
antérieure du groupe des théologiens dyothélites. 

Par conséquent, si lon considère en outre que le passge 
du livre de Burham et Joasapli sure libre arbitre a certaines 
parties communes avec une dissertation de Maxime le Con. 
fesseur aur la volonté, on peut admettre coma probable 
que ln profession de foi attribuant à Jésus Christ deux nu 
lures douées de volant, d'action et de libre arbitre, a été 
écrite antérieurement à l'au 634. Cette date, en efet, se 
trouve confirmée par quelques indietions d'une autre nature. 
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Au commencement de l'ouvrage 
inde, l'auteur profite de la mention du royaume de Perse, 
pour exprimer, ses sentiments à l'égard de l'ennemi séculaire 
de l'empire romain, en ees termes : « Du côté du cor 
l'Inde) confine à مل‎ Perse, contrée qui, dep 
était couverte des Lénëbres de l'idolâtrie, qui était tombée 
dans une extrème barbarie et était adonnéo aux plus détes- 
tables actions”. » Cette invective, fort naturelle sous la plume 
d'un écrivain vivant à uné époque où lu Intte entre Les deux 
nations duvuit encore, et dans une province continuellement 
exposée aux attaques d'un voisin barbnre, ne se compren- 
Aleait pas si l'on voulait supposer que lat it après Je 
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58 MALUIN 1885. . 
triomphe de l'islamisme, alors que la Perse 
Le souvenir encore récent de l'invasion de la Palestine, en 
l'an 614, à pu inspirer au pieux moine ces paroles ombres 
adressées aux intidèles qui avaient sévi contre les chrétiens, 
massacré Les moines de Saint-Saba, emmené captif le pa- 
Ariatche de Jérusalem et qui avaient enlevé la précieuse re- 
dique de In Sainte Croix. Cependant, la victoire s'étant déclaré 
pour les Romains, quelques années plus tard, et l'empereur 
Héraclius ayant reconquis ول‎ Sainte Croix, لذ‎ est poutètre 
permis de voir une allusion à cette heureuse tournure des 
événements dans un autre passage du livre où on lit : « Et 
bien que l'ennemi {c'est-à-dire Satan), ne pouvant se rési 
gner à la défaite, suscite encore maintenant des guerres 
contre hous autres eroyants, persuadant les sol et es faibles 
d'esprit à rester attachés à l'idolâtrie, sa puissance est tombe 
t ses armes sont briséos, par I puissanco du Christ 

Bien qu'il nous présente l'histoire d'un prince in 
l'auteur a chois les modèles et les couleurs de sa composit 
dans le royaume de Perse, qu'il tait à mème d'observer de 
plus près. Les épisodes de la porséc 
indien contre Les chrétiens, reproduisent en substance Les 
«eines analogues qu'on Hit dans Los auteurs syriens ot armé- 
niens représentant, avec la même exngération, le fanatisme 
des rois sassanides. IL est fuit allusion plus d'une fois au re- 
rock, fréquemment formulé par Les sectateursde la religion 
mwdéenne contre Le christianisme, d'être une religion anti 
sociale. Les croyances des Porses, désignés sous le nom de 
Chaldéens, sont exposés d'une Façon assez précise. IL est dit 
que le principe عل‎ leur religion est le cule des éléments, 
«du ciel qui lourne «do ln eve, de l'eau, du feu, des vents; 
du soleil, de lu lune ct de l'homme‘. Par l'homme, il faut 
entendre le roi de Perse, auquel on atribuat le caractère 
divin. Ilest question. à différentes reprites, de l'erreur qui 


anéantie. 
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consiste à eroire à l'existence d'uû règne du mal. Les rela- 
ions des prètres et du chef des mages avec مل‎ roi indien لود‎ 
pellent Le rôle des niobeds etdu mobed suprême de la religion 
mazdéenne dans Le royaume des Sassanides” 

On sait que Chosroës Anouschirvän, souverain à l'esprit 
ouvert et curieux, cherchait, malgré son attachement à la re- 
ligion nationale, à se rendre compte des eroyances et des 
philosoyhies étrangères*, De mème le roi du livre de Dar. 
Ham el Joasaph dont le portrait ressemble singulièrement au 
grand Chosroës : «Ne vois-tu pas, dit le roi à son 
quelles peines et quelles fatigues je m'impose souvent, soi 
dans les expéditions contre les ennemis, soit en. m'oceupant 
d'autres affaires de l'État ? Je ne me refuse pas, au besoin, à 
supporter la faim et هل‎ soif, à marcher à pied et à coucher 
par Lerre. Quant à l'argent et aux richesses, je m'en soucie 
à peu et je les méprise tant que, sans compter, je vide 
toutes Les chambres de mon palais pour construire de grands 
temples en l'honneur des dieux et les orner avec toutes les 
magnificences, ou pour prodiguer de grandes sommes aux 
Lroupes. Par conséquent, comme j'ai si peu d'inclination pour 
les plaisirs et tant de constance à supporter les peines لق‎ 
j'avais reconnu que la religion des Galiléons était meilleure 
que celle que nous avons, avec quel empressement n'aurs 
ie pas cru devoir, en négligeunt tout le reste, m'appliquer à 
gagner mon salut 7. . Et en effet, je me suis livré à un exa- 
men laborieux, j'ai passé bien des jours et des nuits à ces 
recherches -convoquant des sages el des savants pour en dé- 
libérer, et conférant avec plusieurs de ces gens que l'on ap- 
pelle chrétiens. Et par une enquête diligenté et une ardente 
recherche, j'ai découvert le chemin de la vérité. د‎ j'ai vu 
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330 MALJUIN 1885. 
qu'il n'y en à pas d'autre que celui que nous suivons aujour. 
d'hui, en adorant les dieux suprêmes et en nous allachant à 
cette vie agréable et charmante qu'ils ont donnée à tous les 
cote vie qui renferme tous les plaisirs et toutes les 
que les chef et les maitres des Galiléens ont folle- 
ment dédaignée, de sorte qu'ils renoncent volontairement 
même à ccle délicieuse lumière ct à toutes les joies que les 
dieux nous ont accordées pour en jouir. 

“Comme les divers épisodes de هل‎ portis narrative du livre 
de Barlaam et Joasaph ont leurs parallèles dans la vie dut 
Bouddha, il est inutile de rechercher si l'auteur n'a pas 
connu aussi l'aventare, plus où moïns transformé par Ia 
gende, d'un autre prince qu 
fessant La religion chrétienne; 
éloignés du royaume et s'était mivolté contre l'autorité cle son 
père. En effet, l'histoire d'Anouschzäd, ils du grand Chos- 
robs, bien que les traditions persanes atribuent à l'empr 
sommement ét à lu révolte de ce prince des motifs exclusive 
religieux, n'apporte au roman de Joasapli aueun 
nouveau *. En revanche, l'une des principales scénes 
du ivre, le colloque entre Les païens et les chrétiens, en pré. 
sence du roi de l'nde et de son fils, rappelle par plus d'une 
ressemblance un fait historique, célèbre daus les annales de” 
la Parse, à savoir l'assemblée solennelle dans laquelle farent 
discutées, devant Le roi Qobäd et son fils Chosroës, Les dpe- 
trinos de la socto de Mazhk, etes anologies, à part Le sujet 
de la controverse et à part aussi le dénouement, ne parais: 
sent pas معلل‎ seulement au hasard. 

Quoi qu'il un voit de ces rapprochements, il ne parait pas 
douteux que l'auteur du livre de Barlaam et Jonsaph n'ait 
composé plusieurs de ses lableaux d'après natuer, ayant sous 
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les yeux le royaume encore existant de la Perse et avant la 
conquête musulmane. Il met dans ها‎ bouche du principal 
orateur de la conférence, dont i vient d'être question, la dé- 
Nous savons, en effet, à roi, qu'il y a 
ortes d'hommes en ee monde : les adorateurs de ceux 
que vous appelez dieux, les juifs et les chrétiens!» Si, au 
moment où il écrivait.ces lignes, l'islamisme avait été connu 
en dehors de l'Arabie, auraitil pu passer sous silence une 
secte religieuse qui venait d'apparaitre avec tant d'éclat sur 
le théâtre du monde ? On ne saurait non plus prétendre qu'il 
rentrait dans Le plan de l'auteur de ne pas mentionner la re- 
ligion musulmane, parce qu'il aurait voulu placer sa fiction 
dans les premiers lemps du christianisme; car on ne trouve 
aucun indice d'une telle préoccupation. On a va, au contraire 
qu'il représente le christianisme triomphant et le domaine 
du paganisme fort réduit, Mois la violente polémique contre 
le paganisme. montre aussi que celui-ci n'avait pas entière 
ment dispar, et le seul genre d'idolâtrie que l'auteur aît صر‎ 
connaître est celle de la religion mwdéenne, 
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LA FRONTIÈRE TURCO-PERSANE 


0 
LES PÈLERINS DE KERBÉLA, 
عدم‎ 
M. Le D'SAAD, ; 
sacs nait À muet, 


pi‏ خسته جال بُكويا على 
und an âme et agé pronos Le nom d'A‏ 





Lacommisson du Journal a reçu de Constatinopl, i y a près de 
six mois, quelques renseignements sur le Fimenx pélerinage de Ker- 
bé, En sa qualité de médecin sanitaire, l'auteur, qui malgré son 
nom masslman, parait te d'origine européeune, élait bien placé 
pour observer, et son récit fre un. عام‎ int! Je borné à 
en rarancher quelques dés par trop techniques et à donner au 
style une allure un peu plus française, Sur ee dernier paint le lee» 
Leur est prié de me pas ae montrer trop exigeant. 















BM 





Dans le vilayet de Bagdad, à une distance d'environ vingt. 
sept heures de cette ville ot à deux heures et demio de la 
frontière persane, est située, sur Ia rivière Alsend, هل‎ petite 
ville de Hanéguine. Bien que le nombre de ses habitants ne 
dépasse pas quatre mille âmes, elle est nssez importante par 
م‎ Siturtion limitrophe et surtout comme station sanitaire, 
les pêlerins qui viennent de Ja Perse devant y subirune visite 
médicale. Ce qui ajoute à l'importance de la ville, ee sont Les 
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nombreuses caravanes an 
merce principal entre La P 
exclusivement par cette 
des tapis, du الما‎ 
des moutons, des mules, du riz et de la gra 
quantité, Le transit consiste surt 
manufacturées, poivre, ele. 
Le pèlerinage commence habituellement vers هل‎ fin du 
mois d'avril. Les caravanes son plus nombreuses pondant Les 
mois d'août, de soplanbre, d'oclubre et de novembre clles 
diminuent au mois de décembre. Pendant les autres mois 
que quelques touristes له‎ caravancs marchandes 
4 par la route de Hané 
مي‎ comprend quatre parties principales, d'après 
les fêtes qui en font l'objeL ef dont voici le moun : a” celle da 
Kourbün bar (fête des sacrifices, qui a lieu le 10 du mois 
te commémorative de In mort de Hussein, 
qui a lieu au mois de mouharrem); 3° eclle de هل‎ tête de 
Hussein transportée de Damas à Médine, aypelée كملا‎ 
{quarante}, parce qu'elle est célébrée le quarartième jour 
après la fète précédente; 4 celle d'Adi Ziaret (pèler 
€), qui a lieu vingt jours après le mois de mouhar 
rem. Elle est consaerée à جا‎ joie et instituée en souvenir de 
la tête de Hussein retrouvée par ses sectaleurs 
La plupart des pélerins appartiennent 
ils se rendent d'abord à Kerbil 
coup d'entre eux vont jusqu'à Samarra. Le peu de Sounnites 
qui se trouvent parmi eux viennent généralement de 'Alga- 
vistan, de Kaboul, Kandahar et Hérat; ils traverscñt Le dé- 
sert pour aller à a Mecque. 1 ÿ a quelquefois, mais rarement, 
des pèlerins juifs. Les uns se rendent au tombeau d'Ezéchiel 
(Ki péighamber), près de la ville de Hillé, les autres à celui 
d'Ésdras, au delà de la ville de Kornu, sur Le Tigre, d'autres 
encore visitent هل‎ tombe du prophète Josué (ner Youcha’), 
qui se trouve près de Bagdad, sur حل‎ route qui conduit à la 
petite ville persane Gdin (imum mous el-gädim). Quant à 
3 3 


chandes qui y passent, le on 
et la Turquie se fisant presque 
L'iran fournit prinei 
















































































la sectes Chiites; 
ensuite à Nédjof, et beau 























EN MAL-AUIN 1885. 
des Européens de distinction faisant parte des caravanes, je 
معام‎ ai rencontré que deux en trois ans. Mais Les ouvriers 
européens ne font pas défaut; ils arrivent avec es caravanes 
de la Perse, et هل‎ plupart dans un état déplorable. 

A l'approche de là saison du pèlerinage, des tchaouchs, 
espèce de courriers, parcourent les villages de la Perse. Assis 
sur un pis, au milieu de la place publique, ayant devant 
eux un samovar (thélère russe) d'une grandeur respectble, 
des deux côtés duquel s'élèvent deux pains de sucre, ils pro- 
noneent différents discours en l'honneur de limüum Hussein, 
ensuite ils changent habilement de thème pour entretenir 
N'assistance des dépenses ocensionnées par le pelerinage qui. 
naturellement, d'après leur dire, sont minimes, l'avoine, la 

paille et les frais de logement aux stations ne ecütant presque 
rien. Eu mème emps on sert du thé et l'on encourage les assi 
ant à en prendre, par Les mot 
Hussoin 












on leur indique l'endroit du rende vous, À partir du 15 aoû 
notre ville de Hanéguine est transformée en un vaste caravan- 





pas, pour convainere les pélerins de la nécessité de‏ امومع 
se procurer les objets dont les gens de la ville veulent se‏ 
débarrasser, La première année que j'habitais ici, le nom.‏ 
bre des pélerins était très considérable: il en passa plus de‏ 
avee plus de 10,000 cadavres. La enuse en était la‏ 57,000 
suivante: l'année précédente, les pèlerins avaient attendu‏ 
longtemps. devant ln porte de l'imâm Ali, sans quo celle-ci,‏ 
en dépit de leurs instances, so ft ouverte, lorsque. soudai.‏ 
nement les deux batlants s'ouvrirent d'eux-mêmes. Sur quoi‏ 
les pèlerins, de retour dans leurs foyers, se mirent raconter‏ 
qu'Ali, en personne, leur avait ouvert les portes de son sanc-‏ 
tuaire(Ziare). Le récit de ce iraele, mis en scène par es gar-‏ 
diens des Ziarets de Kerbéla et de Nédjef, ne manqua pas de‏ 
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produire une grande sensation; on prêtait même au Chab de 
Perse l'intention de fire le pèlerinage. Les gardiens ont du 
reste des raisons particulibres pour entretenir l'amour d'Al 
et de Hussein, car il est rare qu'un pèlerin riche arrive les 
mains vides, L'un apporte des châles et des tapis de valeur, 
l'autre des pièces d'orfèvrerio, des pierres précieuses ou des 
animaux rares. On offre même les. prerñiers cheveux des 
nouveaux -nés. 

De mème que la oï impose à chaque musulman, homme et 
fomme, le devoir religioux de foire au moins une fois dans 

vie 16 pèlerinage de la Mocque en personne ou par délé- 
gation, les Persans, eux aussi, sont tenus de faire au moins 
une fois dans leur vie celui de Kerhéla. Ils en rapportent le 
titre de Kerbélayi ك‎ tous Leurs péchés sont considérés comme 
expiés. Pour s'assurer cet avantage, ils parcourent des cen- 
nes de Jicuos, soit à pied soit à âne, en supportnntpatiemn- 
ment toutes les privations et les atigues de Ia route. Les ma- 
lades eux-mêmes sont animés دل‎ même zèle; enr le désir le 
plus ardent des Chites est de mourir et d'ètre enterrés dans 
Ia terre sneréo, à côté du sanctuaire. Quelques-uns une fois 
à Kerbéla, profitent de l'occasion pour se rendre à la Mecque; 
mais le nombre en est restreint, parce qu'ils redoutent Les 
Arabes qui, prenant pour prétexte une profamation da tom- 
beau de Mahomet à Ia Mecque, commise antrefois par des 
Ghites, les ont, à différentes reprises, dépouilés et tués, 

Quid vous demandez à un pélerin où اذ‎ +a, il vous عنم‎ 
pond + Aghama ghidérim (je vais auprès de mon agha, c'est 
ä-dire Ab). Je n'ai jumais entendu jurer ua Persan par Allah 
{Die ou مل‎ Prophète (Mahomet). C'est toujours le nom de 
imôm AH ou d'Abbas qu'ils invoquent: ce dernier surtout 
leur inspire un grand respect, Le nom d'Ali est Loujours sur 
lours lèvres; à chaque occasion ils مد‎ servent de l'exclama- 
tion : Ya Al Al djan ! (Oh A, AÏ (mon) âme). Pour as- 
suror le crédit à ses mensonges, qui ne sont pas le 
Persan jure par Allah ou Maliomet, ou par la téte de son in+ 
terloeuiour (bachañ itchun), rarement par sa propre tête (bu- 

35. 
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“ln chan); أذ‎ a ses raisons pour cela. Mais dans les cas 
La vérité, il l'affirme en jurant par سقس"‎ Al 





rares où il 
où Hussein. 

Déjà avant l'arrivée de la caravane, Ja place de In Quaran 
inc fourmille de monde. Cette dernière se trouve installée 
dans un Khân menaçant ruine : le projet d'une nouvelle qua- 
rantaine sur une vâste échelle, à une distance de 250 mètres 
du مقطا‎ où ellese trouve actuellement, projet قل‎ à l'initiative 
de Midhat Pacha, n'a pu étre mené à bonne fin faute des fonds 
nécessaires. La dépense d'une somme de 4.000 livres, qui 
avait à peine suffi pour en jeter Les fondements, fit rogrettor 
Ja suspension du travail. Des désœuvrés de toute espèce, des 
bukbkals(épiciers), des sarrgi (changeurs d'argent), dès sol. 
dats, des douaniers, tous fourmillent sur هل‎ place et dirigent 
leurs regards pleins d'impatience sur la route de la Parse. 

Enfin lo eri : Zouvar gelé (les pélerins arrivent) se fit 
entendre. Lentement et en longues files In caravane s'avance, 
Les bétos chargées dus cuisses contenant les morts ك‎ des me 
la cuisses ou bois pouvant contenir un honume, (chaque 
مايل‎ on porte deux), sont entremélées aus cavaliors montant 
des chevaux, des âncs, dos males ou des chameaux. À côté 
مل‎ cette mullitude bariolée marchent les pèlerins qui appar- 
tiennent à la classe pauvre, le bourdon à la main ct a pa 
tièro sur le dos. Le plus profond silence règne dans cette 
foule où tous Les peuples de l'Iran sont représontés. De temps 
à autre se fait entendre Ia voix d'un derviche au ehoveux 
follants qui, un vase en noix de coeo à la main , invite à l'an- 
mône tou ceux dont l'extérieur promet un aceueil favorable 
à sa demande; il ملق‎ sans easse : Ya hab (oh Dieu}, ou 
Allah mavdjoud (Dieu existe). À la tête do هل‎ caravane se 
trouve un tehaouch qui est généralement un descondant du 
Prophète ( Bent à la main un étendard aux armes 
de la Perse, un lion avee le soleil Levant. Cet étendard porte 
aussi le nom de Nasreddin Cha ou un verset du-Koran, et 
au-dessous le nom du tchrouchs Quand In caravane a. passé 
le pont près du khän, Le tehnouch re met à réciter une prière 
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sut un ton mélancolique qui, au milieu de tous ces cureueils, 
fit une impression pénible. 

Aux mois de septembre et d'octobre, le nombre des ام‎ 
rins augmente à un tel degré que les deux khâns ne suffisant 
pas pour les loger tous, la plapart campent en dehors de la 
ville sousdes tentes. Arrivé dans son quartier, Le pèlerin donno 
tout. d'abord les soins nécessaires à sa bête; il In conquit à 
l'eau et lui achète de هل‎ paille et de l'avoine. Ensuite il من‎ 
rend, l'aiguière en cuivre à loug col dans la main droite, à 
la si asse près de Aa quarantaine, pout procéder aux 
ablutions dans les formes prescrites par Ia loi religieuse. On 
Les voit, aceroupis sur une longue file, les manches de leur 

+ chemise retroussées, aire l'abdest(blution) de la main gauche, 
Cette besogne accomplie, ceux qui sont accompagnés de do. 
mestiques se mettent à eur aise, font étendre des tapis pour 
eux et leurs femmes, pour ces dernières toujours à part, ut 
préparer le thé dans le samovar. En attendant, le Aaian {pipe 
persanc) ou, à défaut de celui ci, مامد عست‎ pipe en argile , 
fait le tour de l'assemblée ك‎ les-assistantsn'oublient jamais 
de prononcer le Bismilla [au nom de Dieu) de rigueur avant 
de se livrer à ce plaisir. Le café est presque inconna en Perse; 
enrevanche, le thé est lu boisson favorite, et, comme le tabac. 
le غم‎ fait jamais défaut même chez le plus misérable, On 
en prend deux lois par jour, le matin trois verres ot 1e soir, 
au coucher du soleil, dans les mêmes proportions. De ,قل‎ la 
consommation immense de sucre, le seul produit européen 
dont les Chiites fassent usage. Parfois, j'ai aussi rencontré 
des fumeurs d'oplum. Hs font chauffer, au moyen d'un char. 
bon ardent, des morceaux d'opium de مل‎ longueur d'un cen- 
dmètre sur l'ouverture d'une boule en verre, et en aspirent 
la famée par un tuyau. 
Le besoin de se laver après leur arrivé ne se fait guère 
sentir chez es pèlerins persans; riches ou pauvres, jan 
ne les ai vu employer le savon qui, comme produit de l'Eu- 
rope, est supposé être impur, Dans les cas où ils sont obligés 
de se laver les mins, ils a+ contentent de metre ول‎ main 
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droite en contact superficiel avec l'eau: ordina 
èrent les frotter avec la, graisse et les essuyc 
leur barbe. 

Les péerins trouvent de quoi manger chezles bahkus, de- 
achôtent des dattes (Hourma), eur fruit ع‎ 
ment à manger avec le pain, des melons d'eau, 
du yéourt, espèce de lait enilé auquel on ajoute de l'eau, des 
concombres, des grenades, des figues, elc., rarement de هل‎ 
viande. La préférence qu'ils donnent aux aliments précités 
est démontrée par le fit que deux mille pèlerins consom- 
ment à peine un mouton. Beaucoup d'entre eux apportent 
du biscuit ou du yaourt séché (Aourou). Ce fromage, quires- 
semble à du graver, est broyé dans l'eau chaude pour être 
mangé ensuite avec du pain. Ce repas est si peu substantel, 
qu'on se demande, non sans étonnement, où ces gent-là 
ent la force nécessaire pour supporter les fatigues et les 
ions de la route. ال‎ va sans dire que les bakkals et les 
nds de paille hachée et d'avoine font d'excellentes 
afares. La ville retentit des cris des marchands. Le mar- 
chand de figues, par exemple, ne se lasse pas de crier : indjür 
héküm est, nas sil est (la figue ات‎ médecin , la prune est 
dourde) le petit garçon porteur du panier contenant Les pains 
crie à af noun! له‎ noun! ha! hat! كافاع‎ bouraya (eh du 
pain! ch, du pain! el bien, venez ici) ou + lai ghéli. كماما‎ 
itchméé (voyons, venez boire du thél). Les personnes aisées, 
comme les fonctionnaires, et les riches se coiffent de bon- 





ment il pré 
ensuite dans 












vant le مقطا‎ 



































nets en peau de moutons noirs, appelés houlah مها‎ Zouvärs 
(pèlerins) tures portent de gros bonnets de grenadiers. Seuls 
les descendants de Mahomet, les Akhounde {théologions) et 
les Mudjtéhids (docteurs de la loi religieuse) portent le tur. 
ban. Il ÿ en a qui, en été, ombragent leur front d'une visière 
mobile en cuir, d'autres portent une casqueite en gros feutre 
qui, 





daplant parfaitement à la ,عنقا‎ est enveloppéc, au- 
des orcilles, d'un monchoir de soie; d'autres encore, 
comme les habitants d'Ispahan et de Yerd, font usage du 
bonnct phrygien. La redingote forme des plis autour de عل‎ 
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lle; les pantalons sont faits à la franquo; dans In classe 
aisée, d'une étofle moitié soie, chez les pauvres, d'un nankin 
bleu qui est fabriqué dans le pays. La coupe de ces vêtements 
arie beaucoup: mais on préfère ceux dont le bas est large 
et flottant. Dans la vie ordinaire le peuple porte le costume 
entier en nankin aux manches larges et ouvertes. Un châle, 
enveloppant plusieurs fois هل‎ taille, sert de ceinture, On 
porte aussi des ceintures de cuir, bouelées par devant. Les 
riches portent des bas fabriqués à Khoï {ville de Perse) qui 
sont les meilleurs et les plus couteux. Les moins opulents 
en portent de qualité inférieure, ou ils se contentent de 
s'envelopper les jambes de Jaine, comme font les ehureadärs 
{muletiers). La chaussure est celle que l'on porte dans tout 
l'Orient. 

Les femmes s'enveloppent d'un large manteau bleu qui de 
lu tête aux pieds, les déguise comme un domino et les fait 
paraître semblables les unes aux autres. Par dessous elles 
portent un large pantalon auquel les bas sont cousus. Le vi- 
sage est caché sous un morceau de toile blanche (roubend) , 
long et étroit, qui est percé devant les yeux en forme de 
treillis. Le pieds sont chanssés de pantouiles. 

Un objet qui fait rarement défaut chez les pèlerins aisés, 
est le ملاعم‎ (chapelet). On 16 tient dans. Ia main*soit pour 
jouer ave, soit pour le consulter ; dans le dernier cas on pro- 
de de la manière suivante. Le Persan, avant d'entreprendre 
uneafhaire, prend au hasard une poignée de grains eL es. 
passer par les doigts en pronongant sur. chaque 
mots : soubhaän allah, elhamdou Ullah, vallah (Dicu soit béni, 
Dieu soit loué! Par Dieu!) La coïncidence du dernier grain 
ave le premier des trois mots signifie que l'entreprise peut 
ou non réussir, avec le deuxième qu'on peut l'exécuter sans 
crainte et être sûr du succès, avec vallah qu'il faut absolument 
y renoncer, Le chapelet est consulté aussi par celui qui de- 
mande une audience ou désire aller au harem, quand on est 
embarassé pour le choix entre deux mets, pour faire un 
chat, cle. 
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{Un autre objet de luxe très en voyue cher les Persans est 
La turquoise (frouxé). L'espèce هل‎ plus bell et naturellement 
la plus coûteuse que l'an porte est le honbbédär (on forme de 
coupole). Elle est d'une eonlour bleu de ciel foncé et a Ja 
forme d'un soin de femme. Les pèlerins du Khorassan offrent 
souvent des turquoises à vendre, mais elles sont pour la plu- 
part sans valeur. 

Chaque pélerin est obligé de se munir d'un tezkéré (certi- 

comme ces‏ لما 

gens, à de rares exceptions, no se soumeutent que difci- 
“lement à l'aequittement de cc-devoir, l'employé chargé de 
délivrer le certilient se trouve presque toujours dans une. si- 
uationemharrassante. ssupposent tous que e fonctionnaire. 
comme dans leur pays, peut en fixer Le deuil à son gré et au 
x de ses intérêts, Aussi se mel à marehander, 
sans vouloir comprendre que, ln taxe réglementaire étant 
imprimée sur Le coriieut, toute fraude de عل‎ part de l'em- 
ployé est impossible et que c'est dans la cuisse centrale, à 
Slamboul, que les recottes sont versées. Grâce à ces pour- 
وملعم‎ interinables, l'expédition d'un seul tekéré denvande 
souvent une demi-heure. L'objet du litige ne dépasse géné- 
ralement pos deux pinstres (46: centimes) اه‎ capeadant les 
riches, mème les princes du sang, et il ÿ en a une foule en 
Perse, n'ont pas honte de barguigner, souvent d'une manière 
frontée. Outre Le certificat délivré par Ia Qunrantaine contre 
payanent de dix piastres et appelé safari (délivré pour une 
heure), i leur faut encore un passeport, mourour lezhéréut, 
aussi appelé subbtezhérus (certiient pour dos personnes 
barbues) sur lequel la potice perçoit un droit de bu 
Gette derniére dénomination explique par le fait que la po- 
exige pas des Femmes Le tezhéné de In dernibro eatégo- 

vie. Un droit de cinquante piustros est encore perçu par la 
Quarantaïne pour chaque cadavre où squelette. Les cadavres 
doivent être renfermés dans des caisses en fer-blanc hermé- 
sement soudées. Quant aux squelettes, la plupart des pè- 
ممما‎ les eppartent dune de petites caisses ou des sacs qu'ils 
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atluchent sue Le dos de la bête, de telle sorte qu'ils se trouvent 
assis dessus. Les pèlerins tures chargent souvent un cheval 
de trois ou quatre squelettes, en le montant en mème temps. 
Les femmes so livrent parfois à une eurieuse contrebande : 
elles cachent Les squelettes dans lours-lurges robes, une par- 
tie sur le soin, l'autr entre les jambes. Lee nombre de celles 
que nous avons prises en flagrant délit, tout étonnées de 
notre perspicncité, n'est pas des moins considérables. Mais le 
comble de la ruse employée quelquefois par Les Persans, pour 
sesoustraire à l'acquittement de la taxe, consiste en ce qu'ils 
porient sur eux, renfarmés dus un petit sne, les assements 
de léur père ou do leur mère réduits en poudre qu'ils font 
passer pour de la farine. On m'a raconté que, peu de temps 
avant mon arrivée ici, le fait suivant s'était passé, et je ne le 
mets nullement en doute. Un pèlerin de Kerbela, arvivé à 
Tnaéguine, va au bazar pour faire quelques emplettes. لل‎ 
charge ses deux eompagaons de route de euire du pain pen- 
dant son absence. Gomme il tarde à revenir, ceux-ci se mel 
tent à bible et ont pourtant soin de lui garder sa part. 1ل‎ re- 
vient el mange de fort bon appétit. Quand, après le diner, il 
examine ses elles, أذ‎ s'aperçoit que le sac contenant les os de 
sa mère, réduits en poudre, manque. Après de longues ro 
cherches infructueuses, il 'adressoà ses camarades ct apprend 
que Le sac en question a fourni هل‎ farine nécessaire aù repas. 
Après des lamentations et plaintes sans fin, il actionne les 
deux antlhropophages devant Le adjem maibi (ngent consulaire 
persan), qui les engage à prendre un purgatif ét à renon- 
or à toute nourriture jusqu'à ce que tout soit digéré. L'occa- 
ion ne nous manque pas non plus de découvrir des sque- 
lettes cachés dans Los saes à fourrage, dans Les panetières et 
les bullots de marchandises. 

En Perse, il y a une classe d'hommes, appelée nascl- 
Hech, qui se chargent du transport des cadavres de la Perse 
à Kerbélh, Il n'ost pas rare que ces entrepreneurs amènent 
Vingt ot mênie quarante cadavres à la fois. Bien qu'ils soient 
legement payés, il s'en trouve parmi eus qui ont assez pou 
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de conscience pour se débarasser de leurs dépôts anvivés à la 
frontière, surtout des squelettes. À Kerbélh ils se font déli- 
vrer par le Molla qui garde l'entrée du paredis (djennet) un 
certificat conçu à peu près en ces termes : «En effet, Kelb 
Ali ou Kelb Hussein (Kelb est une abréviation de Kerbélayi) 
a portéle cadavre de N. N. ici el, de nos propres mains, nous 
avons déposé dans les portes عتمم مل‎ (Signé :) Molla 
Molammed.» Celui qui ne connait pas les Persans etl'ensei- 
gnement donné par leurs Mollos, ne croit pas possible ce 
que je viens de relater, Ainsi on leur enseigne qu'il est con 
{rare à a loi religieuse de dépenser de l'argent en Arabie ou 
en Asie Mineure, C'est pourquoi la majorité des pèlerins pro- 
clame ouvertement que la contrebande est permise (Hall). 
Pour pouvoir. réaliser plus facilement leurs projets à ect 
égard, ils Lchent souvent d'exciter des désordres, ce qui 
rond excusivement pénible I داعف‎ des employés de ها‎ Qua- 
ravtaine. La première année que j il 

plus d'une is que des troupes dé pélerins, sans avoir payé 
la taxe sanitaire, Lentaient de s'ouvrir le passage. en c 
Ya Al, Ya Hussein! Ou était foreë de recourir à la force mi- 
litire. Los plus bruyauts sont ceux qui viennent du Khoras- 
sun ot d'Ourmio. Heureuscment les pèlerins. à l'excoption 
des Zouvirs tures, ne sont que rarement armés de fusils se 
chargeant par la culasse. La plupart ont seulement un large 
hama (gouleau circussien et un fusil à un ou deux coups, quel 
quesuñs aussi uno paire de vieux pistolots passés à هل‎ cein- 
ture. 

Un des laits Les plus marquants du caractère des Persans 
est umdéré de l'argent: il les pousse jusqu'à renier 
leurs femmes teurs enfants. La plupart, en protestant contre 
l'injustice de ها‎ Quarantaine , soutiennent avec. opiniâtreté 
qu'ils n'avaient aucune connaissance d'uno lave à payer, Go 
sont surout Les labitants d'Ispaban et de Hawadan qui 
anetlent ainsi à l'épreuve عل‎ patience des fonctionnaires. Voili 
par exemple un pélerin qui s'adresse au caissier pour se faire 
délivrer le centificat. لل‎ débute poliment par le salu: « Salam 
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aïhoin, Agha (ou Mira). Combièn coûte un tezkéré? — 
Dix piostres. — Combien cela fait-il? — Un demi-médj 
{a 1. 30 cent.). — Est-ce vraiment ggmme ça, dis-moi, 
ce que tu ne me demandes pas trop Mirza ? — Non, c'est 
l'ordre du Padichab. — Mais nous sommes de pauvres gens 
— C'est indifférent, car l'argent n'est point pour moi. — 
Cortes, il est pour toi, Agha, fais donc une petite réduction 
sur la axe, que Dieu augmente ta fortunel — Pas d'an para. 
— Pour l'amour de l'imäm Ali (ou par ta tête), baisse un 
pou ton prix, je n'ai plus d'argent. — Ton refus ne sert à 
rien. — Pourq esta pas un musulman et n'aijo 
pas la chance, Dieu morei, de ne pas être un infidèle ? » Après 
avoir épuisé inutilement tous ses arguments il a même re. 
cours à des grossièretés, après quoi il se décide enfin à payer. 
Quand il Le fait en monnaie de son pays, vous pouvez être 
sain qu'il Lichera de surprendre votre bonne foi en vous 
“sentant des pièces fausses avant d'en donner une de bon 
ali. Vous croyez être débarassé de lui. Mais, en revenant 
ses pas, لذ‎ dit : « Agha, j'ai un âne ave moi, fut que 
je prenne un Lezkéré aussi pour lui?» On Jui répond négati- 
vement et on lui demande en mème lemps : « Zen né dar? 
a'as-tu pas une femme?) — Oui, dit-il, futil que je paie 
pour elle? — Mais certainement, — Alors, Aglu, je en 
prie, donnemoi plutôt un tezkéré pour mon âme, je n'en 
veux pas pour ma femme, elle est vi J'ai rarement vu 
des pélerins, même parmi les hommes bien élevés, qui au- 
raient payé sans diffienllé. La cause ea est à chercher, comme 
je l'ai déjà dit, dans les insligations des Âkhounds et des 
Mollus qui leur font croire que les Sounnites exploitent les 
Chites autant que possible, IL n'y a pas lieu de s'en étonner ; 
on sait que les Persans, qui sont pour هل‎ plupart Chites, 
lisent Les Souunites d'une Laine encore plus intense que 
les Crétieng, On trouve dans les livres religieux des Chiites 
des choses inouies on fait مل‎ malédictions proférées contre 
Les Soutinites; même.le khalife Oier et la mère du Pro- 
phète y sont cumblés d'outrages. Dans a plupart des eus 
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autorité locale, en se conformant aux lois du pays, s'em- 
presse de saisir ces sortes d'ouvrages: elle envoie la moitié de 
مدوم‎ livre au vilnygde Bagdad et brûle l'autre. La cou- 
veriure en est restffuée à son propriétaire. ل‎ va sans dire 
qu'il ÿ a aussi 
échappent à la 
tionmaires turcs, 
Quant aux rapports entre les deux sexes. أذ‎ règne parmi 
Les pèlerins une grande licence, peu compatible avec les de- 
* voirs du pèlerinage. لل‎ ya des Persans qui, ne trouvant pas 
Le temps d'accompagner leurs femmes pendant le pèlerinage, 
les cèdent formellement à un de leurs amis, grais ou contre 
payement d'une certaine somme; il en est d'autres qui, en 
qualité de remplagants des mar 
noums (dames) chez سقسة!‎ Al. ال‎ 
fheile que la conclusion ل‎ 
posant nnetaxe de cinq piastres chez l'imäm on peut contracte 
ne pour un jour. Les femmes épousées ainsi Len 
Le nom de sighés, pour les distinguer 
celles qui sont mariées en vertu d'un 
contrat qui empêche le mari de divorcer, à moins qu'il n'y 
ait des raisons prévues par la loi religieuse. L'enfant conçu 
ou né pendant fe الف‎ regardé commo séiid, surtout 
quand لذ‎ est vemt au monde un vendredi. Ainsi s'explique 
Le nombre pruigieux de séiids quo l'on rencontre en Perse: 
on m'assure qu'il y en a des villages entiers. Celte caste, qui 
est, comme les Mollus, les Akhounds ct les Mudjtèhids. 
un fléau pour le pays, a ane infloonce énorme chez les 
Chiites. Le plus pauvre d'entre eux a libre accès près du 
Chab. Hs m'ont exprimé plus d'une fois leur étonnement 
d'être assujetis à la taxe sanitaire. « Noùs, enfants du Pro 
phète, disent ils, nous ne payons pas même de redevance au 
Sallan, de quel droit nous en imposez-vous اصن‎ 
drap vert où bleu dont les sé se font confeci 
Pub. quand ils ne Pemplniet pas excusirenent pour x 
re (le bleu, du reste est en usage que cher les Per: 
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sans seuls, est, diton, respecté même par Les brigands, qui 
ne dépouilleraient ni tueraient ces sé 

La plupart des pêlerins qui passent par Hanéguine sont 
originaires des localités suivantes + Ispahan, Hamadan, le 
Khorasson, Tabriz, Téhéran, Rècht, Yead , Koum , Chiraz, 6 
Mazendéran, Kazvin, Bouloudijird, Bakou, Ourmia, Kouba, 
Erdébil et Kirmanchah. Les petites villes de la Perse et du 
Caueuse méridional féurnissent, elles aussi, leur contingent. 

Les habitants d'lspahan ci du Mazondéran. arrivent pour 
la plupart à ânes et sont vètus sordidement. Ils sont très 
avares, menteurs à l'excès et toujours disposés à la contre- 
bande les endavres. Les pèlerins du Klofassan montent de 
préférence le cheval ou le chameau. Ils sopt d'un caractère 
fier et arrogant, violonts et querelleurs. Ceux. de Téhéran 
sont en général gens de basse classe et de mauvaises mœurs, 
Les villes de Rècht, Bakou, Kouba ct Ourmia fournissent en- 
core les pèlerins les plus honnêtes, bien que les tétes chaudes 
ne fassent pas complètement défaut parmi eux. 

Les Armbes qui font partie des plerinages passant par Hané- 
guine sont pour la plupart du Bahreïn. Le pélerinage accom 
pli, ils prennent le tive de Méchhèdi. Leur conduite est tou- 
jours loyale. Je n'ai jamais rencontré un mendiant parmi eux. 
Leur fierté naturelle les empèche de demander l'aumône, 
mème dans I plus aflreuso misère. Quel contraste avec Les 
Persans 

Les Zouvärs Lures ont l'air provoquant et opiniätre, mais 
ils sont pour la plupart faciles à traiter; ils prennent leurs 
teakérès sans difficulté, mentent rarement et ne se livrent pas 
à ln contrebande. Les hommes, ainsi que les femmes, sont 
presque toujours à cheval et souvent armés d'un fusil russe 
se chargeant par la culasse. Quelques-uns de leurs avant- 
coureurs, que je questionnais sur leur gouvernement, sc'scan- 
dalisaient, tout en louant leur administration, de ce que les 
Moscoviles ne suivaiont pas la religion mahométane. Le zèle 
religieux ne les empêche pas du reste d'accorder aux femmes ; 
dans certains cas, les libertés dont elles jouissent en Fu- 
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rope. ls ne font, par evemple, aucune dificulté “d'appeler 
un médecin et de Loi. permettre l'examen médical pour des 
cas inhérents à leur sexe, Leur dialecte est un عمسا‎ fort a 
cien, ès pen. mêlé de mots arabes et persans. Comme ils 
font souvent disparaître dans la prononciation les dernières 
syllabes des mots, on éprouve une certaine dificullé à Les 
comprendre. Ils sont en très mauvais termes avec les pèle- 
vins persans qu'ils qualifient de Xeapeoglou (fils de chien). 
Ts profitent quelquefois du pèlerinage pour faire le trafic de 
certains articles de commerce qu'ils apportent : des fusils 
russes se chargeant par là culasse, fort.recherchés dans la 
Mésopotamie, des inontres, du safran, etc. On connait le pro- 
verbe : Hem iaret hen tidjaret (C'est en mème. temps ple- 
inage et conamerce). — Les plus beaux pèlerins turcs que 
se vus, étaient les gens du cheikh Chämil, chef d'une 
troupe circassienn 

Les Kaonlis, Boémiens, exploitent le pèlerinage encore 
plus que Ia classe précé 
le commerce de chevaux et d'ânes et disent Ia bonne a 
ture, Le Koran et la clavieule d'un mouton à la main 
crient : Hiuäbi goher, fttahifa addati-nédjim (ealeulateur, 
disur de bonne aventure, compteur d'éto 

Comme dernière اك‎ 
























e des pèlerins qui passent par ici, 
Je citer los Berbéris. Ils ont beaucoup d'amlogie avec les 








et ont 


Kaouli, seulement ils ne volent pas commo ceux. 
leur résidence fixe en Perse, Ce sont de pauvres gens 
ou trois d'entre eux possèdent un âne en commun. 
Le jour du départ, de bon matin, avant que les pèlerins 
quittent مل‎ curavansérail, le tehaouch, investi de la qualité de 
chef religieux, convoque sa troupe sur la place devant Le 
Alin et prononce à haute voix une priëre en l'honneur de 
l'imätn Al. Quand la caravane est arrivée à Tell esselüm 
{colline de In paix) située à une distance de deux heures de 
Kerbéla, le tchaouch étend son manteau et s'assied dessus. 
Les pèlerins mettent ensuite pied à terre et déposent une 
somme d'argent sur nn tapis également placé devant lui. Le 
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pèlerinage accompli, le Lehaouch se met avec sa troupe en 
route pour leur pays: il a cependant soin de rentrer un jour 
avant ses hommes au foyer commun. Frappant à la porte de 
la mison de chaque pélerin il dit : Kerdéldyi Hussein (ou Al 
ete.) bévélämot baz ghecht (Kerbéläyi Hussein ou Ali ec. est 
heureusement retourné). Les riches parmi les pèlerins font 
cadeau à leur avant-coureur des bêtes qu'ils ont montées pen- 
dant le pélerinage ou d'une somme d'argent d'une valeur cor. 
respondante. 








FRAGMENT D'UNE LETTRE DE M, RENÉ masser 
AU RÉDACTEUR DU JOURNAL ASTATIQUE. 
{Voir cidessus, p. 362:) 

tué Voici quelques rensejgnemeuts destinés à com 
pléter مل‎ Jettre que je vous adressais d'Ounrgla, À N'goussa, 
pendant مل‎ route entre Ouargla et Tonggourt, la 
‘chronique des sultans de N'goussa, les Oulad Badin, en ri- 
valité perpétuelle avec ceux d'Ouargla, les Oulad Alaloun, 
et j'ai continué de recueillir sur mon passage, &ans les gsomrs 
où je m'arrêtais, de nouveaux documents sur les 
berbères. La zenatia de l'Oued Rir' ne se parle plus qu'à 
N'goussa, Blidet Amer, M'garin, Ghamra et Temacin : el 
est éleinte à Tonggourt. C'est di Temacin que 
m'adresser pour recueillir une quinzaine de contes dans ce 
dialecte. De plus, les chefs de مل‎ zaouïa de Temacin, Si Mo- 
hammed es-Sghir et Si Mamumar, pour lesquels j'avais des 
وملام‎ personnelles du gouverneur, m'ont fit un excellent 
accueil ct m'ont communiqué هل‎ liste trop courle hélas! de 
leurs manuscrits. J'y ai fait copier le كناب العدواق‎ , recucil 
de légendes historiques sur le Sahara de a provinec de Cons- 
tantine. Depuis mon retour À Alger, j'ai reçu, grâce à lin 
tormédiaire, de M. Boujae, la liste de huit manuscrits d'in 
Mahdi, dont quatre, renfermant des ouvrages historiques. 
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me sont sbsolument inconnus; puis une courte liste des ua 
nuscrits de Sidi Ogbah près de Biskra et, par MAS. de Calas- 
santi Motylinski et Le Chit es textes dans les dinlectes 
du Mzb et d'Ouargla. 

Agréez, ele. 





Ruxé Basset, 
Alger, 23 juin 1885. 
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